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ES IN doit, compter pour un des premiers bienfaits des V.les Méras 
€ Oo YA Sciences, l'avantage qu'elles ont de porter dans page 1. 
N u& les Arts & dans le Commerce la précifion qui 
les caraétérifent , de changer en méthodes {es 
putines des Arts, & de ausformer en caractères précis & 


Bill 1779. 






2 HISTOIRE DE L' ACADÉMIE ROYALE 


faciles à faifir, les indications vagues, d’après lefquelles fe 
Négociant reconnoït les objets de fon commerce & leurs 
diférens degrés de bonté. Quelque für que puiffe paroître 
le jugement de l'intérêt & l'habitude, il n’eft jamais que le 
fupplément imparfait des véritables connoiffances: à la vérité 
cette utilité des Sciences n’eft fenfible qu'après que leurs diffé- 
rentes paties ont acquis une certaine étendue, & que leurs 
méthodes fe font perfeétionnées : les premières méthodes font 
rarement aflez faciles pour devenir d’un ufage commun, & il 
m'eft pas moins rare qu'une méthode-pratique n'exige point 
le concours de connoïilances dans difiérens genres. 

M. Daubenton s’eft occupé depuis long temps des moyens 
de perfeétionner les Laines de France, & d'en augmenter 
les récoltes, & il a embraffé cet objet dans toute fon étendue, 
la nourriture , le logement, Îe régime, les maladies des 
moutons, la manière de recueillir leurs laines, les effets des 
mélanges avec les races étrangères. 

Pour apprécier l'influence des différentes méthodes de 
nourrir, de traiter les moutons, & celle des mélanges des 
races fur les laïines, il falloit avoir un moyen précis de 
juger du degré de leur finefle: elles font claflées dans le 
Commerce, mais ces clafles, d’ailleurs trop peu nombreules, 
ne font point diftinguées par des caractères certains : des 
laines très-difiérentes font fouvent placées dans la même 
claffe par différens Manufaëturiers, & quelquefois par le 
même, fuivant fon intérêt ou fon caprice, 

M. Daubenton a cherché un moyen plus für, & 1 Fa 

_trouvé en faifant un examen fuivi des différentes laines qu’il 
a pu obferver; il a remarqué d’abord, que dans tous les flocons 
de laines il fe trouve des fils de la plus grande fineffe, & 
qu'ainfi, ce n'eft point d’après#les fils les plus fins d'une 
laine, mais d’après l’épaifleur des plus gros qu'il faut en 
déterminer la fineffe. 

Enfuite il a fait conftruire un micromètre qui mefure Îa 
cent quarantième partie d'une ligne, c'eft-R le terme de la 
finefle des fils les plus gros d'un floçon de laine de la première 
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qualité; ce terme une fois connu, M. Daubenton fe borne 
à divifer les faines en cinq clafles; les fuperfines, dont le 
1 


diamètre s'étend depuis 3° de ligne) jufqu'à -L.°, les fines 


depuis >5.° jufqu'à -2—.° & ainfi de fuite : la différence de 
diamètre d'une clafle à l'autre étant ainfi de. de ligne, 
elle eft affez fenfible pour que dans chaque claffe on puifle 
diftinguer des aines de première & deuxième qualité. 

L'ufage de cet inftrument a été très-utile à M. Daubenton, 
il lui a fervi à s’affurer, avec exactitude, de l’eflet que les 
différens moyens qu'il a employés peuvent produire fur les 
laines ; par exemple, il a trouvé que les métis des’ béliers 
à laine très-fine, & des brebis à laine de l'Auxois, peuvent, 
dès la première génération (grâce à la manière dont il les 
élève) acquérir une laine fupérieure à celle du bélier, qui 
a été la tige de leur race. 

Ce même inftrument peut être utile dans de grandes 
Manufaétures en laine, où il eft important d’en connoître 
exactement la qualité, & où de légères erreurs entre des 
laines très-fines peuvent faire perdre à un ouvrage une partie 
de fon prix. Mais on fent que ni les Bergers, ni les Fermiers, 
ni même la plupart des Propriétaires & des Manufadturiers, 
ne fe fourniront point de micromètre: M. Daubenton a donc 
cherché pour eux une méthode plus fimple ; il propofe 
d'attacher fur un fond noir des échantillons de laines de 
chaque clafle, de les placer à des diftances égales; on mettra 
entre deux l'échantillon de la laine qu'on veut leur comparer, 
& en obfervant avec une loupe, on connoîtra , d’une manière 
plus précife que le tâtonnement ordinaire , à quelle clafle 
on doit rapporter la laine que fon examine. 

Cette méthode eff fufceptiole d’une exactitude très-grande, 
parce qu'il s'agit feulement de comparer l'objet qu'on veut 
clafler avec des échantillons déterminés , par une méthode 
très-précile, & dont les différences font très-fenfibles à Ja 
loupe. Non-feulement cette feconde méthode propolée par 
M. Daubenton, peut être utile aux Manufacturiers qui font 
intéreflés à bien connoite leurs laines, mais elle le fera 
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beaucoup en général à cette partie du Commerce, en mettant 
les hommes les plus fimples en état de fe défendre contre 
les rufes de ceux qui ont plus de connoiffances & plus d’adreffe; 
c’eft-là un des plus grands avantages des bonnes méthodes, 
fi elles augmentent l'inégalité entre les hommes dans les 
objets de fpéculation, elles la font prefque difparoïtre dans 
tout ce qui tient à l'ufage commun, c'eft-à-dire dans toutes 
les circonftances où cette inégalité peut être un mal 
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M. Vico-D’'Azir a inféré dans le volume précédent v. Jes Mém, 
un Mémoire fur POuiïe, où d’après un examen comparé des P: 175« 
parties qui conftituent cet organe dans les diflérentes claffes 

. d'animaux pourvues de ce fens, il a diftingué celles qui font 
efentielles, des parties qui n'ont qu'une utilité fecondaire, 
& dont quelques-unes même, femblent plutôt nuire à la per- 
feion de l’ouie. En effet il paroït avoir le plus de finefe & 
de juftefle dans les efpèces d’oifeaux qui apprennent fi faci- 
lement à moduler des airs, & dans ces efpèces l'organe ef 
très-fimple. 

Le Mémoire que M. Vicq-d’Azir donne ici fur lOrgane 
de la voix, a précifément le même objet, & l’Auteur fuit 
Ja même marche. Il décrit cet organe dans l’homme, dans 
un grand nombre de finges, dans les quadrupèdes des difié- 
rens genres, dans les oïifeaux, dans quelques reptiles, & ïl 
lui prélente une foule de variétés. 

On voit dans plufieurs efpèces de finges, des poches mem- 
braneules qui communiquent avec le larynx, & qui fe rem- 
pliffant & {e vidant d'air alternativement, fervent à former les 
cris de ces animaux. Le finge-hurleur, à qui la force de la voix 
a fait donner ce nom, a une poche offeule; l'appareil fingulier 
de cet organe efl ici décrit pour la première fois. Les quadru- 
pèdes digités approchent beaucoup plus de l'iomme que la 
plupart des finges; car cet animal, qui au premier coup- 
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d'œil paroît fi près de nous, s’en éloigne à melure qu'un 
examen plus approfondi apprend à le mieux vonnoître. On 
diftingue dans le larynx du chat deux membranes qui forment 
des vibrations lorfque l’on fouffle dans la trachée-artère , & 
produifent alors un ronflement femblable à celui que les chats 
font entendre. Ainft des membranes particulières au chat, 
deviennent l'organe de ce fon aufli particulier à fon efpèce. 

Dans {e cochon, les ventricules de la glotte font rempla- 
cées par plufieurs cavités recouvertes par un mufcle, Dans 
âne & dans le mulet, le cartilage thyroïde a une cavité 
recouverte par une membrane. L'air qui eft alternativement 
pouflé dans ces cavités, &c forcé d'en fortir, augmente a 
voix de ces animaux, & fert à la production des {ons qui . 
les caractérifent. 

L'organe de la voix. du phoque refflemble à celui des ani- 
maux à quatre pieds ; à cet égard la chauve-fouris, au contraire, 
femble {e rapprocher des oifeaux; obfervation fingulière, 
parce que le refte de fa conformation placë cet animal dans 
la clafle des quadrupèdes. 

L'organe de la voix des oifeaux a une conftruétion diffé- 
rente de celle du même organe dans les quadrupèdes : les 
oifeaux n’ont point d'épiglotte, mais {eur glotte a la faculté 
de s'ouvrir & de fe fermer. C’eft la feule partie de l'organe 
qui foit à la partie fupérieure du çou , le refle fe trouve à Îa 
partie inférieure, au-deflus de la bifurcation des bronches; 
la pièce qui les divife, leurs membranes font fufceptibles 
de vibrations, & tiennent lieu des membranes auxquelles 
dans l’homme on a donné le nom de cordes vocales. Dans 
quelques efpèces, la trachée-artère s'enfonce dans le fternum ; 
dans d’autres elle s'étend en-dehors des deux côtés de cette 
partie, Cette difpofition femble être analogue à celle des 
poches offeufes, des grandes cavités qu'on obferve dans 
certains quadrupèdes, & elle eft vraifemblablement deftinée 
auffi à donner plus de force à la voix de ces oifeaux. Mais 
ceux dont le chant eft varié, agréable, ont un organe très- 
fimple, tout cet appareil n'exitte point chez eux, Îl fert à la 
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force de l'organe, mais non à fa variété ou à fon agrément, 
H eft utile aux efpèces, qui par leur manière de vivre, ont 
befoin de s’avertir de loin, & dont la langue fe borne à un 
petit nombre de cris. En général, l'organe de la voix, comme 
celui de l’ouie, eft d'autant plus parfait qu'il eft plus fimple, 

On retrouve les cordes vocales dans la grenouille & les 
animaux de ce genre, mais ils n'ont pas d’épigloute. 

La glotte dans les reptiles paroit être la feule partie de 
l'organe fonore qu'ils aient confervée, & leur voix fe borne 
à un fifHement fourd, 

M. Vicq-d’Azir conclut de cette longue fuite d’obfervations: 

1 Que la glotte paroît inutile à la formation des fons: 

. 2.° Que ce fontles membranes inférieures du larynx dans 

homme & dans les quadrupèdes , remplacées dans les oifeaux 
par les membranes élaftiques des bronches, qui font le véri- 
table organe de la voix, puifqu'elles font les feules parties 
fufceptibles de vibration : 

3. Enfin, que les poches offeufes, les cavités, les finuofités 
monftrueufes de la trachée-artère, obfervées dans un fi grand 
nombre d’efpèces, ne fervent qu’à donner au fon une intenfité 
plus grande encore, fans influer fur l'intonation. 

Cependant il ne donne ces conclufions que comme de 
fimples vues, & if fe propofe de les vérifier par une fuite 
d'expériences fur es organes de la voix de différentes efpèces 
d'animaux. 

En effet, il a ici un avantage qui manque à fes recherches 
fur louie, celui de pouvoir s’aflurer, par l'expérience, de 
l'ufige de chaque partie, & il n’eft jamais permis dans les 
Sciences phyfiques de s’en rapporter à analogie, que lorf- 
qu'on ne peut conflater les faits par des obiervations directes, 
comme on ne doit employer le calcul des probabilités , & 
chercher {a vraifemblance de ce qui peut être que dans les 
cas où il ne nous eft pas donné de favoir ce qui eft. 

L’analogie eft utile pour nous indiquer les faits qu'il faut 
chercher à vérifier, pour abréger les recherches, pour marquer 
la route qui doit nous conduire avec plus de vraifemblance ; 


V. les Mém. 
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elle nous éclaire fur le choix des méthodes ; mais fi on Ia prend 
pour la méthode même, fi on veut la regarder comme une 
preuve, lorfqu'elle ne doit lervir qu'à indiquer les vérités 
qui reftent à prouver, on rique de s'égarer, de fubflituer 
des fonges aux véritables loix de la Nature, & de créer’ un 
monde imaginaire, au lieu de perfectionner la connoiffance 
de celui qui exifte. 

C'eft ce que M. Vicq d’Azir a fenti, & ce qui le rend 
fi réfervé dans fes conclufions, lors mème que l’analogie fa 
plus forte femble ne pas permettre le doute; & cette rélerve 
eft, dans les Sciences naturelles, le caractère Le plus certain 
du véritable talent. 





SUR QUEN 
ÉTRANGLEMENT DES INTESTINS 


Phonoër cette foule de maux fans nombre , à laquelle 
notre organifation nous expole, il en eft qui, inacceffibles 
aux fecours ou mème aux obfervations de l’Art, nous condam- 
nent à une mort lente, dont il n’eft poflible ni de retarder 
l'époque, ni de prévoir la caufe. Telle eft une maladie fingu- 
lière, dont M. Bordenave rend compte dans ce Mémoire : 
le malade mourut après dix-huit jours de coliques conti- 
nuelles & douloureufes. L'ouverture du cadavre fit voir 
Yépiploon roulé, refferré fur lui-même, adhérent au péritoine ; 
au- deflus de l'os pubis l'ileon adhéroït à une poche qui 
s'étoit formée dans le péritoine ; il s'y étoit introduit, & il 
étoit étranglé à fon entrée dans cette poche. M. Bordenave 
conjecture que quelque effort, auxquels les travaux habituels 
du malade l'expoloient, ou quelque coup qu'il avoit reçu, avoit 
diflendu le péritoine, & caufé la formation de cette poche; 
cette formation pouvoit être ancienne, & Île malade éprou- 
voit depuis long-temps des douleurs lorfqu'il fe couchoit fur. 
le côté gauche : une caufe d’inflammation aura produit l'étran. 
glement que la difpofition particulière des inteftins favoriloit, 
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& les accidens qui ont terminé la vie du malade en ont été 
les fuites néceflaires. 

De telles obfervationsfont utiles, quoiqu'elles n'apprennent 
ni les moyens de remédier au mal, ni même ceux d’en 
reconnoitre la nature : c'eft en raffemblant ces faits ifolés, 
que prélente l'hiftoire des ouvertures de cadavres, que l’on 
peut feulement efpérer de connoître un jour les fymptômes 
extérieurs de ces vices accidentels de l'intérieur, Eh, qui peut 
répondre que l'on, ne trouvera pas même, ou le moyen de 
réparer ces délordres, ou ceux de prévenir les fuites funeftes 
qu'ils peuvent produire ? Ceux qui cultivent les Sciences 
d'obfervations, ceux fur-tout qui veulent les juger, ne doivent 
jamais perdre de vue, que fi nos connoïflances font encore 
peu étendues , un fiècle & demi, feul efpace des temps 
connu, où les Sciences ont été cultivées de fuite & dans un 
grand efpace, n'eft auffi qu'un inftant par rapport à la durée 
de notre elpèce; qu'ainfi, tout ce que nous favons, n’eft rien 
en comparaïlon de ce que l’efprit humain peut embrafler, 
& que les chofes qui nous paroiffent aujourd’hui poffibles , 
ne re qu'une foible partie de ce que le temps & le génie 
peuvent nous mettre en état de tenter un jour avec fuccès. 
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MINÉRALOGIE. 





SUR LA TERRE JAUNE DU BERRI 


y.les Mém, La Terre bolaire jaune du Berri fe trouve principalement 


P. 310. 


dans la paroïfle de Saint-George ; les couches de cette terre, 
leur difpofition, la nature de celles qui les recouvrent, ont 
été décrites par M. le Monnier. M. Sage la foumife à  Ana- 
lyfe chimique; & il a trouvé qu'elle contenoit par quintal 
dix livres d'eau acidule, quarante de chaux de fer, & cinquante 
de terre argileufe non colorée, 

C’eft de cette terre jaune que l'on tire le rouge connu dans 
le Commerce, fous le nom de rouge de Pruffe où d'Angleterre, 
& que l’on emploie principalement à mettre en couleur les 
carreaux des appartemens, à polir les verres, à peindre des 
papiers. Les Hollandois achetierit cette terre en Berri trente- 
huit à quarante fous le quintal, & après qu'ils lui ont fait 
prendre la couleur rouge, ils la mettent dans le Commerce 
où elle vaut, fuivant l'intenfité du rouge.qu'elle donne, 
de vingt-cinq à quarante-huit livres. On connoifloit depuis 
long-temps le profit que les Hollandoïis font fur cette terre, 
mais on ignoroit la préparation qu'ils lui failoient fubir; 
M. Sage n'a pas eu de peine à la deviner, & flexpérience 
lui a confirmé qu'il fufhiloit de la calciner. I entre dans fon 
Mémoire, dans Îe détail des moyens de faire cette opération 
d’une manière füre & aflez fimple pour être employée dans 
un travail en grand par des Ouvriers ordinaires. 

Il faut efpérer que d’après fa publication de ce Mémoire, 


DRE SAOSIC LIEN. CES. QE 


on établira quelques Manufaétures de ce genre, qui dimi- 
nueront le prix de cette terre, & qui éviteront la dépenfe 
abfolument en pure perte de fon tranfport en Hollande & 
de fon retour en France. 

L'ignorance du commun des hommes à été depuis long- 
temps, pour ceux qui ne la partageoient qu'en partie, une 
mine plus féconde que celles du Pérou & de Golconde:; elle 
et encore, elle fera long-temps bien riche; mais ceux dont 
les vues & les fentimens embraflent toute l'efpèce humaine, 
voient avec confolation que plufieurs branches de cette mine, 
qui, peut-être, n'étoient pas les moins abondantes, com- 
mencent à s’épuifer. 
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OBSERVATION D'HISTOIRE NATURELLE, 


On a obfervé dans plufieurs parties de la France, comme 
à Saint-Maur en Touraine, à Fleuri-la-rivière, & à Cour- 
tagnon en Champagne, à Chaumont dans le Vexin françois, 
à Stors près l'ile Adam, de vaftes amas de coquilles ; ceux 
de Touraine font les plus anciennement connus , on les 
nomme falunières, & les coquilles étant devenues très-friables, 
font employées comme la marne, & à peu-près dans les 
mèmes vues. Il ne faut pas confondre ces amas de coquiiles 
avec les moules, les empreintes de coquillages qu'on rencontre 
dans les pierres calcaires, & dont elles paroiffent quelque- 
fois compolces prelque en entier. 

Dans les pierres calcaires les coquilles ont été détruites, & 
il ne'refle d'autres vetiges de leur exiftence , qu'une terre 
qui s'eft moulée dans leur intérieur, & qui en a confervé 
Yempreinte: ici au contraire, la coquille mème eft plus ou 
moins confervée, ce qui femble indiquer que ces dépôts font 
moins anciens, où qu'ils n'ont pas éprouvé la même aclion 
de la part des eaux. 1! eft important de multiplier les obler- 
vations de ce genre; ce n'eft qué par une connoillance 
exacte & détaillée du Globe, qu'on peut parvenir à fe former 
une idée des révolutions qu'il a éprouvées , des caufes des 
changemens qu'on y obferve, & des loix fuivant lefquelies 
ces caufes ont agi. 

M. Morand a découvert, il y a quelques années, un de 
ces bancs au-deflus de Louvres en Parifis, à droite du grand 
chemin de Paris à Compiegne, près d'une Commanderie 
de Saint-Lazare, nommée Guépel: ce banc forme une butte 
qui a été coupée pour aplanir le grand chemin: les coquilles 
y {ont très-abondantes, & des mêmes familles que celles qui 
forment la montagne de Courtagnon. Il n’eft peut-être pas 
inutile de remarquer que ces deux endroits font égalemens 
placés dans le baflin de la Seine. 


TS Fer 
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TR A PLATINE 


ES fuccès avec lequel M. le comte de Sickingen eft par- 
venu à rendre la Platine duétile, & à en former des lingots, 
a rappelé vers cette fubitance métallique les regards des 
Chimiftes , ‘qui fembloient l'avoir négligée depuis quelque 
temps. 

M. Tillet, qui s’eft occupé de l’art des Effais, avec plus de 
fuite & de fuccès qu'aucun des Chimiftes dont il a été précédé 
ou fuivi dans cette carrière, a voulu confidérer cette fubftance 
fous ce même point de vue. Comme la coupellation qui fépare 
les autres métaux de l'or & de l'argent laifle Ja platine mêlée 
avec eux , il y avoit trois efpèces d’alliages à examiner, celui 
d'or & de platine, celui d'argent & de platine, celui des 
trois métaux réunis, 

On favoit féparer lor de là platine, & ce font par confé- 
quent les deux autres alliages qui font devenus l'objet des 
travaux de M. Tillet. - 

Si on foumet à l'opération du départ un cornet d’une 
partie de platine, de 1 1 parties d’or, & de 36 grains d'argent, 
elle fe fait précifément comme s’il n’y avoit point de platine, 
c'eft-à-dire que l'on trouve un cornet d’or pur, que Îa fiqueur 
du matras efl tranfparente, & qu'ainfi, l'acide nitreux tient en 
même temps en diflolution l'argent & la platine: on obferve 
feulement prefque toujours une petite furcharge dans le cornet 
d'or, furcharge qui cependant n'équivaut pas à beaucoup 
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près à la quantité de platine employée. M. T'illet a obfervé 
que cette furcharge étoit düe non à ce qu'une partie de la 
platine combinée avec l'or, échappoit à l’action de l'acide, 
mais feulement à ce que quelques portions de platine, 
au lieu de s'unir avec l'or dans la fufion, étoient demeurées 
intaétes, & parce que l'acide nitreux n’a point d'action fur la 
platine feule: une feconde opération débarrafferoit complète- 
ment l'or de cette furcharge. 

Si la platine eft alliée avec de l'argent feulement , alors 
elle n’eft plus difloluble dans l’acide nitreux, du moins la 
liqueur prend une couleur brune, opaque, & il fe précipite, 
mais avec une grande lenteur, une poudre noire très-fine 
& très-légère ; la diffolution même après ce dépôt, eft encore 
trouble, & contient une petite quantité de platine, plutôt 
fufpendue que difloute, 

Lorfqu'en expofant à aétion de Facide nitreux , un 
cornet d'or, d'argent & de platine, on s’eft procuré cette 
diffolution dans un état de limpidité parfaite, fi on emploie, 
pour en précipiter l'argent & la platine, une plaque de cuivre, 
comme dans les travaux en grand des Aflinages, cette 
plaque de cuivre fe couvre alors d’une criftallifation feuilletée 
& brillante : ces feuillets triangulaires font d’une extrême 
finefle & d'une grande légèreté ; peu-à-peu il fe dépofe une 
poudre brune qui les ternit & qui les aflaifle: en formant 
de tout ce précipité un lingot par la fufion, & cherchant à 
le diffloudre dans l'acide nitreux, il refte un précipité beau- 
coup plus petit qu'il le devroit être, fr l'on fuppoloit que 
toute fa platine de la diffolution qu'on a précipitée eût exifté 
dans le lingot. En effet, M. Tillet, en diflolvant dans de 
Yacide nitreux le précipité, tel qu’il l'avoit obtenu, chargé 
d’une poudre brune a eu un réfidu beaucoup plus fort: cette 
poudre brune , qui doit fon origine à la platine, a donc 
difparu par la fufion, ce n'étoit donc point de la platine 
pure, mais une fubflance qui devoit fon origine à ce métal. 
L’acide nit'eux peut donc en quelque forte décompoler, 
aliérer ce métal, fur lequel il n'a aucune action quand ces 
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deux fubftances font préfentées lune à l’autre fans mélange, 
tandis que le cuivre fur lequel l'acide nitreux a une action 
fi vive, peut reprendre, prefque tout entier, fa forme 
métallique. 

La crifallifation du précipité d'argent, lorfque l'acide 
nitreux contient en même-temps de la platine en diflolution, 
eft un phénomène bien remarquable, & il n’a pas lieu feule- 
ment dans ce cas ; M. Tillet a obfervé encore que les 
boutons, les lingots d'argent, alliés d'un dixième de platine, 
ont, en fe refroidiffant, à leur furface, des efpèces d’herbo- 
rifations formées par des criftaux pyramidaux, qui ont beau- 
coup de rapport avec les criftaux d'argent qu'il a obtenus par 
Ja méthode employée par M. Rouelle, pour avoir des criflaux 
de foufre. Mais cette mème criftallifation n'eft fenfible ni 
fur les lingots ni fur les boutons d'argent pur: comment ce 
mélange d’une petite quantité de platine produit-il cet effet? 
C’eft une de ces queftions fur lefquelles il n’eft point même 
permis encore de former des conjectures. 

IL étoit poflible que ces précipités d’une poudre noire & 
légère : féparés de la platine, & réunis avec ce qui pouvoit 
être refté dans les fcories, reflituaflent la quantité de platine 
qui étoit perdue, & qu'il ne reflät plus rien de remarquable 
que l’exiftence d’un précipité fr léger, produit par un métal 
{1 pefant. M. Tillet a tenté cette expérience, & il n'a pu 
retirer des fcories que cette même poudre noire, & point 
de platine, 

Toute Ja platine difloute par l'acide nitreux n'eft pas 
détruite; {1 on précipite l'argent par l'acide marin, qu'on ait 
par ce moyen une diflolution de platine par l'eau régale, & 

u'on retire cette platine du réfidu de cette diffolution, en 
V'alliant avec du cuivre, le culot de cuivre, foumis à F'aétion 
de l'eau-forte, laiffe de la platine dans l’état métallique; mais 
dans cette opération, l’eau-forte en diffout encore une partie, 
qui ne fe retrouve plus que fous la forme de poudre noire. 

Cette même opération préfente encore un phénomène bier: 
fingulier ; fi on foumet à l’action de l'acide nitreux une 
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petite lune de cuivre & de platine, où ces métaux foient 
dans la proportion de 1 à 28, il refte une petite lame de 
platine femblable à la lame de cuivre & de platine, mais 
feulement diminuée dans les deux dimenfions, & cette petite 
lame ne prend aucune retraite par le recuit. On fait qu'au 
contraire, les cornets d’or, dans l'opération du départ, ne 
fubfiftent entiers qu'avec une proportion d'argent beaucoup 
moindre que ne l'eft celle de cuivre dans ces expériences, 
ne diminuent pas de grandeur pendant cette opération, ce qui 
eft vrailemblablement la raifon pour laquelle ïls re peuvent 
fubfifter lorfque la proportion d'argent ef trop foible; qu'enfin 
ils prennent au contraire de la confiftance, & éprouvent une 
retraite confidérable par le recuit, Ce phénomène étoit donc { 
éloigné de ceux que préfentent toutes les opérations fembla- 
bles, connues jufqu'ici, qu'il méritoit d'être conftaté par des 
expériences très-précifes, & c'eft ce qu'a fait M. Tillet; il a 
trouvé qu'une lame de quatre-vingt-douze parties de fongueur 
fur quarante-cinq de largeur, en avoit perdu cinquante-deux 
fur là longneur, & dix-huit fur la largeur, & il s'eft afluré, 
par l'infpection de la petite lame , que fes bords avoient 
confervé Îes mêmes tranchans , les mêmes bavures que la 
lame de cuivre coupée avec des cifeaux ; c’eft donc à la 
retraite de la platine, lorfque le cuivre l'abandonne, & nom 
à la deftruétion d'une partie de la lame, qu'il faut attribuer 
ce phénomène, 

ll réfulte de ces expériences de M. Tillet, faites fur de 
la platine déjà purifiée & rendue ductile, que ce métal, qui, 
par fa pefanteur fpécifique , fon inaltérabilité , à quelques 
égards, approche beaucoup de l'or, eft bien éloigné cepen- 
dant de pouvoir être regardé comme un métal parfait, 
puilque lacide nitreux en fépare une poudre noire, qui n'a 
ancune propriété métallique, & qui paroît irréduétible juf- 
qu'ici. La platine, dont on 2 féparé cette poudre noire, en 
fournit encore, & à peu-près dans la même proportion, fr 
on Jui fait fubir une feconde fois les mêmes épreuves : c’eft 
donc unevéritable décompofition du métal même, Les 

expériences 
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expériences de M. le comte de Sickingen femblent confirmer le 
même phénomène ; lorfque, pour avoir les précipités de platines 
que l'on cherche à réduire, on emploie de l'alkali fixe, la perte 
de la platine eft plus forte; M. T'illet attribue cet excès de perte 
à l'action déjà connue de l'alkali fixe fur la platine. 

Il a examiné enfin dans ce Mémoire, l’action de l'acide 
marin fur la platine & fur les précipités de platine: l’action de 
l'acide marin fur les précipités de platine eft très-foible; fur-tout 
Jorfqu'ils ont été -recuits: mais l'acide marin, diftillé fur la 
manganèfe, agit avec force fur ces précipités, quoiqu'un 
peu moins , après le recuit : la diflolution qu'on obtient 
alors, eft limpide, & ne laifle rien précipiter; cependant, 
le même acide n'attaque que d’une manière très-peu fenfible 
les lames de platine ductile, if ne leur fait pas même perdre 
le brillant que {eur donne Îe faminoir, tandis qu'il corrode la 
furface d’une lame d’or, & lui enlève le brillant métallique. 

L’acide, pour acquérir cette propriété d'attaquer l'or & les 
précipités de platine, doit avoir été diftillé fur la manganèfe, 
& avoir eu d'avance un degré de pureté, tel qu'il pafle dans 
la diflolution fans couleur, & ayant une odeur douce & 

agréable ; dans cet état même, il doit toute fon action à fon 

melange avec l'acide vitriolique qu'on eft obligé d'employer 
à la fin de fa diftillation fur la manganèfe, pour avoir l'acide 
marin concentré: la réunion de toutes ces conditions eft 
néceflaire. M. Tillet s'eit afluré que celui qui diflout les 
précipités de platine, contient de l'acide vitriolique, & que 
celui qui, ne contenant pas d'acide vitriolique, n'agit ni fur 
ces précipités, ni fur for, acquiert cette propriété, lorfqu'il 
eft mêlé avec de l'huile de vitriol concentrée, & enfin qu'il faut 
que la proportion des deux acides foit entre de certaines 
bornes, pour que cette action ait lieu, 

L’acide marin, diftillé {ur la manganèle, paroït donc ici 
le vrai diflolvant des précipités de platine, & même de l'or, 
quoiqu'il ne puifle agir que lorfqu'il eft mêlé avec l'acide 
vitriolique ; comme l'acide marin ordinaire n'agit fur ces 
mêmes {ubftances que lor{qu'il eft mêlé avec l'acide nitreux, 


Bi. 1779. C 


/ 


18 HisTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Quelques Chimiftes célèbres ont avancé que, dans ces 
“exp.riences, un feul des acides étoit vraiment diffolvant, 
que celui qu'on méloit avec le premier, ne fervoit qu’à 
donner à ce premier le degré de pureté & de force néceflaire 
à fon ation; cependant, le fel formé par la combinaifon 
de l'eau régale & de l'or, contient les deux acides intimé- 
ment unis tous “deux avec l'or, & cette obfervation eft une 
objection très-forie contre cette opinion qui n'eft fondée 
jufqu'ici, que fur une théorie très-bien combinée, mais qui 
ne peut être prouvée que par des expériences directes. 
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SELS DES"CENDRES DE TAMARMS 


V. les Mém. On a obfervé, ïil y a long-temps, que les cendres de 
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Tamaris ne donnent point d’alkali fixe développé, & feule- 
ment des fels vitrioliques; mais ce qu'on n'avoit pas encore 
remarqué, c’eft que ce {el vitriolique eft prefque entièrement 
du fel de Glauber, fi la plante a cr fur le bord de la mer, 
qu’en s'éloignant de fes bords, la quantité de fel de tartre 
vitriolé devient de plus en plus grande, que fi enfin le 
tamaris a été pris dans un terrein éloigné de la mer, il ne 
préfente plus aucun veftige de fel de Glauber. 

Cette obfervation de M. Cornette eft analogue à celle qu’a 
faite M. Cadet, fur les cendres du kali recueilli à Denain- 
villiers, qui, après quelques années, n'ont plus donné que 
de l’alkali végétal. 

Nous croyons devoir annoncer ici, que ce rélultat eft 
abfolument conforme à ce qu'a obfervé M. Deflandes, 
Directeur de Ja manufaéture des Glaces de Saint-Gobin, qui, 
depuis plufieurs années, a fuivi ces expériences avec beaucoup 
de foin, & les a faites très en grand. 

Ce phénomène eft fans doute bien digne de remarque, 
& il feroit intéreffant d'examiner, fi c'eft à l'air des bords 
de Ja mer, ou aux parties de fel marin, répandues dans 
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les terres voifines, que l'on doit l'exiftence de . l’alkali 


minéral dans les cendres des plantes: jufqu’ici il paroitroit. 


que l'air devroit en être l'origine; en effet, la terre des 
pays éloignés de fa mer, ne paroît pas contenir d’atkali; les 
cendres des plantes venues dans l'eau, en contiennent , 
du moins n’a-ton pas oblervé le contraire, & l’eau ne ren- 
ferme point d’alkali: ce fel fe forme donc dans la végétation. 
Mais, fi c'eft à la différence de F'air, qu’eft dûe celle des 
alkalis, quelle eft l'efpèce de fluide aëriforme, qui diftingue 
l'air des bords dela mer, de celui de l'intérieur des terres. 
& qui produit ce changement d’alkali végétal, en alkali 
marin ? 

Il eft facile de s’affurer de ce fait, par des expériences 
directes; mais fi le végétal, produit par des graines recueillies 
fur les bords de la mer, donne encore de l'alkali marin, 
quoique femé dans l'intérieur des terres, s'il faut plufieurs 
générations de plantes, pour produire cette métamorphofe, 
combien Île phénomène devient-il plus difficile à analyfer? 
Les changemens produits par la végétation, dans les élémens 
des corps , doivent fans doute devenir un jour , une branche 
de l'analyfe chimique, & ce ne fera point une des moins 
utiles, ni des moins propres à nous faire pénétrer un peu 
plus avant, dans les fecrets de la Nature. 

On emploie les cendres de tamaris, pour décompofer 
l'eau-mère du falpêtre, & en retirer du nitre. Il eft ailé de 
voir que le choix du lieu où croit cette plante, n'eft pas 
indifférent, Le tamaris des bords de la mer, donneroit 
beaucoup plus de nitre quadrangulaire, celui des terres ne 
donneroit au contraire que du véritable falpètre. 
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. SUR LE VITRIOL DE MERCURE. 


UuzLQUESs Chimiftes avoient annoncé que le vitriol 
de Mercure fe décompoloit, au lieu de fe fublimer, & que 
le métal paffoit dans la diftillation, féparé de l'acide, & fous 
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Ja forme de mercure coulant: M. Cornette a trouvé, en 
répétant cette expérience, un réfultat différent ; il s’eft fublimé 
une grande quantité du vitriol mercuriel, & très-peu de 
mercure féparé de l'acide. . 

Ce mercure étoit fous la forme d’une poudre grife, & 
l'acide qui s'en étoit féparé, étoit décompolé de manière 
qu’il pañloit féparément de l'air acide fulfureux, & une cer- 
taine quantité d'air vital : le premier de ces airs eft milcible 
à l'eau & produit alors avec l’alkali fixe, le fel fulfureux 
de Stalh. I faut remarquer que, lorfqu'on emploie pour faire 
le vitriol de mercure, non le mercure coulant, mais une 
chaux de mercure qui, comme on fait, contient elle-même 
une certaine quantité d’air vital; alors le vitiol de mercure 
fe fublime en entier: cette différence paroît donc tenir à la 
préfence de cet air, qui peut empêcher la décompofition de 
l'acide vitriolique, foit pendant la diflillation, foit dans la 
formation du vitriol de mercure. 

Ainfi, les phénomènes que préfente la fublimation du 
vitriol de mercure, paroïflent dépendre de l’adtion des 
fubftances aëriformes qui font. devenues 1n des élémens les 
plus importans des Analyfes chimiques, & ont ajouté à cette 
Sçience un f1 grand degré de précifion & d’étendue. 





SUR LA DÉCOMPOSITION 
DES SELS VITRIOLIQUÉS ET NITREUX, 
P'AURM LANCE DIE) CM ANR TN: 


L OBJET de ce Mémoire eft d'examiner action de l'acide 
marin fur les {els vitrioliques & nitreux, à bafe métallique: 
M. Cornette a déjà montré dans d’autres Mémoires /année 
1778) que cet acide décompole les Sels vitrioliques & 
nitreux à bafe d’alkali fixe & volatil, & il prouve ici qu'il a 
la même aétion fur ces fels, lorfque leur bafe eft métallique: 
Cette propriété étoit déjà connue pour les métaux blancs, 
tels que l'argent, le plomb , le mercure, le régule d'antimoine, 
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M. Cornette l’étend ici au cuivre, au fer, au zinc, au cobalt. 
Ces expériences deviennent très-difhciles , lorfque l'on opère 
fur des fubftances, dont l’eau régale eft le diflolvant, parce 
qu'alors il eft beaucoup plus difficile de féparer acide 
nitreux du métal, & quil en refle une partie qui {e mêle 
à l'acide marin. | 
L'acide marin dans ce cas femble non-feulement décom- 
pofer tout le fel nitreux, mais s'unir même avec une partie 
de l'elprit de nitre, & attaquer le métal dans cet état de combi- 
naïfon ; car, en général, dans cette circonftance, les criftaux 
ue l'on obtient paroiflent homogènes, & renfermtr dans 
chacun de leurs élémens les deux acides & leurs bales, & 
non être formés par l'agrégation des criftaux de deux fels, 
l'un nitreux & l'autre marin. Cependant, même dans ce cas, 
M. Cornette eft parvenu à retirer du nitre de cobalt des 
criflaux , où l'acide marin fe trouvoit feul ; & il eft en 
droit d'en conclure que lacide marin décompole ces fels 
nitreux. D'ailleurs, un grand nombre d'expériences femblent 
indiquer que dans l'action de l'eau régale, c'eft l'acide marin 
qui eft vraiment le principe actif, ainfi, quand même on 
ne pourroit féparer l'acide nitreux en entier de fa bafe, la 
fupériorité de l'aétion de l'acide marin paroîtroit encore avoir 
en fa faveur une très-grande probabilité, 
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L'HUILE DE VITRIOL GLACIALE. 


S I l'on diftille fur du charbon un mélange d’acide vitriolique 
& d'acide nitreux, il monte à la fin de la diflolution un {el 
concret qui eft l'acide vitriolique fous forme folide, l'huile 
de vitriol glaciale. L'acide vitriolique pur diftillé fur du 
charbon, ne produit point le même eflet, non plus que a 
diftillation d’un mélange d'acide nitreux & d'acide vitriolique. 

Ce phénomène obfervé par M. Cornette, a une grande 
analogie avec plufieurs faits découverts par les Chimiftes 
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modernes, on fait que c'eft en diftillant de l'acide nitreux {ur 
du fucre, fur des gommes, fur de la foie, qu'on parvient à 
féparer de ces fubftances un acide concret. Toutes ces matières 
contiennent du phlogiftique comme le charbon, toutes agiflent 
fur l'acide nitreux & le décompolfent en partie; ainfi le fait 
que contient ce Mémoire, n'eft pas un fait ifolé : il fe lie 
avec ceux qu'ont obfervés les autres Chimiftes, & on doit 
le regarder comme une obfervation bien propre à nous 
éclairer fur la formation de ces acides concrets, inconnus il 
y a quelques années; mais qui placés dans un très-grand 
nombre de fubftances végétales & animales, deviennent un 
des objets les plus importans de l'analyfe chimique. En effet, 
l'obfervation de M. Cornette femble indiquer que ces acides 
concrets n'exiftent point tout formés dans les fubftances qui 
les produifent, mais qu'ils doivent leur formation, ou du 
moins leur forme concrète, à la décompofition de l'acide 
nitreux & d’une partie du phlogiftique de ces fubftances. 





… 


ARITHMÉTIQUE POLITIQUE. 





SUR LA POPULATION DE LA FRANCE: 


Léunonx eft-elle plus peuplée aujourd’hui qu’elle ne 
létoit du temps de la République Romaine, ou fous Îles 
Empereurs! Sa population eft-elle augmentée ou diminuée 
depuis un demi-fiècle? Ces deux queftions ont été agitées 
de nos jours par des Philofophes , par des Politiques, par 
des Calculateurs. 

Montefquieu & Wallace ont foutenu que l’efpèce humaine 
avoit diminué depuis les temps que nous nommons anciens. 
Hume & Voltaire ont foutenu le contraire; & l’on trouve, 
pour ou contre l'augmentation de la population en Europe, 
depuis le commencement de ce fiècle, des autorités prefque 
égales en poids & en nombre. L'objet qu'embrafle M. Morand, 
n'eft pas fi vafte ; il n’examineique la population de la France, 
& en cela il a raïfon; tout ce qui dépend des connoïffances 
de détail ne peut être ni bien exact ni bien certain, que 
lorfqu’il eft l'ouvrage d’un habitant du pays même qu'on 
cherche à faire connoître; & il échappe fouvent des erreurs 
groffières aux hommes les plus éclairés, lorfqu'ils parlent 
d'un autre pays que le leur. 

M. Morand, d’après un examen critique des difiérens 
Auteurs qui fe font occupés de la population de [a France, 
croit pouvoir conclure qu’elle a confidérablement augme:té 
depuis quarante ans, qu'en général la fécondité y eft plus 
grande & la mortalité moindre; & après avoir lü fon ouvrage 
il eft difficile de ne point avoir la même opinion. 

Mais, dira-t-on, comment ce rélultat peut-il s'accorder 
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avec Îles progrès du luxe, la corruption des mœurs dans Ia 
capitale, Faugmentation de la milère dans les provinces ? 
On pourroit répondre que la population s'accroît ou diminue 
en même temps que la quantité des füubfiftances ; qu'il eft plus 
aifé de comparer avec quelque précifion l'état de la culture 
d'un pays, ou fa population dans deux époques, qué le plus 
ou le moins d’aifance de {es habitans. Or, on ne peut nier que 
l'agriculture n’ait fait des progrès, les prairies artificielles {e font 
multipliées, la culture des pommes de terre s’eft répandue de 
nos jours dans plufieurs provinces, ainfi le raifonnement eft 
ici d'accord avec l'obfervation; & l’on voit que la population 
s'eft accrue & qu'elle a dû s’accroiître. D'ailleurs, la claffe du 
peuple qui vit de fon travail, a plus d’aifance; il fuffit, pour 
s'en aflurer, d'obferver l'augmentation de {a confommation de 
viande dans les bourgs & dans les villages, de comparer les 
logemens des habitans des campagnes, leurs habillemens, avec 
ce qu'ils étoient il y a un demi-fiècle; on peut obferver aufli, 
que le commerce & l'induftrie ont fait de grands progrès, 
qu'ils jouiffent en général d’une plus grande liberté; que les 
loix fifcales font exécutées avec moins de rigueur, quoique 
les revenus du fifc foient augmentés. ‘Tous ces changemens 
n'auroient pu fe faire fi la misère n’étoit pas diminuée, & fa 
diminution de la misère en eft à la fois {a caufe & l'effet. 
I eft difficile d'avoir une mefure bien jufte de la 
corruption des mœurs dans chaque fiècle, & particuliè- 
rement de celle dont ïl s'agit ici, de la débauche, qui 
-n'eft point, peut-être, la corruption de mœurs la plus nuifible, 
mais celle qui a un effet le plus direét fur la population. Si 
cependant on veut comparer ce que nous connoiffons de nos 
mœurs, avec ce que les Mémoires particuliers , les Lettres, 
la tradition nous apprennent des mœurs des générations qui 
nous ont précédés, cette comparaïfon fera à notre avantage. 
On oblervera fur-tout deux points, dont la réunion nous 
Paroit décifive ; 1.° que es mauvailes mœurs font moins 
groflières & moins fcandaleufes; 2.° que l’hypocrifie de mœurs 
cit plus rare. Or, fi nous montrons moins de corruption, 
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& fi nous cachons moins celle que nous avons, comment 
pourra-t-elle être augmentée? cette franchile dans nos mœurs, 
qui a fouvent déterminé à prononcer contre nous, devoit 
au contraire être une raifon en notre faveur; on afhchoit jadis 
des principes plus auftères & on ne les fuivoit pas; nous en 
annonçons de plus faciles, mais nous nous en écartons moins : 
notre indulgence tient plus à l'humanité qu'à la corruption. 

Le feul fait qui femble prouver quelque chofe contre nous, 
eft l'augmentation du nombre des Enfans-trouvés; mais qu'on 

daigne examiner fi cette augmentation n'eft pas l'effet des vues 

d'humanité, de fagefe, qui sont facilité l'accès de ces afiles, 
fupprimé toutes les recherches, tous les obftacles qui en 
écartoient autrefois; qui les ont ouverts aux victimes de Ia 
misère comme à celles de Ja honte; qui ont procuré à des 
cantons éloignés les moyens de profiter de ces fecours. Le 
temps où plus de foibleffes font dévoilées, ne vaut-il pas 
- mieux que celui où l'auftérité, en effrayant les coupables, 
multiplioit les crimes fecrets. 

On a cité aufli comme une preuve des progrès de Ia 
misère & de ceux de la débauche, la diminution de la taille 
des hommes, diminution très-réelle, du moins dans quelques 
cantons; mais cette diminution n’a-t-elle pas une autre caufe? 
Ténorme perte d'hommes d’une grande taille, que la guerre 
enlève, perte qui loin de fe réparer, s’accroit même ‘pendant 
la paix, parce que les Soldats font prefque tous célibataires. 
Leur nombre n'eft pas aflez grand pour nuire à la population 
générale, pour l'empècher de fe pr'oportionner à la quantité 
des fubfiftances , ou pour diminuer cette quantité; mais le 
rapport de leur nombre à celui des hommes d’une taille 
élevée, eft affez grand pour avoir une influence très-fenfible, 
Les Soldats mariés cependant déferteroient moins, feroient 
plus fages, plus honnêtes, & moins livrés à l'ivrognerie, 
à la débauche, à Foifiveté, mais il faut avouer aufii qu'ils 
feroient moins leftes, 

L'augmentation du luxe ne peut être regardée comme 
nuifible à la population, que dans le cas où elle diminueroit 
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le nombre des mariages, ou feroit un obftacle à leur fécondité; 
en effet, le luxe en général eff la fuite néceflaire de l'inégalité 
des fortunes, celui de nos jours, plus utile à l'induftrie, eft 
moins funefte que le fafte auquel il a fuccédé, & l'inégalité 
des fortunes a fürement diminué. Or il eft affez difhcile 
de favoir fi le nombre des hommes que la crainte d’avoir à 
diminuer leur dépenfe, retient dans le célibat, ou empêche 
d'augmenter leur famille, eft plus grand qu'il ne l'a été ; mais 
cette différence, fürement beaucoup plus petite qu'on ne le 
croit, ne peut regarder que des clafles très-peu nombreufes, 
& n’eft qu'un objet infenfible dans la population d'uñ grand 
État; l'eflet en difparoît nécefairement, en comparaifon de 
l'augmentation de population que celui de la culture & des 
fubfiftances a dü produire. 

C'eft dans des vues fans doute très -refpeétables, qu'on 
cherche à nous faire croire que nos mœurs font dégénérées 
de celles de nos pères, afin de nous in{pirer une plus grande 
envie de nous corriger; qu'on déclame contre ls progrès 
du fuxe, dans l’efpérance d’effrayer par la crainte de fes 
fuites funeftes ; qu'on exagère la misère des peuples, pour 
empècher tout ce qui pourroit laugmenter ; mais nous 
ofons croire que la vérité feroit plus refpeétable encore & 
plus utile. Nous fommes fi loin de cette égalité de fortune 
qui peut détruire le luxe, de cette bonté de mœurs qui 
fait régner dans les familles de tous les états, la paix, la 
confiance, l'amour des devoirs; la misère préfente encore 
dans la capitale & dans les campagnes, un tableau trop 
déchirant pour que perfonne puifle croire qu'il n'y a rien 
à corriger: mais celui qui nous dit que nous avons déjà fait 
des progrès, que nous en ferons encore, n’eft-il pas plus 
encourageant que le moralifte, qui en nous préfentant nos 
maux comme aggravés fans cefle par le temps, femble nous 
ôter tout efpoir? Nous fommes dans la décadence, voilà ce 
qu'un zèle outré nous répète. Nous devons faire nos efforts 
pour n'y point tomber, & malgré nos progrès, peut-être en 
fommes-nous menacés, fi nous ne fommes attentifs à la 
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prévenir, voilà ce qu'il femble qu'un zèle plus éclairé doive 
nous faire entendre. 

Les obfervations fur la population de Paris en particulier, 
paroïffent prouver que le nombre des naïflances y furpafle 
conftamment celui des morts; mais il n'en faudroit pas con- 
clure une augmentation de population. On ne trouve point 
dans le nombre de ces morts, les enfans envoyés en nourrice 
& fevrés dans les provinces, & le nombre eft très-grand. 
D'un autre côjé, plus de perfonnes viennent des provinces 
s'établir à Paris, qu’il ne retourne de Parifiens dans les pro- 
vinces; & par conféquent la population pourroit être croiffante 
quand même Îe nombre des morts furpañferoit celui des 
naiflances. Pour bien juger cette queftion, pour favoir fi dans 
un dieu la mortalité augmente ou diminue, il faudroit ne 
faire fes obfervations que fur des Tables qui contiendroient 
les individus nés & morts dans le même lieu ; cette précaution 
eft néceflaire toutes les fois qu'on veut tirer des Tables de 
mortalité, des conféquences relatives à la falubrité de l'air, à Ja 
vie.moyenne des habitans d’un pays, aux effets que la nourri- 
ture, les habitudes, la manière de vivre, les progrès de l'art 
de la Médecine, peuvent produire fur la durée de Ja vie. 
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SUR LA THEORIE DES SUITES. 


Ÿ. les Mém. Rs Géomètres ne confidérèrent d’abord la théorie des 
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Suites, que comme un moyen d'obtenir une valeur appro- 
chée des quantités dont la valeur exacte, ou ne peut être 
afignée par les méthodes connues, ou {e préfente fous une 
forme trop compliquée : mais ils aperçurent bientôt, en 
examinant ces féries, que la confidération de leur forme, 
celle de la loi que fuivent leurs coëfficiens fucceflifs, condui- 
foient à un grand nombre de vérités nouvelles, fouvent 
utiles, où du moins piquantes, par les efpèces de paradoxes 
qu'elles fembloient ofrir; en {orte que, depuis le fiècle der- 
nier, cette théorie eft devenue une des branches les plus 
cultivées & les plus fécondes de l'analyfe. 

On fait qu'il exifte néceflairement un rapport entre la 
fomme d’une férie, c’eft-à-dire la fonction dont le dévelop- 
pement a produit cette férie, & fon terme général, c’eft-à- 
dire le coëfficient d’un terme qu’on fuppofe occuper dans la 
férie, un rang quelconque: fouvent il eft difficile de trouver 
la fomme d’une férie dont on connoïit le terme général, 
quelquefois il l'eft même de trouver le terme général lorfque 
la fomme de a férie eft connue, & fur-tout d’avoir l’expref 
fion de ce même terme, en fuppofant le rang qu'on lui 
fuppole dans la férie exprimée par un nombre quelconque, 
qui puifle n'être pa un entier. On a donné à cette dernière 
recherche le nom d'isrerpolation, 

Si on confidère plufieurs féries, & qu'il y ait une équa- 
tion entre leurs termes généraux, il en exifle une autre 
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entre leurs fommes, & réciproquement; il eft aifé de voir 
que ces équations ne font pas du même genre, que les 
unes peuvent être faciles à réfoudre, tandis que les autres 
offriront des difficultés infurmontables, & qu'ainfi, par 
exemple, on peut réduire fa folution d’une équation entre 
les termes généraux de plufieurs féries, à celle de l'équation 
entre les fommes, & à la détermination du terme général d’une 
férie dont on connoiît la fommie ; ce qui peut rendre le Problème 
beaucoup plus fimple, ou donner, pour fa folution, des méthodes 
qu'une analyfe plus direéte eût difficilement fait découvrir. 
_ L'objet du Mémoire de M. de la Place, eft de confidérer 
les rapports de ces deux équations, l'une entre les termes 
généraux de différentes féries, l’autre entre les fommes de 
ces mêmes féries, & de confidérer les différens cas où 4a 
folution d’une de ces équations, donnant celle de l'autre, la 
fait dépendre de méthodes qu'il n'eüt point été poffible d'y 
employer immédiatement. 

I applique cette méthode générale à l'interpolation des 
fuites, dans plüfieurs cas qui n'avoient point encore été 
confidérés, à leur transformation, à l'examen de-certains 
rapports finguliers entre différentes opérations de f'analyle, 
comme entre la difiérentiation , l'extraction des racines, 
l'intégration & l'élévation aux puiffances, à la théorie des 
diflcrences partielles , pour plutieurs defquelles il trouve, 
par cette méthode, les intégrales exprimées par des fonctions 
qui renferment des intégrales définies, à l'examen de la loi 
de continuité, à laquelle les fonctions arbitraires de ces 
“intégrales font aflujetties, enfin à des équations fingulières 
qui renferment des différences partielles, finies pour une 
Variable, & infiniment petites pour l’autre. 

Nous fommes obligés de renvoyer au. Mémoire même, 
pour le détail de ces diverfes recherches; il nous {uffit d'avoir 
montré le principe de cette méthode, dont cette grande 
variété d'applications fait voir, en même temps, la fécondité 
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SUITE DES MÉTHODES ANALYTIQUES 
Pour réfoudre les Problèmes Affronomiges. 


CL méthode analytique de calculer le mouvement des 
Comètes, devoit faire partie du grand travail de M. du 
Séjour, fur l'application de lanalyfe à l’Aflronomie, travail 
dont il s'occupe depuis long-temps, & dont les volumes 
de nos Mémoires, depuis 1764, ont tous renfermé quelque 
partie importante. 

M. du Séjour a fenti combien fa méthode deviendroit 
plus fimple, s’il pouvoit féparer les équations qui fervent à 
déterminer le plan de l'orbite de celles qui donnent Ia 
trajectoire, & il y eft parvenu. Les trois diftances de la 
Terre à la Comète, qu'on emploie alors, & dont on fuppofe 
que l'on connoït le rapport, doivent être prifes à la vérité 
pour des points peu éloignés, ce qui eft un défavantage; 
mais, pourvu que l'on ait une fuite d’obfervations voifines 
entrelles, l'auteur trouve le moyen d’avoir la pofition de 
l'orbite qui fatisfait à treis obfervations, telles qu'on voudra 
les choifir dans le nombre de celles qu’on peut employer. 

Le plan de l'orbite une fois connu, la détermination de 
la trajectoire, foit parabolique, foit elliptique, fi les obfer- 
vations obligent ou plutôt permettent de la fuppoler telle, 
devient beaucoup plus facile. 

Enfin, fi la première méthode n’a point donné Ia pofition 
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de l'orbite avec aflez de précifion, M. du Séjour donne le 
moyen de réparer cette inexactitude, en mème temps que 
l'on cherche à déterminer la trajectoire. 





SUR LA PLANËTE DE M. HERSCHEL. 


iv la découverte des deux fatéllites de Saturne, V.Ies Mém. 
par Dominique Caffini, en 1684, l'Aftronomie avoit ceflé P- 526. 
d'enrichir notre Ciel de nouveaux aftres; car les Comiètes, 
vifibles feulement dans une petite partie de leur cours, & 
ceffant d’avoir par leur diftance, aucune influence fenfible 
fur notre fyftème, femblent bien moins nous appartenir que les 
Planètes ; ainfi les aftres éclairés par le Soleil, & circulant 
autour de lui dans des ellipfes, étoient partagés en deux clafles 
très-diftinétes, l'une où la diftance du foyer au centre ef très- 
petite, l’autre où cette même diftance eft fort grande, par 
rapport à la diftance du foyer, à l'extrémité de l'axe; c'eft- 
à-dire à celledu Soleil à l’aflre dans le périhélie 

Le 13 Mars 1781, M. Herfchel, en oblervant à Bath 
avec un félefcope de fept pieds conftruit par lui-même, 
les étoiles des pieds des Gémeaux, en diftingua une, que fes 
apparences lui firent regarder comme une Comète; il mit à 
fon télelcope un oculaire qui augmentoit le groffifiement, & 
le diamètre de l'étoile parut augmenté; il ne douta plus que 
fa conjeélure ne füt iondée , il eut foin de déterminer, avec 
précifion , le lieu du nouvel afire, & deux jours après, 
il eut le plaifr de voir qu'il avoit changé de place. 
On regarda d'abord cet aftre comme une Comète; mais 
bienôi, M. Lexell, célèbre Aftronome de Péterfbourg, 
qui a ors étoit à Londres, annonça qu'il avoit trouvé moyen 
de fatisfaire à toutes les obfervations de cet aftre, en fuppo- 
fait que fon orbite eft un cercle dont le rayon eft dix-huit 
f is plus grand que celui de l'orbite terreftre; ce qui donne 
par conféquent à cet aftre, une révolution d'environ quatre- 
vingt-deux ans: alors, des paraboles qui avoient depuis 
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quatorze jufqu'à quinze fois cette diflance, pour diftance de 
leur foyer au fommet de l'axe, repréfentoient également bien 
les obfervations. 

M. de la Lande, en cherchant à déterminer par trois. 
obfervations cette orbite fuppolée circulaire, a trouvé un 
réfultat très-approchant de celui de M. Lexell. M." Profperin 
& Klinkenberg ont eu des réfultats à peu -près femblables. 
Le temps qu'on a pu obferver cette Planète, ne fufit point 
encore pour ofer décider fr fon orbite eft réellement à très- 
peu-près circulaire : dans l’efpace qu'elle a parcouru, & qui 
ne peut être que d'environ 6 degrés, on a découvert déja 
quelques irrégularités. M. de la Lande, en comparant fa 
théorie avec l'obfervation, a dreflé une table des différences 
qui s'y trouvent; les différences font très-petites en elles- 
mêmes, mais elles font dans le même fens. Nous devons donc 
nous borner à croire que l’hypothèfe circulaire doit repré- 
fenter aflez exactement, pendant quelque temps encore, le 
cours de cet aflre, que fon orbite a une excentricité fenfible, . 
& qu'il eft éncore impofhble de fa déterminer. 

Nous n'avions jufqu'ici aucune Planète de notre fyftème, 
auffi peu vifible, qui püt être confondue avec une Étoile 
de la feptième grandeur, & celle-ci n’eft pas fans doute la 
feule; il exifte peut-être un'grand nombre de corps céleftes 
que nous découvrirons facceflivement, à mefure que des 
obfervations, faites avec des inftryumens plus parfaits, fe 
multiplieront davantage, 

Combien M. Herichel, en portant les yeux des Aftre- 
nomes vers les obfervations de ce genre, en leur montrant, 
par un examen aflidu & fcrupuleux du Ciel, un moyen de 
multiplier les découvertes, ne contribuera-t-il point à nous 
faire voir de nouveaux phénomènes, qu'il nous eft impoñlible 
de prévoir? L’obfervation des petites Étoiles, que les Aftro- 
nomes n'avoient jufqu'ici prefque jamais examinées, que 
relativement à l'utilité dont elles peuvent être, pour déter- 
miner la pofition des Planètes, va devenir une des branches 
les plus curieufes de l'Aftronomie; & il eft impofhible que 

les 
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les travaux néceffaires, pour nous aflurer du nombre des 
petites Planètes vifibles aux télefcopes, & comparables en 
grandeur aux petites Etoiles, ou pour en"déterminer le 
cours, ne nous conduifent pas à des connoïfflances fur, une 
foule de phénomènes céleftes, à peine foupçonnés, ou 
encore abfolument inconnus. 





SUR LIN CLIN AISON 
DUTROISIEME SATELLITE DE JUPITER, 


ET SUR 
LES ÉLÉMENS DE L'ORBITE DE VÉNUS, 


Dans les temps où les Sciences font peu cultivées, elles 
s'arrêtent long-temps au même point, & un Traité complet 
fur une Science particulière, peut fervir pendant plufieurs 
fiècles, & devenir un dépôt où tous ceux qui veulent 
s'inftruire, trouveront toutes les connoiffances réunies. II 
n'en eft pas de même parmi nous, quelques années fuffhfent 
pour qu'il foit néceflaire d’ajouter de nouvelles théories à 
l'ouvrage le plus complet, pour qu'on foit obligé d'en 
perfeétionner, d'en corriger quelques parties. 

M. de la Lande à publié en 1771, la feconde édition 
de fon Traité d’Aftronomie, & les deux Mémoires qu'il 
donne dans ce volume, ont pour objet d'ajouter à lexac- 
titude de fon Ouvrage, en déterminant des élémens de Ja 
théorie de Vénus & du troifième fatellite de Jupiter, qu'il 
n'étoit pas poflible de donner alors avec la même précifion. 

On favoit que l'inclinaifon du troifième fatellite de Jupiter, 
n’eft pas conftante, mais on ignoroit fi l'augmentation obfervée 
dans cette inclinaifon, devoit produire une équation fécu- 
laire, ou fi elle étoit renfermée entre certaines limites. 

L'opinion de M. de la Lande en 1771, étoit que cette 
inclinaifon avoit été dans fon maximum en 1763, où elle 
étoit de 34 26’, tandis qu'elle n'avoit été que de 34 en 

Hifle 1779. 


V. les Mém. 
pages 438 
& 447: 


V.les Mém. 
P- 505. 
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1697, & qu'elle fe retrouveroit à ce point de minimum en 
1729, ENT 

De nouvélles obfervations des fatellites de Jupiter, Vont 
mis en état d'appuyer cette opinion fur des fondemens plus 
folides, il ne refte plus aucun doute que linclinaifon du 
troifième Satellite n'ait commencé à diminuer. Ces mêmes 
obfervations lui ont montré que les équations empiriques de 
M. Wargentin, ne donnoient pas les variations de l'inclinaifon 
du troifième Satellite, avec la même exactitude que lhy- 
pothèfe de M. Maraldi, qui confifte à fuppofer que a révo- 
lution des nœuds de l'orbite du troifième Satellite, rapportée à 


. celle du fecond, eft de cent trente-deux ans. 


Dans le fecond Mémoire, M. de la Lande corrige les 
élémens de la théorie de Vénus, d’après de nouvelles obfer- 
vations des conjonétions inférieures de cette Planète, qu'il 
regarde comme les plus propres à donner des réfultats certains 
& précis. 





SUR L A CONSTELLATION DES PLÉIADES, 
ET SUR L'OPPOSITION DE JUPITER, 
du 12 Mars 1779. 


M. Jeaurat donne ici, d’après des obfervations faites en 
1779, la pofition de foixante- quatre Étoiles des Pléïades. 
Il compare avec les pofitions déterminées par M. Caflini, 
& M. l'abbé de la Caille, celles de fix des fept principales 
Étoiles de cette Conftellation, car la feptième, connue fous 
ke nom de P/éione, paroït avoir un mouvement propre qui 
n'eft point encore bien connu. Cette comparaïlon lui donne 
24! 25" pour le mouvement des Étoiles en longitude en 
vingt-neuf ans, ce qui fait environ $” de plus en trente ans 
qu'on ne le fuppofe communément. 

L'obfervation de l'oppolition de Jupiter en 1779, a été: 
faite dans des circonftances favorables, & avec beaucoup 
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d'exaétitude. En la comparant aux Tables, M. Jeaurat trouve 
que celles de M. Caflini s'accordent le mieux avec l’obfer- 
vation, enfuite celles de M. Wargentin & de M. Jeaurat 
lui-même, qui à peine différent entr'elles; celles de Halley 
font les plus éloignées. Mais une obfervation ifolée ne 
fuffit pas pour juger du degré d’exaélitude des différentes 
Tables, & M. Jeaurat remarque que pour d'autres obfer- 
vations de l’oppofnion de Jupiter, fes Tables & celles de 
M. Wargentin ont été plus conformes aux obfervations que 


celles de M. Cafini. 





SUR LA COMÈTE de 1779. 


SES Comète a été obfervée par M. Meffer, depuis V. les Mém, 
le 18 Janvier qu'il la découverte, jufqu’au 17 Mai; c'eft P- 318. 
la vingt-deuxième dont il ait fuivi le cours, & 1a foixante- 
quatrième dont l'orbite ait été calculée. 

Les élémens de l'orbite de celle-ci ont été déterminés 
féparément par M.” de Saron, d’Angos, Méchain & Reggio; 
d’après des obfervations diflérentes, ils s'accordent entr'eux 
avec beaucoup de précifion, & l'orbite calculée diffère 
très-peu des obfervations. 

M. Mefñer joint à fon Mémoire la détermination de 
deux cents foixante-onze Étoiles, auxquelles il a rapporté 
les pofitions de la Comète, & il le termine par un compte 
détaillé des obfervations de la même Comète, faites dans 
différentes parties de l'Europe. 





SUR LA | 
LONGITUDE DE LA NOUVELLE ZEMBLE, 


bus Hollandoïs ont déterminé en 1 597, la longitude de w. Jes Mém. 
la nouvelle Zemble, d'après une conjonction de la Lune & p- 38r. 


de Jupiter, obfervée le 24 Janvier. L’exaétitude de cette 
E ij 


V. les Mém. 
P: 23: 
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détermination peut être affe@ée, loit par l'erreur des Tables 
attronomiques, foit par celle de Fheure à laquelle les Hol- 
landois ont fait l'obfervation. M. le Monnier prouve ici, que 
{i on fuit les Tables des Inftitutions aftronomiques, if n'y a 
point une erreur fenfible dans la détermination des Hollandois, 
qu'en prenant celles de Mayer, l'erreur peut être d'un degré 
tout au plus; mais que l'incertitude de l'heure en produit 
uue d'environ cinq degrés fur la longitude de cette partie 
de la nouvelle Zemble, 





SUR UNE 
NOUVELLE ESPÈCE DE LUNETTE, 


La Lunette que M. Jeaurat préfente ici aux Aftronomes, 
donne deux images du même objet, l’une droite, & l’autre 
renverfée; pour y parvenir, il emploie un objectif percé 
d'un trou, l'objet eft vu renverfé par cet objectif, tandis 
qu'un fecond, qui répond à la partie vide du premier, 
fert, au moyer d’un appareil convenable, à donner l’image 
directe. Ces deux verres doivent être formés de manière 
à offrir deux images égales ; par ce moyen, les deux 
images de l'aftre qu'on oblerve femblent parcourir en fens 
contraire le champ de la Junette, & s'éloigner avec une 
vitefle relative, double de celle avec laquelle une feule 
image paroitroit parcourir le champ de la même lunette: 
dans le paflage du centre de l'aftre par le centre de a 
lunette, es deux images coïncident, ce qui donne un 
moyen d’obferver exaétement le paflage du centre, quel que 
foit le diamètre de l’aftre. 

M. Jeaurat donne ici les formules générales pour déter- 
miner les dimenfions des verres qui doivent entrer dans 
la conftruétion de ces lunettes, & en déduit les conftruétions 
les plus avantageules. 


H y a joint de nouvelles dimenfions pour les objectifs 


pieuswSrene Nic:E:s, ÿz 
achromatiques, propres à détruire en partie l’aberration de 
fphéricité, en détruifant celle de réfrangibilité, la feule à 
laquelle M. Jeaurat avoit cru devoir s'arrèter, dans le 
Mémoire qu'il a donné en 1770 fur la même matière. 





SUR UN ASTÉRÉOMEÈTRE. 


WE Inftrument, inventé par M. Jeaurat, fert à trouver V. les 
promptement & fans calcul l'heure du lever & du coucher p- 502. 
des Étoiles, il fuffit pour cela d'orienter linftrument par 
rapport au paflage de l'aftre au méridien, & à fa déclinaifon 
connue : une alidade marque fur le champ l'heure du lever, 
& celle du coucher 

Il a été exécuté par M. de Courtenvaux, Honoraire de 
l'Académie, qui y grava de fa main, Jeaurat invenir, 
Courtenvaux fecit. 





N OUS renvoyons aux Mémoires : 
Les nouvelles Recherches de M. le Monnier, fur le cap V.les Mém. 
de la Circoncifion, & fur l’Aiguille aimantée. pages 12 & 
Les Obfervations des fatellites de Jupiter, faites à Péri- Page 19 
naldo en 1779: Par M. Maraldi. 


Les Obfervations de l'éclipfe de Soleil du 14 Juin, & Pages 169, 
! Me celles de Lune du 30 Mai, & du 25 Novembre: Par 172 # 175: 
M. Meffer. 
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OUVRAGES 
PRÉSENTÉES A\18 ACAD ÉMIE. 





PER x, 
L'Acanénrr avoit propolé pour fujet du Prix de 1779: 


La Théorie des Machines fimples, en ayant égard aux effets 
du frottement à de la roideur des cordages. 


Aucune des Pièces du Concours ne lui ayant paru remplir 
les vues qui lavoient déterminée à choiïfir ce Sujet, elle a 
remis le Prix, & propoié de nouveau la même queftion 
pouf 1781, avec un Prix double. 





M. B£ezouT a publié cette année un Ouvrage intitulé, 
Théorie générale des équations algébriques. 

L'élimination des équations qui fait l’objet principal dé 
ce Traité, eft en général l'art de tirer d’un fyfième d'équa- 
tions, qui renferment un certain nombre d’inconnues, une 
équation qui ne contienne plus que Île moindre nombre 
d'inconnues pofhble : fr, par exemple, le nombre des’incon- 
nues furpafle d’une, de deux unités, celui des équations, 
l'élimination confifte à chercher l'équation qui a lieu entre 
deux, entre trois des inconnues feulement: fi le nombre des 
équations au contraire furpafle celui des inconnues, l'art de 
l'élimination confifte à trouver les conditions qui doivent avoir 


Dors Sr TE: N° € E 39 


lieu entre les coëfficiens des équations, pour qu'elles puiffent 
exifler en même temps : fi le nombre des équations eft égal 
à celui des inconnues , on cherche alors l'équation déter- 
minée qui donne la valeur d’une de ces inconnues. Ce 
dernier cas eft le plus commun, & celui qui a été le plus 
fouvent l'objet de la recherche des Géomètres. 

La théorie de l'élimination eft une des plus importantes 
de l’Analyle; c'eft de la perfection de cette théorie, de la 
fimpiifcation des méthodes d'éliminer, que dépend le grand 
problème de la folution générale des équations déterminées, 
Il femble d'abord que l'élimination ne doive préfenter d’autres 
difficultés que celle de la longueur des calculs ; mais d’abord 
ces calculs font tellement compliqués , qu'ils deviennent 
impratiquables même pour des fyftèmes d'équations en petit 
nombre & peu élevées. Enfuite, on s'eft aperçu que léqua- 
tion réfultame, à laquelle on parvient par des éliminations 
fucceflives , eft d'un degré plus élevé qu'elle ne devoit être, 
qu'elle a dans ce cas des faéteurs inutiles à la folution du 
problème propolé , des racines qui ne fatisfont point au 
fyflème d'équations ue l’on confidère. 

Il efl donc très-important d'avoir d'abord un moyen de 
connoître, par l'infpeétion du fyftème d'équations , quel doit 
être le degré de l'équation réluliante, & enfuite d'obtenir cette 
équation. débarrafite de ces faéteurs inutiles. 

Cette recherche eft d'autant plus intéreffante , que fon 
utilité ne fe borne point, comme on pourroit l'imaginer, 
à faciliter , à rendre plus füre la folutiôn des problèmes 
particuliers que l’on peut fe propofer. Il y à un grand nombre 
de queftions d'Analvfe, pour lefquelles if fuffñit de connoître, 
apriori, le véritable degré d'une équation rélultante, & dont 
la folution a pour objet de connoître non la valeur des 
inconnues, mais certaines propriétés dépendantes de la forme 
des équations qui les déterminent; c’eft pour cela qu'il ne 
fuffit pas de connoître le degré de l'équation réfultante d’un 
fyftème d'équations, dont chacune renferme tous les termes, 
mais qu'il peut être très-utile de connoître ce degré pour un 
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fyflème d'équations, où certains termes manquent fuivant un 
ordre fyftématique qu'on peut fuppofer. - 

Telle eft la première queftion que M. Bezout fe propole, 
& il prouve rigoureufement, par une méthode nouvelle, qui 
lui appartient, que l'équation réfültante ne doit monter 
jamais au - deflus d'un degré égal au produit des degrés de 
toutes les équations du fyftème: il applique cette méthode 
à plufieurs fyftèmes d'équations affujettis à certaines conditions, 
il fait voir pourquoi, dans les différentes hypothèles qu'il 
confidère, l'équation réfultante doit toujours s’abaiffer, & 
il fixe les limites de cet abaïflement. 

I s'occupe enfuite de la recherche des moyens les plus 
fimples pour trouver cette équation réfultante; on connoît 
le degré qu'elle doit avoir, ïl ne s’agit donc plus que d'en 
déterminer les coëfficiens. Il réduit cette recherche à l’élimi- 
nation d’un certain nombre d’inconnes renfermées dans un 
fyftème d'équations du premier degré. On avoit, il y a déjà 
long-temps, des formules générales pour ce cas, mais ces 
formules avoient l'inconvénient d’être beaucoup trop com- 
pliquées, & de préfenter même quelques diffculrés dans 
leur application aux fyflèmes, où les équations n’avoient 
pas une forme fymétrique : M. Bezout a donc été obligé 
de chercher une autre méthode; celle qu’il propofe , eft auffi 
fimple & auffi commode, que la nature du problème le 
permet. 

Cette méthode a un avantage important, fur lequel nous 
croyons devoir infifter, elle réduit à des opérations qui ont 
une forme régulière, la plus grande partie des calculs qui exi- 
gent la folution des problèmes particuliers ; il fufhroit donc 
de fe familiarifer avec ces opérations, de chercher des moyens. 
de les abréger, ou d'apprendre par l'habitude à les faire avec 
rapidité, pour fe mettre en état de réfoudre complétement 
une foule de problèmes que la longueur exceflive des calculs 
a obligé de réloudre par des méthodes indirectes, 

Nous ne fuivrons pas M. Bezout dans tous les détails 
d'une théorie qu'il a portée beaucoup plus loin qu'aucun 


des 


_ 
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des Analiftes qui Font précédé, nous nous bornerons à 


-obferver qu'elle eft aufli fimple que générale; l'idée très- 


ingénieufe de produire l'équation réfultante, en ajoutant 


-entr'elles toutes les équations du fyftème, multipliées par 


des facteurs indéterminés, & l'application heureufe à l'art 
des élimifations de quelques T'héorèmes nouveaux fur le 
cucul des différences finies, tels ont été Îes fondemens de 
tout l'édifice, dont les détails ofiroient d’ailleurs à chaque 
pas, des difficultés qui ne pouvoient être levées que par 
une main très-habile. 

Il ne nous refte qu'à répondre à ceux qui demanderoient 
à quoi fert un Traité fur l'élimination; nous avouerons fans 
peine qu'il n’a point une utilité immédiate, mais prefque 
aucune théorie dans Îles Sciences n’a cet avantage. Un 
Sauvage, en voyant une maïfon qui n'eit pas encore au 
premier étage, pourroit regarder comme un amufement 
inutile, la peine que l'on prend pour élever perpendiculai- 
rement cette mafie de pierres, il ne comprendroit point 
quel peut être l’obfet de ces fondations creufées fi avant, 
& avec tant de peine; l'utilité de chaque partie n’exifte 
que par fon rapport avec le but général de tout l'édifice, 
qu'il ne peut faifir d'avance dans ces premiers élémens 
qui frappent fes regards ; mais le même homme verra 
au premier coup - d'œil , l'utilité d'un meuble de peu 
d'importance ; dira-t-on que l'art de former ce meuble, eft 
au-deffus de l'art d'un Archite“te? Il en eft de même de 
toutes les Sciences. Ce ne font pas les travaux immédia- 
tement applicables à la pratique, qui ont l'utilité la plus 
réelle, la plus grande, la plus durable, qui exigent le plus 
Hibrts. & qui méritent une plus grande reconnoiflance : 
ca ce n'eft pas feulement fur l'utilité actuelle qu'elle Most 
fe mefurer, mais fur l'utilité de tous les temps, fur les 
efforts que ces grandes théories ont dû coûter, fur le petit 
nombre d'hommes dont on peut efpérer de tels efforts & de tels 
fervices. I faut fonger, non à l'utilité particulière qui peut 
réfuiter de telle découverte, de tel traité, mais à celle qui 
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réfultera un jour des progrès de la Science dont ce traité, 
cette déconverte font des élémens néceffaires, & compter 
parmi nos Bienfaiteurs, ceux qui. ont fourni ou arrangé 
quelques matériaux de cet édifice immenfe qui s'élève pour 


d’autres générations. 
_ 





| APR Mémoires préfentés à l'Académie en 1779, & qu'on 
a jugés dignes d'être imprimés dans le Recueil des Savans 
Etrangers, font au nombre de vingt-deux : 


Sur les Apocins: Par M. Desfontaines. 
Sur le Phofphore tiré des os: Par M. Nicolas. 
Sur les Orties de mer: Par M. Vaflel. 


Sur l'Éclipfe de Soleil du 24 Juin 1778 : Par M. Méchain, 


Sur l'oppoñition de Jupiter: Par le même. 
Sur le Periploca: Par M. Defcemet. 
Sur les Apocins: Par le même. 


Sur la famille des Plantes à fleurs compofées: Par M. 
Desfontaines. 


Sur le genre des Cedrus & des Juniperus : Par M. Defcemet. 
Sur la Zremollia : Par le même. 
Sur le Berberis : Par le même. 


Sur l'analyfe du Seigle ergoté, & fur fes effets: Par M. l'abbé 
Teffer. : 


Sur les Protea, ou Arbres-d’argent: Par M. Desfontaines. 
Sur quelques nouveaux genres de Plantes: Par le même. 


Sur le mouvement des étamines du Seigle: Par M. l'abbé 
T'eflier. 


Sur les maladies du Blé: Par le même. 
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Sur la Comète de 1779: Par M. Méchain. 

Sur Îa liquation du Cuivre: Par M. Duhamel, Corref- 
pondant de l’Académie. 

Obfervations Aftronomiques : Par M. Garipuy , Corref- 
pondant de l'Académie. 

Sur Îa rotation du Soleil: Par M. Charles, 
… Obférvations d'Écliples de Soleil & de Lune: Par M. 
d'Agelet. 

Sur le Calcul Intégral: Par M. Charles. 


Sur un accident occafionné par des vapeurs méphitiques : 
Par M. Marcorelle, Correfpondant de l’Académie. 


Sur les Éclipfes de Lune: Par M. Wallot, Correfpondant 
de l’Académie. 

Nous avons oublié de faire mention, dans la lifte des 
Mémoires approuvés en 1777, d'un Mémoire de M. Mar- 
corelle, fur des Météores extraordinaires. 
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DE M. DE JUS SA EU, 


nca DE Jussieu, Aflocié de l’Académie des Sciences’ 
Docteur en Médecine de a Faculté de Paris, naquit à 
Lyon, le 3 Septembre 1704; il étoit frère de M.* 
Antoine & Bernard de Juflieu, & le dernier de feize 
ÆEnfans. Cette famille nombreufe a donné dans le même 
temps trois Botaniftes à l'Académie, illuftration unique jufqu'à 
préfent dans l'hiftoire des Sciences. 

Formé par fes frères plus âgés que lui, & qui étoient 
déjà célèbres dans la Botanique, lorfqu’il ne faifoit que fortir 
de l'enfance, fon premier penchant le portoit à fuivre la 
même carrière; cependant il étoit né avec une de ces ima- 
_ginations vives qui, lorfqu'elles font jointes à un efprit jufte, 
& à un cœur droit, peuvent rendre inconftant dans la 
jeuneffe, mais ne laiflent plus dans l'âge mür qu'une activité 
utile: abandonnant bientôt fon premier projet, il quitta 
l'étude de la Botanique pour celle des Mathématiques, & 
la profeflion de Médecin pour l'état d'Ingénieur. Il acquit 
alors des connoïflances que fouvent dans Ja fuite, il eut 
occafion d'employer, & que peut-être on devroit regarder 
comme un préliminaire effentiel dans toutes les Sciences 
naturelles, foit parce que dans chacune ïl fe préfente des 
quettions où l'application de ces connoiflances eft néceffaire, 
foit parce que ces mêmes connoiïfflances donnent à ceux 
qui les cultivent, lhabitude d’être plus difficiles fur les 
définitions & fur les preuves. À mefure que les Sciences 
fe font étendues, leur diftinétion a été plus abfolue, & leur 
limites plus marquées ; mais il feroit peut-être aufli nuifible à 
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leurs progrès, de trop les ifoler, que de trop Îes confondre. 
Après cette diverfion qui fut très-courte, M. de Juffieu 
revint à des occupations vers lefquelles il fe fentoit rappelé, 
parce qu'elles lui étoient communes avec des frères qu'il 
chérifloit. È 

En 1735, il fut choifi, comme Botanifte, pour accom- 
pagner au Pérou les Aftronomes de l'Académie; il les fuivit 
dans ce voyage célèbre, profitant des reliches les moins 
longues pour envoyer à {es frères les plantes & les graines 
qu'il recueilloit. Arrêté plus d'une fois par des maladies 
courtes & violentes, il s'en relevoit pour {e livrer avec une 
ardeur plus grande aux fatigues qui les lui avoient caufées ; 
il navoit qu'une feule crainte, & ne voyoit qu'un danger, 
celui de quitter un pays fans l'avoir obfervé. 

A la vérité l'amour des Sciences n'étoit pas la feule palion 
qui J’animât; on voit par fes Lettres, que l’idée du plaifir 
qu’il préparoit à fes frères, par chacun de fes envois, eût 
{uffi pour lui faire tout rifquer & tout fupporter. 

Les Aftronomes virent avec quelque furprife, que le 
Botanifte qu'on leur avoit aflocié, étoit en même temps 
un Mathématicien éclairé, capable de concourir avec eux 
aux opérations aftronomiques. M. Bouguer a dit, après 
fon retour, qu'aucun de {es Coopérateurs ne lui avoit été 
plus utile que M. de Juffieu; M. Bouguer alloït même plus 
loin, mais il avoit eu à combattre, dans fes Confrères, 
quelques prétentions très-excufables fans doute, fi on fonge 
qu'il étoit bien naturel d’être jaloux d’une gloire qui avoit 
tant coûté; & il n'avoit trouvé dans M. de Juflieu que de 
la docilité & du zèle. 

Pendant le temps employé aux travaux aftronomiques, 
M. de Juffieu oblerva les différentes efpèces d'arbres qui 
donnent le quinquina, les caractères botaniques qui diftin- 
guent chaque efpèce , le degré de vertu de chacune , les 
arbres dont on mêle frauduleufement l'écorce avec celle du 
quinquina, il apprit aux habitans mêmes du pays à employer 
cette écorce avec méthode, à en reconnoître les différentes. 
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elpèces, à en tirer la matière extractive: lui-même prépara 
une quantité confidérable d’extra+ de quinquina, pour l'en- 
voyer à fes frères. Cet extrait s’eft trouvé plus efficace que 
celui qu'on prépare en France, & fi, comme le croyoit 
M. de Juflieu, extrait peut dans tous les cas être fubftitué 
à l'écorce elle-même, peut-être il feroit utile que l'ufage 
d'envoyer le quinquina fous cette forme s'établit dans le 
Cominerce ; le tranfport feroit moins embarraffant, la vertu 
du quinquina s'altéreroit moins, & Îa fraude ne feroit vrai- 
femblablement ni plus facile, ni plus dangereufe , ni plus 
embarraflante à reconnoître. 

Cependant {es Aftronomes avoient rempli l’objet de leur 
voyage, & ils fe préparoient à retourner en Europe. Sept 
ans dé travaux pénibles euflent pu fufhre au zèle de M. de 
Juffieu ; il eût revu une famille chérie, il eût joui de la gloire 
de fes recherches, mais il n’avoit vu encore que des contrées 
habitées par des Européens, défigurées par la culture, ou du 
moins parcourues avant lui par quelques Voyageurs, & il 
laifloit derrière lui des pays immenfes, où une foule d'objets 
nouveaux devoient frapper les yeux du premier obfervateur 
qui oferoit y pénétrer, où la Nature feule avoit réglé la 
difpofition des végétaux , & donné à la terre les plantes 
qu'elle devoit produire : il favoit que les découvertes y feroïent 
plus faciles & moins glorieufes, que le voyage feroit plus 
pénible ; mais il voyoit aufli qu'à chaque pas il pouvoit 
efpérer ou le plaifir de voir une chofe nouvelle, ou la fatif- 
faction de faire une obfervation utile. M. de Juffieu ne put 
fe réfoudre à quitter le Pérou fans avoir parcouru ces contrées 
inconnues : la difficulté de tirer des fecours de l’Europe n'étoit 
pas un obftacle pour lui ; il étoit Médecin, & un Médecin 
françois étoit regardé dans ces pays, à peu-près comme dans 
l'ancienne Grèce on regardoit cette famille des rois lde 
Carie, long-temps dépofitaire prefqu'unique des fecrets de la 
Médecine, & à laquelle un peuple enthoufafte dans fa 
reconnoiffance , avoit fuppolé une origine célefte. L'admi- 
ration pour. M. de Juflieu eut une manière de s'exprimer 
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bien différence de celle des anciens Grecs : il reçut une 
défenfe ablolue de fortir jufqu'à la fin d’une maladie épi- 
démique dans iaquelle on avoit eu befoin de fon fecours; 
on décerna des peines contre quiconque favoriferoit fon 
évafion ; on promit une récompenfe à celui qui larréteroit 
s'il pafloit la frontière. Ces précautions honorables & tyran- 
niques étoient bien inutiles, on eût pu s’en repofer fur fon 
zèle pour l'humanité. Si ceite partie du voyage de M. de 
Juffieu a été perdue pour la Botanique, elle fervira du 
moins à l’hifloire de la Médecine; on a trouvé dans fes 
papiers, des détails intéreffans fur la marche de la petite 
vérole au Pérou, fur les maladies épidémiques de ce pays, 
fur une maladie fingulière qui fuivit une éruption du Cotopaxi, 
& à laquelle on donna le nom de ce volcan. 

Retenu, & par les fonctions de Médecin, & par plufieurs - 
maladies violentes auxquelles if ne put échapper, M. de 
Juffieu ne commença fes nouveaux voyages qu'en 1747; 
c'eft alors qu'il parcourut plufieurs pays fauvages & inhabités. 
il falloit traverfer des lacs immenfes fur de petits bateaux de 
jonc, pafler des torrens fur des ponts de corde de cent 
pieds de long ; ailleurs, de longues pièces de bois, appuyées 
fur les bords de la rivière, & fur des rochers placés au 
milieu & beaucoup plus bas que les rives, compoloient un 
pont formé de deux plans inclinés très-rapides : d’autres fois, 
le pont étoit fait de bateaux de jonc, recouverts par des 
fafcines, & fupportés par des cables du même jonc, étendus 
d'un bord du torrent à l’autre. M. de Juflieu nous a laiffé 
des deflins de ces ponts, monumens hardis de l'induftrie 
d'un peuple ingénieux & fauvage. 

H fut obligé de gravir fur des rochers qui fervent de 
retraite au refte des anciens habitans du pays, à qui on donne 
le nom de Rebelles, parce qu'ils défendent leur indépen- 
dance naturelle, & qu'ils traitent en ennemis, les Européens 
& leurs efclaves ; mais ils refpeétèrent M. de Juffieu, 
comme sils euflent fenti que , miniftre de paix & de 
lumière, occupé de chercher des remèdes à des maux 
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communs à tous les hommes, il étoit le compatriote & 
l'ami de tous les peuples. 

IL parcourut des délerts où fa rigueur du froid a détruit 
toute végétation, réduit à vivre de bifcuit & de fromage 
fec; abandonné & dépouillé par fes domeftiques, peut-être 
ne dut-il la vie qu'à l'indulgence exceflive avec laquelle on 
traite les voleurs au Pérou, ils auroient eu tout à rifquer 
& peu à gagner, en fe débarraffant par un crime de plus, 
d'un dénonciateur & d’un témoin: enfin feul au milieu de 
ces déferts, il perd fubitement a vue: cet état horrible ne 
dura qu'un jour, mais qui peut apprécier la longue & terrible 
durée d'un tel jour ! 

C'eft à travers tant de fatigues & de dangers, que M. de 
Juflieu parvint à un pays fertile, riche en plantes jufqu’alors 
ignorces de FEurope; mais à peine les a-t-il recueillies, 
qu’il fe livre à de nouveaux dangers, il marche au milieu 
des précipices dans un pays inhabité, où il découvre les 
reftes immenfes des forterefles que les Incas oppoloient aux 
incurfions des Sauvages. Ces vaites contrées étoient devenues 
défertes, placées près du Paraguai, toute communication 
leur étoit interdite avec ce pays, où l'on croyoit alors que les 
Jéfuites avoient fondé un empire, & où ils n'avoient réellement 
établi que des couvens & des comptoirs: de-là il pañle à la 
province de Lofmoxos, traverfant des pays marécageux & 
brülans, dévoré par le Soleil, & plongé dans la fange 
jufqu'aux genoux, vivant de millet & de maïs, forcé de 
pañler la nuit fur les arbres, & d'abandonner la terre aux 
reptiles: enfin, après avoir vu tout ce que les provinces 
éloignées des côtes pouvoient lui offrir d'objets nouveaux, 
il fe retrouva en 1750 au Potofi. ; 

La plus grande partie des découvertes faites dans ces 
voyages , eft perdue pour nous; nous ne pouvons en pré- 
fenter que quelques fragmens, bien propres à augmenter 
nos regrets. 

M. de Juflieu décrivit l'efpèce de canelle qui croît fur 
les montagnes du pays de los Canelos, il ramaffa dans une 
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des vallées des Cordilières, l'hélyotrope odorant & Ia per- 
venche naturalilée depuis parmi nous; il vilta plufieurs 
mines d'argent, obferva & décrivit les procédés employés 
dans la mine de mercure de Guancavelica. Il examina 1a 
montagne de Pumacanche, qu'il croit entièrement formée 
d'aimant, ainfi que les montagnes voifines, II obferva des 
fources d’eau chaude, qui s’élancent des montagnes glacées 
de Tunguraga & de Vilcanofe. I! trouva dans les montagnes 
du Pérou, ces offemens immenfes, étrangers au fol où ils font 
dépolés, & que la Nature a femés dans les entrailles de Ia 
terre, comme des monumens de ces temps où la mémoire 
des hommes ne peut atteindre; mais il obferva une hauteur 
au-deffus de laquelle ces productions animales ne fe trouvent 
plus; c’eft-là que l'empire de la mer a fes limites, ou du 
moins c'eft-à qu'il ne refte plus de veftiges de fon empire, 
I fe procura fur les bords du lac Chicuito, une collection 
nombreufe de différentes efpèces d’oifeaux aquatiques, nou- 
velles pour nous. I obferva dans a province de los Yungas, 
le coca, cette plante fi néceffaire aux Péruviens enchainés 
dans les mines, reffource que la Nature avoit mis en dépôt 
dans ces contrées, comme une confolation & un foutien 
contre les maux que caufe à leurs habitans la dureté des 
Européens. Ces viétimes de l’avarice mâchent fans cefie les 
feuilles de cette plante, féchées & faupoudrées de cendre 
de quinoa; ces fucs reflaurateurs foutiennent leurs forces, 
relèvent leur ame abattue par l'oppreflion, & leur donnent 
le courage de fupporter le travail & la fervitude. 

M. de Juilieu ne fe borna point à l'hiftoire naturelle, 
eu plutôt il chercha à compléter fon travail, en y ajoutant 
la carte des pays qu'il avoit vus, En parcourant fes Journaux, 
dont nous ne donnons ici qu'une foible efquifle, on fent 
que fi aucune partie de fes travaux n’eût été perdue, il nous 
eût fait connoître le Pérou mieux que nous ne connoiffons 
encore plufieurs parties de l'Europe. 

Arrivé dans le Potofi, M. de Juffieu, qui cependant 
fentoit déjà les premières atteintes des infirmités dont il à 
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été la viétime, non-feulement y pratique la Médecine ; 
mais il l'enfeigne aux Médecins Efpagnols & Péruviens; if 
leur apprend à connoïtre les vertus des Plantes, lève les 
Cartes de la province, examine les mines, réforme les travaux 
publics, enfin on ne lui permet point de partir qu'il n'ait 
rétabli un pont néceffaire à la communication du pays, & 
ruiné depuis vingt ans; c'étoit pour la feconde tois qu'il 
éprouvoit la même violence, & qu'on récompenloit fon 
talent & fon zèle par la perte de fa liberté. Le Botanifte 
redevient ingénieur , il reconftruit le pont, forme des digues 
qui doivent retenir le fleuve groffi par des torrens, rétablit 
des chemins. Aïnfi dans les premiers âges des Nations, tous 
les Arts, toutes les Sciences appartenoiïent à un feul homme. 
Une pyramide élevée aux dépens du public, attefte la recon- 
noiffance du pays pour M. de Juffieu, & la violence qu'on 
lui avoit faite, violence dont cette pyramide étoit une forte de 
réparation, car ceux qui peuvent tout, croient trop aifément 
que par des marques d'honneur ils peuvent auffi compenfer 
ou réparer une injuftice. 

Quatre années furent employées à ces travaux. Le Gou- 
verneur du pays, M. de Xauregui qui logeoit chez lui M. de 
Juffieu, lui avoit des obligations perfonnelles du foin qu'il 
avoit pris de fa famille, il le retirt un an, 1e flattant de 
lefpérance de le ramener bientôt fur les côtes, & de le 
conduire en Europe. Cette année écoulée, M. de Juflieu 
revint avec M. de Xauregui à Lima, par une autre route que 
celle qu'il avoit prife en quittant cette ville, & y arriva 
vers la fin de Décembre 1755. 

I nafpiroit d’abord qu’à retourner dans fa patrie; fa fanté 
étoit afloiblie, & fon courage commençoit à l’abandonner; 
M. de Xauregui partit fans lui, foit qu'il-ne voulüt pas 
expofer M. de Juffieu aux fatigues du voyage, par le cap 
Horn, foit qu’il defrrât laiffer auprès de fa femme un Médecin 
habile, & néceffaire à fa fanté. M. de Juflieu, refté à Lima, 
ne recevant de fa patrie aucun fecours, privé de fes appoin- 
temens comme fi, en s’obftinant à rendre fon travail plus 
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complet, il eût mérité d’en perdre la récompenfe, fut obligé 
de fe livrer de nouveau à la pratique de la Médecine. La 
Géométrie, feule étude qui le fatisfit par l'évidence de fes 
démonffrations (ce font fes termes) occupoit le refle de fon 
temps; il ne voyoit plus dans la Botanique, qu'une Science 
à. laquelle il avoit facrifié fa fanté & fa fortune, qui ne 
Vavoit pas même récompenfé par la gloire, de ce qu’elle lui 
avoit coûté; le plaifir de foutenir la paflion plus conftante 
& plus heureufe de fes frères, auroit foutenu fon courage; 
mais on lui mandoit fouvent, que #es envois de graines & 
de plantes avoient été perdus. Enfin il apprit la mort de fon 
frère aîné , cette nouvelle le confterna. Je ne puis penfer à 
lui, écrivoit-il, fans que mon fang ne fe gele, © que mon 
cœur ne fe couvre d'un voile noir; ce n'eff point un frere, c'eft 
mion père que j'ai perdu 

Vers 1761, le départ de M. de Xauregui que la fanté 
de M. de Juflieu ne lui permit pas de fuivre, mit le 
comble à fes maux; il devint fujet à de fréquens vertiges, 
fa mémoire s'afoiblit; il continuoit cependant de voir des 
malades, fuyant les Grands, dont 11 confiance inquiète & 
exigeante lui paroifloit un efclavage, préférant les Pauvres, 
donnant l'exemple du défintéreflement dans des pays, où 
le feul amour de l'or attire les Européens: confumé du regret 
de vivre loin de fa patrie, & manquant de courage pour 
vaincre les obftacles qui le retenoient, ne pouvant fupporter 
l'idée de refter au Pérou, & ne voyant qu'avec effroi les 
dangers & la fatigue du retour; confervant fa générofité & 
fes vertus, mais trop foible pour fe défendre contre ceux 
qui ne craignoient point d'en abufer; encore utile aux 
autres, & devenu inutile à lui-même: enfin fes véritables 
amis fentirent combien fon départ devenoit néceflaire, ils 
Ty déterminèrent, & il quitta Lima, où ce départ fut regardé 
par le peuple comme un malheur public. Cet homme qui 
avoit été pendant vingt ans le bienfaiteur du pays où if 
avoit vécu, fut obligé d'emprunter poux fubvenir aux frais 
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Sa tête avoit perdu fon aétivité & fes forces, fon ame 
étoit épuilée, mais fa raifon étoit faine encore. Le voyage 
rétablit fa fanté, mais fa tête s’afloiblit de plus en plus; 
il revint à Paris en 1771, après trente-fix ans d’abfence, 
retrouver fon frère, le reconnoître & pleurer dans fes bras, 
IL favoit encore qu'il avoit un frère & qu'il l'aimoit, mais 
ce fut la feule chofe dont if eût confervé Île fouvenir, ou 
plutôt le fentiment; fes découvertes, fes vues, fes travaux, le 
fruit de quarante années confacrées aux Sciences, fes chagrins, 
fes malheurs , tout étoit effacé de fa mémoire. Un frère 
malheureux, reçu dans une famille vertueufe, un martyr de 
la Botanique, recueilli dans une maifon qu'on pourroit 
appeler le fanctuaire de cette Science, fat traité avec de 
refpect qu'on devoit à fon malheur & à la caufe de ce 
malheur ; on lui prodigua les foins, ils furent inutiles. H 
vit mourir ce frère qu'il avoit tant aimé, mais il étoit devenu 
incapable de fentir fa perte, & par une efpèce de compen- 
fation dont il faut rendre grâce à la Nature, fon état lui 
épargna du moins le féntiment de cette dernière infortune. 
Ses neveux, à qui äl reftoit feul, lui donnèrent toutes les 
marques de tendrefle qu'il pouvoit recevoir, ils cherchoiïent 
à prolonger, à adoucir fa vie, à conferver long-temps les 
refles refpectables d'un vieillard, qui affez malheureux pour 
avoir perdu jufqu’au fouvenir de ce qu'il avoit été, méritoit 
que les autres en gardaffent la mémoire. 

I! recevoit ces fecours avec une fenfibilité & une douceur 
touchante; privé de la mémoire, incapable de fentir combien 
il avoit de droits à tout ce qu’on faifoit pour lui, les foins 
de chaque jour lui paroïfloient un nouveau bienfait auquef 
il répondoit chaque jour par une reconnoiflance nouvelle, 
& l'état où il étoit tombé, lui avoit laiflé fon caraétère, 
naturellement doux & fenfible. Bientôt fa vie ne fut plus 
qu'un afloupifflement continuel, fes membres fe retirèrent, & il 
mourut de la gangrène, après huit jours de foufirances, le 
11 Avril 1779, âgé de plus de foixante-quatorze ans. 


T'elle fut la fin de quarante ans de travaux, & de quinze 
ans de malheurs, 
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-M. de Juffeu avoit été fait Adjoint-Botanifte de Académie 
en 1743, lorfqu'il étoit au Pérou: en 1758 on le nomma 
Aflocié-vétéran, à caufe de fa longue abfence. Son état, à 
fon retour, ne lui permit point de paroître à nos Affemblées, 
& par une fmgularité unique, ïl fut Académicien pendant 
trente-fix ans, fans avoir jamais paru à l'Académie; il a 
confacré aux Sciences fa vie entière, & n'a pas même publié 
un feul Mémoire, 

M. de Juffieu fon neveu, croit devoir à la mémoire de 
fon oncle, de donner un Journal détaillé de fon voyage, 
de publier ceux de fes travaux que les naufrages & les 
accidens ont épargnés ; c’elt-là qu'on pourra juger de tout 
ce qu'on a perdu, & qu'on verra combien d’eftime & de 
reconnoiflance on devoit à cet homme, oublié, maltraité 
même pendant fa vie, & qui a fait aux Sciences & à 
humanité, le facrifice le plus entier peut-être dont les 
Annales des Sciences puiffent s’honorer. 
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ÉLiO GE 
DE M. LE COMTE D'ARCL 


Pie D'ARCI:, Penfionnaire-Géomètre de l’Académie 
des Sciences , Maréchal des camps & armées du Roi, 
Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, & Commandeur de 
Ordre de Saint-Lazare, naquit à Gallowai en Irlande, le 
27 Septembre 1725, de Jean d’Arci & de Jeanne Linch, 
file de Robet Linch, Chevalier-Baronnet, 


Les Comtes d'HoldernefT en Angleterre, dont le nom eft 
d’Arci, regardent la famille des d’Arci d'Irlande, comme 
iflue de la même fouche que la leur, & fortie d'un fecond 
mariage de Jean d’Arci, Lord-jufticier d'Irlande , fous 
Édouard III, La Maïfon d’Arci, comme les autres Maifons 
angloifes , dont le nom eft françois , & dont la fource eft 
inconnue , fait remonter fon origine à l’un des Chevaliers 
normands qui fuivirent en Angleterre Guillaume le Conqué- 
rant. Nous ne nous arrêterons point fur ces détails, bien peu 
Importans aux yeux d’une Compagnie! favante, où É Ouvrages 
{ont tout, & où les titres ne font rien: mais les Confrères 
de M. É Comte d'Arci peuvent voir avec intérêt que la 
France a quelque droit de le revendiquer fur l'Irlande, 

Ses parens , à la fois Jacobites & Catholiques, étoient 
opprimés, à ce dernier titre, fous des loix cruelles, indignes 
de la fagefle & del Pau des loix angloifes, mais qu'une 
fauffe politique avoit cru néceflaires dans le fiècle dernier : 
ils avoient mieux aimé renoncer à leurs droits, qu'à la fidélité 
qu'ils avoient vouée à leur religion & à la famille des Stuarts, 
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La France eft l’afyle naturel des Irlandois catholiques qui 
annoncent de l’activité & des talens, & que les loix de leur 
patrie condamnent à l'inutilité & à l’inaétion. Le jeune d’Arci 
fut envoyé à Paris en 1739, auprès d'un de fes oncles; le 
hafard le plaça dans la mailon où logeoit M. Clairaut le 
père ; il devint fon élève, & mérita bientôt d'être le difciple 
ou plutôt le compagnon d'étude de M. Clairaut le fils : c'étoit 
à l'époque où la France commençoit à reprendre dans les 
Sciences - mathématiques le rang qu'elle avoit perdu après 
la mort de Defcartes & de Palcal, & qu'elle a fu confer- 
ver depuis. M. d’Arci fit des progrès rapides : après trois 
ans d'étude, âgé feulement de dix-fept ans, il donna une 
nouvelle'folution du problème de la courbe d’égale preffion 
dans -un milieu réfiftant : les ouvrages de Îa jeunefle de 
M. Clairaut avoient accoutumé à de plus grands prodiges ; 
mais c'étoit beaucoup alors que de favoir à dix-fept ans les 
principes de la Mécanique tranfcendante & ceux du Calcul 
intégral, de mettre en équation un problème de Dynamique, 
& de conftruire une équation difiérentielle du troifième 
ordre, à laquelle la méthode de M. d’Arci l’avoit conduit : 
d’ailleurs , il joignoit à fa folution des remarques qui annon- 
çoient une fagacité dont il donna des preuves plus certaines 
dès l'année fuivante, par la folution d’un nouveau problème, 
folution qui obtint également les fuffrages de l’Académie, I 
s’agifloit de déterminer la courbe que décrit dans l'efpace un 
corps pefant qui glifle par fon poids le long d'un plan mobile, 
en même-temps que la preflion de ce corps fait mouvoir 
horizontalement le plan qui le porte; à la vérité, ce problème 
avoit été rélolu par M.” Jean Bernoulli & Clairaut; mais 
dans la folution qu'en donne M. d’Arci, par une méthode 
qui lui eft propre, on aperçoit déjà l'empreinte de fon talent, 
& même de ce caractère original qui fe retrouve dans toutes. 
fes productions. 

La guerre vint alors enlever aux Sciences M. le Chevalier 
d'Arci (c’eft le nom qu’il prit en entrant au Service, & que. 
nous lui conferverons dans cet Eloge, parce que c’eft celui 
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fous lequel il a publié tous fes ouvrages) il fit, comme 
Capitaine dans le régiment de Condé, deux campagnes en 
Allemagne, & une en Flandre: en 1746 ïl fut deftiné à fe 
joindre au fecours que le Roï envoyoit au Prétendant, qui 
avoit débarqué en Écofle; c'étoit pour fa patrie, pour fa 
famille, pour les droits de celui qu'il regardoit comme fon 
Prince, que M. d’Arci alloit combattre ; fon efpérance fut 
trompée, une flotte angloife enleva le convoi ; on avoit efpéré 
qu'il échapperoit à la faveur de l'obfcurité, mais il fut décou- 
vert par l'amiral Knowles, à l'aide d’une lunette de nuit, 
inftrument qui commençoit alors à être connu en Angleterre, 
Né en Irlande, M. d'Arci avoit été pris en portant lestarmes 
contre le Gouvernement de fa patrie, la loi le condamnoit, 
mais l'humanité, la juftice & fa politique engagèrent à le 
traiter comme un Oflicier françois. 

Les infortunes du Prétendant n'avoient pu rien changer 
à fes droits; non-feulement M. le Chevalier d’Arci continua 
de le regarder comme le fils & l'héritier de fon Souverain, 
mais il conferva le même attachement pour a perfonne du 
Prince Édouard. Il défendoit les vertus ou les talens qu'il 
avoit cru voir en lui, avec le même zèle qu'il avoit défendu 
fes droits à la Couronne d'Angleterre: il avoit été prèt à 
répandre fon fang pour le replacer fur le Trône de fes 
ancêtres, il eût foutenu, aux mêmes rifques, qu'il étoit 
digne d’y remonter. Enfin, forfque la France eut refufé un 
afyle à un defcendant de Henri IV, lorfque Rome eut aban- 
donné la caufe d'un Prince, dont l'aïeul avoit perdu trois 
couronnes par fon zèle pour la Religion Catholique, lorfque 
la voix publique jugeoit avec tant de févérité un Prince 
malheureux, dont l'ame n’avoit pu réfifter à une f1 longue 
fuite de revers, M. d’Arci ne fut point ébranlé, 

La Mailon des Stuarts, femble n'avoir été montrée au 
monde, que pour donner aux Rois une feçon du malheur 
& des dangers attachés à la Puiffance fouveraine; elle feule, 
parmi tant de familles détrônées, a vu, dans lefpace de 
foixante ans, deux têtes couronnées tombant fous la hache 
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des bourreaux, par des affaflinats revêtus des formes de la 
Juftice. Mais aucune famille auffi n'a confervé plus long- 
temps après fa chute , des partifans {1 zélés. Il eft impofhible 
cependant d'attribuer ce zèle, ni à Fattachement pour Îa 
Religion Catholique qui avoit été le prétexte ou la caufe 
des malheurs de Jacques I, puifque des Proteftans de toutes 
les Sectes ont partagé ce fentiment; ni à des vues ambitieufes, 
puilque ce zèle a furvécu à toute efpérance raifonnable du 
rétabliffement des Stuarts. On ne peut trouver la caufe d'une 
fidélité fi conftante, que dans l'excès même des malheurs de 
cette Maïlon, dans la profcription terrible prononcée contre 
elle par la famille qui l’a remplacée fur le Trône: tant Ja 
perfécution a de force pour attacher les ames généreufes à 
ceux qui en font les victimes ! 

Ce ne fut qu'en 1749, après la paix, que M. le Chevalier 
d’Arci put entrer à l Académie: la guerre ne lui avoit pas 
fait abandonner les Sciences ; mais il avoit choiïfi dans fa 
Géométrie je genre de travail qui étoit le plus compatible 
avec la vie active & agitée qu'il étoit obligé de mener. Dans 
fon premier Mémoire, il avoit employé l'Analyfe, depuis il 
préféra la Synthèfe, méthode qui exige plus de méditations 
que de calculs, & plus d'efforts que de travail. M. d'Arci 
lut deux Mémoires à l Académie, même dans le courant de la 
guerre, l'un en 1746, avant d’être pris par les Anglois ; l’autre 
en 1747, après fon échange : le premier renfermoit un 
principe général de mécanique, celui de la confervation du 
mouvement giratoire. Ce même principe avoit été donné en 
1745, par M.° Daniel Bernoulli & Euler; mais il n'eft 
pas vrailemblable que leurs ouvrages aient été chercher 
M. d’Arci dans les campagnes de Flandre ; d’ailleurs, il fuffit 
de voir comment chacun des Inventeurs a préfenté ce même 
principe pour fentir que la méthode de M. d’Arci , eft vraiment 
à lui, & qu'il ny a rien de commun entre fa manière de 
traiter les queftions mécaniques & celle de ces deux illaftres 
Géomètres : enfin, ce principe ne s'applique immédiatement 
qu'aux mouvemens libres, & pour létendre aux mouve: 
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mens aflujettis à des conditions, M. d’Arci employoïît une 
méthode à la fois originale & fimple, élégante & ingénieule. 

En 1750, il prélenta fon principe fous une autre forme, 
il l'appela /e principe de la confervation d'aétion, pour l'oppofer 
en quelque forte au principe de la moindre action, auquel 
M. de Maupertuis étoit parvenu à donner une grande célé- 
brité, & que M. d’Arci avoit attaqué dans plufieurs Mémoires. 
On fait quelles difputes ce principe produifit, combien elles 
furent inutiles aux progrès des Sciences, & affigeantes pour 
ceux qui s'intéreffent à leur gloire. Nous n'entrerons point 
dans ces difcuflions qui ont ceflé d’intéreffér les Mathéma- 
ticiens, & que nous croyons qu'on peut regarder comme 
abfolument terminées, depuis qu’un Géomètre philofo phe a 
fixé, avec autant de précifion que d'impartialité, ce qu'on 
doit penfer de la métaphyfique de ce principe, dans quelques- 
uns des articles dont il a enrichi l'Encyclopédie. 

M. d’Arci a employé fon principe à la folution de plufieurs 
problèmes; parmi ceux auxquels il applique, on remarque 
le problème de la préceflion des Equinoxes, le plus difficile 
peut-être de l’Aftronomie-phyfique, & celui dont la folution 
a contribué le plus à prouver fa vérité de la loi générale 
découverte par Newton. M. d’Alembert avoit réfolu le pre- 
mier ce problème , plufieurs années auparavant, par une 
méthode directe qui embrafle la théorie générale des mou- 
vemens des corps finis, quelle qu'en foit la figure. La vérité 
ne nous permet pas de diflimuler que les Géomètres s’accor- 
dent à trouver une erreur dans la nouvelle folution que M. 
d’Arci en a donnée; mais fi on fonge que les premiers Ma- 
thématiciens de l'Europe avoient inutilement tenté deréfoudre 
ce problème, que Newton lui-même n'avoit pas été plus 
heureux que M. d’Arci; qu’enfin, depuis que le défaut de 
fa folution a été remarqué, de favans Géomètres en ont 
publié de nouvelles, où lon a pu obferver auffi des erreurs ; 
alors, on fentira que celle qui eft échappée à M. d’Arci 
n'afoiblit en rien les preuves multipliées que fes autres 
ouvrages ont données de fa fagacité & de fes talens. 
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Le principe de la confervation du mouvement giratoire, 
comme celui de la confervation des forces vives , comme 
celui de la moindre action, enfin, comme tous Îles autres 
principes du même genre, peut être fujet à quelques exceptions, 
ou plutôt à quelques modifications ; le calcul en avertit, il 
indique, il corrige les erreurs où lon pourreit tomber en 
donnant à ces principes une trop grande étendue; ainfr, ils 
peuvent toujours être employés comme des formules mathé- 
matiques. On fait avec quel fuccès M.* Bernoulli fe font 
fervis de celui des forces vives, & quel heureux ufage M." Euler 
& de la Grange ont fait de celui de la moindre action, 
mais (ainft que l'ont remarqué eux-mêmes ces illuftres 
Géomètres) on fe tromperoit en regardant aucun de ces 
principes comme une des loix invariables de la Nature: il 
faut remarquer encore que deux de ces principes, lorfqu'ils 
ne fe réduifent pas à un feul diverfement préfenté, peuvent 
réfoudre tous les problèmes de mécanique, mais qu’en général 
il eft néceffaire d'en employer deux. Le principe lumineux 
& fimple, donné par M. d’Alembert en 1742, eft jufqu'ici 
l'unique qui puifle fufhre feul à la folution des problèmes, 
parce qu'il eft dire, & qu'il n'eft pour ainfi dire que 
l'expreflion mathématique des notions premières & eflen- 
tielles de l'action & du mouvement ; il eft aufli le feul, & 
par la même raïfon, qui puifle donner la démonftration de 
tous les autres, & qui nous fafle diftinguer le fens dans lequel 
chacun d'eux peut être regardé comme vrai. 

Lorfque M. le Chevalier d’Arci entra dans l’Académie, 
l'Électricité occupoit tous les Phyficiens. Cetie efpèce de 
mode, qui fixe fucceflivement les regards du public & les 
vues des Savans, fur les différentes parties des Sciences, 
fert à leurs progrès, quoiqu’elle foit plus fouvent la fuite que 
la caufe des découvertes les plus brillantes: maïs fes décou- 
vertes brillantes laiffent prefque toujours entr'elles & les 
vérités qui les ont précédées, un vide qu'il faut remplir. Les 
Inventeurs ne faififfent pas toutes les conféquences de leurs 
découvertes, n'en développent pas tous les ufages, &c c'eft 
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pour remplir ce vide, pour fuivre ces conféque nce, pour 
multiplier ces ufages, que le concours de plufieurs Savans 
de\ient néceflaire. 

L'Éleétricité agit fur les corps avec une force fufceptible 
d'être affujettie au calcul, & pour analyfer les phénomènes 
électriques, il étoit intéreffant de mefurer cette force; ül 
falloit donc chercher un éleétromètre. Les corps électrifés 
attirent ceux qui font capables de recevoir d’eux l'électricité; 
deux corps doués d’une électricité contraire, s’attirent plus 
fortement encore; mais la force répulfive qu'exercent entre 
eux des corps qui ont le mème genre d'électricité, & quE 
la reçoivent d’un même conducteur, paroit celle dont il eft 
le plus facile de comparer les degrés d’intenfité : elle fut 
employée dans Ia conftruétion de léleétromètre que pro- 
posèrent M.° d’Arci & le Roï; car M. le Chevalier d’Arci 
fit ces expériences de concert avec M. le Roï, de cette 
Académie, Elève comme lui de M. Clairaut. Un goût 
commun pour la Phyfique avoit reflerré cette liaïfon de 
leur jeunefle, qui a duré jufqu'à la mort de M. d’Arci. 
Après une amitié de vingt ans, tous deux fe crurent des 
droits à une même place, & cette concurrence, qui auroit 
détruit peut-être fans retour une amitié commune, ne put 
altérer celle de M.° d’Arci & le Roï, même pendant le 
temps de la difcuflion ; aucun des deux cependant ne parut 
fonger à propoler le facrifice de fes prétentions, bien für 
que fon Concurrent n’eût pas voulu lui céder l’avantage de 
facrifier fes droits à l'amitié. 

M. d’Arci n'avoit pu faire la guerre fans réfléchir fur 
les parties de cet art auxquelles les Sciences qu'il cultivoit 
étoient plus immédiatement liées, & pendant la paix, il 
s’occupa de perfectionner la théorie de l’Artillerie. 

La guerre eft un fléau, mais c’eft la guerre elle-même, 
& non l'art de Ia guerre, qui eft funefte : à mefure même 
que l'art fe perfectionne, les maux qu'elle enfante deviennent 
moins cruels; car, plus les fuccès dépendent de la fcience 
& du talent, moins les paflions & la fureur multiplient les 
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maflacres & la dévaftation. Aïnfr, en même temps que les 
progrès des lumières en morale rendront les guerres plus 
rares & moins acharnées, Îles progrès des lumières en phy- 
fique les rendront moins fanglantes & moins deftruétives, 
Il eft donc permis, faus blefler l'humanité, de louer des 
travaux qui ont pour objet la perfeétion d'un art deftructeur. 
Il eft permis de célébrer le génie qui crée de nouveaux 
moyens de défendre la Patrie, & de forcer à la paix ceux 
qui l'ont troublée; & lon ne doit détefter que la politique 
meurtrière qui fait de ces moyens de confervation & de 
tranquillité un infirument d'injuftice & de deflruétion. 

M. le Chevalier d'Arci donna un premier Mémoire fur 
VArtillerie en 1750, continua long-temps fes expériences, 
& en raffembla les réfultats dans l'Effai fur l’Artillerie, 
publié en 1760. L'Auteur trace, dans fon Ouvrage, le 
plan d’une théorie générale de l’Artillerie, plan qu'il ne fe 
propole pas de remplir en entier : il fentoit que cette théorie 
ne pouvoit être appuyée que fur des expériences nouvelles, 
& que ces expériences demandoient de nouveaux moyens. 

Un des objets les plus importans, étoit la connoiffance 
de la poudre. Il falloit déterminer , par des expériences 
exactes , quelle proportion dans les parties conftituantes, 
quelle qualité de grain, quels procédés dans la manipulation, 
donnent à la poudre le plus de force : II falloit favoir fi Ia 
force qui eft communiquée aux projectiles dépend de la 
promptitude avec laquelle [a poudre s’enflamme: mais pour 
faire ces expériences on avoit befoin d’une éprouvette qui 
donnât des réfultats précis, & il n’en exiftoit pas. M. d’Arci 
imagina de fufpendre un petit canon à un pendule, & de 
juger de la force de la poudre par l'arc que le recul feroit 
décrire à ce canon: cet inftrument, perfeétionné depuis par 
lui-même , a été adopté par la Régie des poudres : il peut 
rendre fenfibles de très-petites différences dans la poudre, 
aucune circonftance étrangère n’en altère les réfultats; & pour 
juger de la fupériorité d’une poudre fur une autre, on trou- 
veroit diflicilement un inftrument plus fenfible ou plus für. 
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I! réfulte des expériences de M. d’Arci, que plus la poudre 
s’'enflamme vite, plus elle a de force; que le mélange exact 
des matières & la fécherefle de la poudre, contribuent fur- 
tout à la rendre meilleure; qu'enfin de petites différences 
dans la manipulation, en produifent de bien plus fenfibles 
dans les etlets, que n’en font naître des changemens dans 
la proportion des matières, qui au premier coup d'œil 
paroïiroient bien plus importans. 

M. d’Arci examine enfuite quelle différence la longueur 
des pièces du mème calibre, tirées avec des charges égales, 
produit dans la viteflé du boulet; & quels font les eflets de 
différentes quantités de poudre employées à charger la même 
pièce. Pour melurer la force des projectiles, il emploie un 
pendule contre lequel ces projectiles viennent frapper, & 
la grandeur des arcs décrits par ce pendule, donne les forces 
cherchées. Cette méthode que Robins a employée, eft pré- 
férable à celle où lon voudroit juger des forces par les 
portées, & M. d’Arci a rendu plus exacte la machine qu'il 
a imitée de Robins. 

Ces expériences prouvent que plus on augmente la Ion- 
gueur des pièces, plus la force eft augmentée; ou du moins, 
que pour de très-grandes longueurs, l'augmentation qui en 
réfulte, furpaffe de beaucoup & l’augmentaion du frottement 
& celle de la réfiftance de l'air. Au contraire l’augmentation 
de force produite par une plus grande charge dans un canon 
de longueur donnée a des limites très-étroites. 

La loi de la réfiflance que l'air oppofe aux boulets, étoit 
un des objets les plus eflentiels & en même temps le plus 
difficile de ces recherches. Robins avoit fenti que fi la loi 
qui donne la réfiftance proportionnelle aux quarrés des 
vitefles, a lieu, même pour les fluides élaftiques dans de 
petites vitefles, elle cefle d’être jufte & même approchée, 
lorfque les viteffes deviennent très-grandes. Il avoit fait pour 
déterminer la loi qu’il falloit fubflituer à cette ancienne loi, 
une fuite d'expériences intéreffantes, mais elles étoient bien 
join de décider la queftion. Ce même objet a occupé 
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M. d'Arci jufqu'à la fin de fa vie: avec des inftrumens 
meilleurs & un plan de recherches mieux combiné, il avoit 
des reflources mathématiques plus étendues que celles de 
Robins, mais il n'étoit point fatisfait encore des réfultats de 
fes expériences & de fes calculs: & cette févérité pour 
lui-même, qui nous a privés du fruit de fon travail, eft 
une railon de plus pour en regretter {a perte. 

Attaché comme Colonel à la fuite du régiment de Fitz- 
james en 1752, M. d’Arci fit avec ce Corps la campagne 
de 1757, & fe trouva à la bataille de Rofbach. Ce régi- 
ment , trop afoibli par la perte qu'il efluya dans cette 
journée, fut obligé de revenir en France; M. d’Arci fut 
alors employé fous M. le Comte d'Hérouville, à qui l'on 
avoit confié les préparatifs d’une defcente projetée fur les 
côtes de la Grande-Bretagne. L'examen que M. d’Arci avoit 
fait pendant la paix des côtes de l'Irlande, une connoiflance 
. exacte du caractère des habitans & de leurs difpofitions, le 
poids qu'il pouvoit avoir auprès des reftes du parti Jacobite 
& des Catholiques, que les précautions injurieufes prifes 
contre eux avoient ulcérés fans les avoir rendus moins à 
craindre ; fon intrépidité, fon audace, fon éloquence natu- 
relle, pleine de véhémence & d’aélion, fes connoiffances 
dans toutes les parties de l’art militaire, enfin des reffources 
contre les accidens imprévus, reflources quon ne peut 
attendre que de ceux qui joignent à la pratique une théorie 
profonde, tous ces avantages fembloient rendre M. d’Arci 
non-feulement utile, mais même néceflaire, pour ainfi dire, 
au fuccès d’une expédition fur les côtes d'Irlande. Mais ce 
projet ne fut pas exécuté : le grade de Brigadier fut Ja 
récompenfe des travaux de M. d'Arci, & une foible confo- 
lation de l'inutilité de fon zèle. La paix vint bientôt le 
rendre aux Sciences & à l'Académie: en 1765 il donna un 
Mémoire fur la durée des fenfations de la vue, celui de fes 
ouvrages peut-être où l’on voit briller le plus & fon talent 
pour imaginer des appareils qui conduilent à des expériences 
exactes & concluantes, & la fagacité avec laquelle il favoit 


» 


64  HisToiRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
combiner & varier fes expériences, pour en tirer des réfultats 
certains & précis. 

Un enfant, en agitant circulairement un charbon allumé, 
produit l'apparence d’une roue de feu; une roue dentée 
qui tourne, ne préfente qu'un cercle continu ; une corde 
fonore qui vibre avec rapidité, paroït un lofange : ces eflets 
font connus de tous les temps. 

Ils prouvent que nos fenfations ont une durée plus 
grande que celle de l'action de leur caufe ; l'ébranlement 
produit dans l'organe, fe prolonge après que le corps exté- 
rieur a ceflé d'agir. Ce fait a lieu vraifemblablement pour 
tous nos fens, & c’eft de cette circonftance que, peut-être, 
on pourra déduire un jour les loix de la compofition mu- 
ficale, fi ces loix ont leur bafe dans la Nature; mais c’eft 
fur-tout pour le fens de la vue que ce phénomène eft fen- 
fible, parce que c'eft le fens pour lequel nous pouvons le 
plus aifément nous affurer que l'aétion extérieure a ceffé, 
& féparer la durée de la caufe de celle de l'effet, 

Perfonne n’avoit encore fongé à foumettre ces obfervations 
au calcul, à déterminer la viefle néceflaire pour produire 
ces apparences, & à mefurer par conféquent la durée de 
chaque impreffion inftantanée : e’eft l’objet que s'eft propolé 
M. d’Arci. Il trouva que, pendant une nuit obfcure, la 
fenfation que produifoit un charbon allumé duroit environ 
huit tierces. Si on fait tourner un cercle où il n'y ait qu'une 
ouverture, & que derrière on place un flambeau, ce flam- 
beau demeure toujours vifible lorfque le cercle ne met que 
neuf tierces à faire fa révolution; plus l’objet a d'éclat & 
d’étendue, en un mot, plus fon impreflion fur l'organe efk 
forte, plus la fenfation a de durée, & moins il eft néceflaire 
que le mouvement foit rapide, 

C’eft l'objet qui frappe le plus vivement nos yeux que 
Yon voit & qui dérobe la vue des autres. En effet, que 
lon faffe paffer, foit un corps plus vifible devant celui qui 
left moins, foit un corps moins vifible devant celui qui 
Feft plus, c'efl toujours le moins vifible qui difparoit. L'objet. 
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ï produit une fenfation continue, quoiqu'il n'ait frappé 
les fens qu'un inflant, fait une impreflion plus foible que 
s'il agifloit pendant tout ce temps fur l'organe; ou plutôt 
en a une fenfation mixte qui, lorfque la différence de l'éclat 
eft très-grande, ne paroït qu'un afloibliflement de la plus 

rande lumière, mais qui, fi l'inégalité eft moindre, eft un 
véritable mélange des deux fenfations. 


Ainfi un corps peut pafler devant nos yeux fans être vu, 
& fans marquer fa préfence autrement que par l'afloiblifie- 
ment de l'éclat des objets qu'il couvre. 


Ainfi lorfqu’on fait tourner des cartons peints de jaune & 
de bleu, on n'aperçoit qu'un cercle continu de couleur verte. 
Ainfi les fept couleurs du prifme, en tournant rapidement, 
produifent un blanc-obfcur, & d'autant moins obfcur que le 
mouvement eft plus rapide. 


Comme cette durée de 1a fenfation augmente avec l'éclat 
de l'objet, il auroit été intéreffant de connoître fuivant quelles 
loix laugmentation de la durée fuit celle de l'intenfité de Ia 
lumière. On auroit pu chercher réciproquement de combien 
lintenfité de la lumière d’un objet que le mouvement rend 
continuellement vifible, fe trouve dégradée; mais de telles 
expériences offroient une difficulté prefque infurmontable, 
& M. d'Arci en avoit éprouvé déjà beaucoup pour fes pre- 
mières expériences. L'état de fa vue l'avoit obligé de fe fier 
à d'autres yeux que les fiens, & ces nouvelles recherches 
exigeoïient une attention & une immobilité qu'il eût obtenues 
difficilement d’un obfervateur qui n'auroit été foutenu dans 
ce travail f pénible, ni par l'efpérance de Ia gloire, ni par 
le plaifir de fuivre {es propres idées, . 


- L'efprit qui a conduit M. d’Arci dans ce travail, le guidoit 
également dans tous fes ouvrages de phyfique, on le voit 
toujours occupé de comparer à la théorie mathématique, les 
réfultats des obfervations. Il cherchoit dans l'expérience les 
élémens fur lefquels Le calcul doit s'exercer, & les fondemens 
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d’après lefquels la Géométrie peut conduire à la découverte 
des loix de la Nature. En même temps il fe fervoit des 
Mathématiques pour ne demander aux expériences que ce 
qu'on peut en attendre, & pour les forcer à ne rien refufer 
de tout ce qu'elles peuvent donner. 


Tel eft en particulier l'objet d'un Mémoire fur les ma- 
chines hydrauliques, imprimé en 17 $4; Mémoire dans lequel 
M. d'Arci montre combien il eft facile de s’égarer en cher- 
chant par l'expérience les loix des effets fufceptibles d'un 
maximum où d'un minimum, & indique en même temps 
comment on peut former un fyftème d'expériences qui, 
même dans ce cas, conduile à la découverte de ces loix. 


On remarque également dans tous fes ouvrages, des vues 
ingénieufes & philofophiques; l’Auteur préfente toujours fes 
recherches comme des eflais qu’il fe propofe d'étendre & de 
perfectionner, mais le temps d'y mettre la dernière main 
lui manquoit. Il avoit l'ambition de fon état, la feule ambition 
excufable, la feule qui puiffe être utile. Son ardeur pour les 
Sciences ne s'étoit point affoiblie par les diftraétions auxquelles 
deux guerres l’avoient forcé, plufieurs même de fes travaux 
font datés de l’époque de ces guerres; mais ces longues 
diftractions lui avoient fait perdre l’habitude du travail, & 
Yhabitude plus néceffaire encore de fuivre long-temps un 
même objet & une même idée. Comme il voyoit les objets 
en grand, comme il vouloit porter dans fes expériences une 
précifion rigoureufe, le défaut de temps, les bornes de fa 
fortune ne lui ont trop fouvent permis d'exécuter qu'une 
foible partie de ce qu'il avoit conçu. 


D'ailleurs M. d’Arci vivoit dans le monde, & avec une 
belle figure, une taille avantageufe , un caractère ardent, 
une ame active, il étoit difficile qu'il ne fe laiffàt point 
entrainer à une diflipation dont fa conftitution lui permettoit 
d'oublier la fatigue pour n'en fentir que les plaifirs ; & 
l'emploi de fes talens pour les Sciences a dû fouffrir quelque- 
fois des autres avantages que la Nature lui avoit donnés, 
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En 1770, M. d’Arci devint Maréchal-de-camp & Pen- 
fionnaire de l’Académie; il parut alors s'attacher plus parti- 
culièrement à cette Compaguie , il la regardoït comme fa 
patrie, & comme une République où il vouloit être un 
citoyen confidéré, mais feulement un citoyen. Les droits, 
& fur-tout la liberté de l'Académie, paroifloient fon premier 
intérêt, l'apparence de la plus légère atteinte portée à ces 
objets facrés pour lui, fufhfoit pour exciter fon indignation, 
il croyoit que Ia liberté valoit mieux encore que la paix; 
opinion républicaine qu'il eft dangereux d’exagérer, & dont 
il feroit peut-être facile d’abuler, en l'appliquant au régime 
d'une Compagnie favante, où ce ne font pas, comme dans 
les aflociations politiques Îes avantages des citoyens, mais 
les progrès des Sciences, qui doivent être le premier but 
de 1a fociété. 


L'héritage d'un oncle que M. d’Arci avoit en France, 
& qui lui avoit fervi de père, des récompenfes militaires 
& des intérêts dans Îles mines, où il avoit fourni à la fois 
des fonds & des vues utiles, avoient augmenté fa fortune; 

“il crut devoir la partager avec une nièce élevée à Paris 
fous fes yeux, & dont il avoit long-temps obfervé avec 
intérêt l'efprit, le caractère & les vertus naïflantes; il l'époufa 
en 1777, & prit alors le nom de Comte d’Arci : il étoit 
dans jâge où la fociété générale offre à peine des diftrac- 
tions, où elle coûte plus qu'elle ne donne, & où tous les 
hommes qui ne font dominés ni par l'ambition, ni par a 
pañlion de l'étude, fentent le befoin d’une fociété intime & 
domeftique. En époufant fa nièce, M. d’Arci efpéroit aflurer 
leur bonheur mutuel; le mariage avoit reflerré des liens 
déjà chers à tous deux ; l'habitude de fe voir & de s'aimer 
avoit fait difparoître la diftance qu’auroit pu mettre entr’eux 
l'inégalité des âges; l'autorité d'un mari perdant ce qu’elle 
a d’impofant entre les mains d’un étranger, & douce comme 
l'autorité d'un père, ne devoit plus. paroître un joug, mais 
un appui, enfin, dès les premiers momens de leur union, 
ils pouvoient fe flatter d’éprouver le bonheur de cette con- 
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fiance intime, de cette amitié pure & inaltérable qui, dans 
les unions ordinaires, ne peut être que le fruit d’une tendreffe 
conftante, & qui en eft la plus douce récompenfe. Cette 
union qui auroit dû être fi heureufe dura peu, M. d’Arci 
mourut, d'un cholera-morbus, le 18 Otobre 1779, n'ayant 
vécu avec fa femme qu'aflez de temps pour qu’elle apprit à 
fentir toute l'étendue de la perte qu'elle a faite. 


M. d'Arci avoit des amis dans le monde, parmi les 
Militaires, dans l’Académie; s'il avoit eu un caractère liant 
& facile, on en concluroit feulement qu’il étoit aimable, & 
non qu'il fût digne d’être aimé; mais avec un caraétère 
ferme, indépendant & facile à s’irriter, il ne put avoir des 
amis que parce qu'il fentoit le prix de l'amitié, qu'il en 
connoifloit les devoirs, & qu'il favoit la mériter. 

Les Irlandois qui venoient chercher un afyle en France, 
trouvoient dans M. d’Arci un protecteur, ou plutôt un ami. 
Il partageoit avec eux fa fortune, s’occupoit de leurs intérêts, 
fuivoit leurs affaires avec chaleur, employoit pour eux le 
poids que lui donnoit fa réputation & le crédit de fes amis. 
Ï confoloit ou fervoit l'infortune, défendoit ou appuyoit le 
talent, & ne protégeoit ni l'avidité ni l'intrigue, malheur 
où tombent fi fouvent ceux qui obligent, moins par bien- 
faifance, que par vanité ou par foiblefle. 


On remarquoit en lui un penchant pour les Anglois, qui 
fembloit contrafter avec l’ardeur qu'il avoit montrée contre 
Angleterre; c’eft que la diflérence des Gouvernemens ne 
forme pas la différence des Nations. Une même langue, a 
reflemblance des mœurs & des opinions politiques, Îles 
mêmes goûts, le même amour de la liberté, font un feul 
peuple des frlandoïs & des Anglois. En plaignant fa Nation 
opprimée par l'Angleterre, en déteftant la domination des 
Anglois, M. d’Arci aimoit la nation Angloife, étoit fier 
de fes fuccès dans tous les genres, même de fes fuccès mi- 
litaires, quoiqu'il les vit avec douleur. Les Grands-hommes, 
les Savans d'Angleterre étoient fes compatriotes; la confti- 
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tution Angleife, celle fous laquelle il eût préféré de vivre, 
le Prince {eul étoit étranger pour lui. Ain M. d'Arei réus 
nifloit, comme plufieurs de fes compatriotes , deux pañlions 
qui paroiffent contradictoires, & qui ne font que deux 
modifications d’un mème fentiment, l'amour de fa patrie & 
des loix de fon pays, avec la haine de fon gouvernement, 


Dans un voyage qu'il fit en Irlande en 1767 | un de 
fes oncles lui offrit une fortune confidérable s'il vouloit S'y 
établir ; il la refufa, ne voulant pas habiter dans un pays 
libre en apparence, mais que par des formalités tyranniques 
l'Angleterre tenoit fous le joug, dans un pays où il eût 
fallu vivre privé des droits de citoyen, ou les acheter par 
un parjuje. I paffa à Londres dans le même voyage : les 
Anglois le traitèrent comme un homme qui faifoit honneur à la 
Nation britannique, & qui, par fon refus même de refter fous 
leur domination, avoit acquis un nouveau titre à leur eftime: 
fon nom cependant ne fut point infcrit dans la lifte de la 
Société Royale, la Loi l'avoit profcrit; mais l'eftime publique 
& Ja générofité de la Nation angloife protégeoient {a perfonne 
contre es attentats de la Loi. Ainfi, chez ce peuple fi orgueil- 
leux de fa liberté & de fa légiflation, il exifte aufii des Loix 
auxquelles {a raifon & l'honneur défendent d’obéir. 


La mort a frappé M. d’Arci précifément dans l'inftant où 
Ja Nation irlandoife alloit repréndre, par fon courage, une 
liberté que {es divifions & le fanatifme lui avoient fait 
perdre: il auroit vu les Minittres d'Angleterre forcés de 
reconnoître des droits qui appartiennent aux Irlandois, comme 
hommes plutôt encore que comme citoyens, & dont la juftice 
ne permet pas à une Nation de priver un peuple fur lequel 
elle croit avoir le droit de régner : il auroit vu la conduite 
ferme & modérée de fes compatriotes forcer la Nation 
angloile à entendre aflez bien les intérêts de fa puiflance & 
de fon bonheur, pour aimer mieux avoir des frères que des 
efclaves; & un peuple-roi, inftruit par {es malheurs, donner, 
trop à regret peut-être, un exemple de juftice à l'égard d’un 
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peuple-fujet, exemple unique dans l'Hifloire, & que l’Angle- 
terre doit fe repentir de n'avoir pas donné quelques années 
lus tôt, Cette révolution eût été pour M. d'Arci le jour le 
plus heureux de fa vie, mais le fort lui envioit cette confo- 
lation, & fes derniers regards n’ont pas vu la liberté de fon 


pays. 

La place de Penfionnaire-Géomètre , qu'occupoit M. d’Arci, 
a été remplie par M. l'abbé Boflut, déjà Afocié dans la 
même Clafle. 
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SUR LES" 'LAINES DE FRANCE, 
COMPARÉES AUX LAINES ÉTRANGÈRES. 
Par M. D'AUBENTON. 
EE avantages du Commerce font d'autant plus grands, en 


que l'on connoït mieux les chofes qui en font l'objet: ‘dela 
l'appät du gain eft un puiffant aiguillon pour exciter l'induftrie S+ Martin, 
Mém, 1779. 1779" 
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des Commerçans; mais fouvent l'induftrie Ja plus fubtile ne 
donne que des connoiffances fautives , fi elle n'eft appuyée 
fur les principes des Sciences. 

H y a dans les produétions de la Nature un degré de 
perfection qui eft au-deflus de la portée de nos fens, & que 
nous ne pouvons apercevoir fans le fecours des inftrumens qui 
rendent nos yeux plus perçans : ces moyens font abfolument 
néceffaires pour diftinguer avec précifion les diflérences qui 
fe trouvent entre les laïnes par rapport à leur fineffes 

Le Commerçant qui a les meilleurs yeux & qui eft le plus 
exercé dans le choix des laïines, ne peut difcerner fi les fila- 
mens d’une laine fuperfine font plus déliés que ceux d’une 
autre , lorfqu'il ny a qu'une légère différence entr'elles : 
cependant cette petite diflérence influe beaucoup fur le prix 
de cette marchandife & fur la qualité des Etofies que l’on 
en fait. 

Tant que lon n'aura pas un moyen für pour diftinguer 
les différens degrés de la finefle des laines, on fera expolé 
à de grandes méprifes fur celles que l'on vend, que l'on 
achette & que lon emploie: on fera venir à grands frais des 
laines étrangères qui feront fouvent inférieures à celles de 
fon propre pays: le prix en fera toujours arbitraire ; le Ma- 
nufaclurier achetteta au hafard des laïines dont il ne connoiîtra 
la valeur qu'après les avoir employées ; la qualité de {es 
étofles ne fera pas proportionnée aux prix de la laine. 

Ces grands inconvéniens dans le Commerce , ne font pas 
les feuls qui rélultent du défaut de connoïfflance fur le degré 
de finefle des laines : il y en a un autre qui n'eft pas de 
moindre conféquence. Faute de connoître les différences 
qui font entre les laines fuperfines, on ne peut fe conduire 
qu'à l'aveugle pour l'amélioration ou pour le maintien de 
cette produétion dans les troupeaux ; on ne fait fi la laine 
des béliers que l’on donne aux brebis , les fera dégénérer 
ou les perfectionnera. 

Cette incertitude m'auroit empêché de donner aux expé- 
riences que j'ai faites fur la produdtion des faines autant de 
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précifion que je le defirois : j'ai été obligé de mefurer le 
diamètre des filamens de a laine pour reconnoître & com- 
parer leurs différens degrésyde finefe ; j'ai pris cette dimen- 
fion exactement par le moyen d’un micromètre, que j'ai fait 
tracer exprès pour cet ufage fur une lame de criftal de roche, 

ar la machine à divifer de M. Megnié. 

Ayant obfervé, avec cet inftrument appliqué au microf- 
cope, tous les échantillons que j'ai pu avoir des laïnes, non- 
feulement de France, mais auflt des pays étrangers, j'ai vu 
qu'il n’y a point de laine, même des plus grofies, qui n'ait 
des filamens très-fins, dont le diamètre n'eft que la 560 
partierde la ligne du pied-de-roi. 

J'ai en même temps reconnu que Îes laines les plus fines 
ont des filamens dont le diamètre va jufqu'a la 140.° partie 
d’une ligne. J'ai fixé à ce point le premier terme de la laine 
fuperfine, parce que je n'ai pu trouver aucune Jafne dont 
tous les filamens fuflent plus fins ou qui n'en eût point 
d’aufi gros. 

Toutes les laines ayant des filamens très-fins, on ne peut 
diftinguer les différens degrés de a fineffe & de la grofleur 
de la laine que par les filamens les plus gros: on les trouve 
facilement, car ils font toujours à l’extrémité des flocons de 
la toifon , que lon appelle wéches. 

H n'y a qu'un 10.° de ligne entre les côtés parallèles 
des carrés du micromètre dont je me fers pour melurer le 
diamètre des filamens des laines; il eft placé au foyer de 
l'oculaire du microfcope ; la lentille groffit quatorze fois ; par 
conféquent le diamètre d’un filament de laine qui eft au foyer 
de cette lentille , & qui paroït occuper par fa largeur un carré 
entier du micromètre, n'eft que de la 140.° partie d'une 
ligne. 

Toute laine dont les plus gros filamens ne rempliffent par 
leur largeur qu'un carré du micromètre , efl donc une laine 
fuperfme au premier degré, c’eft-à-dire une des plus fines de 
toutes les laines que j'ai pu avoir. Cette connoiflance étant 


acquife , j'ai fait les mêmes obfervations fur les laines les plus 
À i 
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groffières, & j'ai vu que la largeur de leurs filamens les plus 
gros occupoit jufqu’à fix carrés du micromètre, qui valent la 
2 3.° partie d’une ligne, 0 

Je dois faire remarquer ici qu'il ne s’agit que des filamens 
de vraie laine, & non pas de ceux du jarre, qui ne font 
que des poils durs mêlés avec la laine: les plus gros de ces 
filamens rempliffent jufqu’à onze carrés du micromètre, & 
leur diamètre eft par conféquent la 12.° partie d’une ligne. 
I y a des jarres moins gros, & même d’auffi fins que des 
filamens de laine fuperfine ; mais pour peu que lon foit 
exercé à l'examen des laïnes, on reconnoît aifément le jarre. 

H ne fufhfoit pas de connoître les termes extrêmes des 
laines les plus fines & les plus grofes , il falloit encore fixer 
des termes intermédiaires pour diftinguer différentes fortes de 
laines par rapport à diflérens degrés de leur fnefle & de leur 
groffeur pour l'emploi que l'on en fait dans les Manufactures. 

On défigne ces différentes fortes par les dénominations de 
laines fuperfines, fines, mi-fines, moyennes, mi-groffes & 
groffes, mais on n'a aucune règle füre pour les diftinguer : 
ces dénominations varient très-fouvent ; la mème laine, au 
même degré de finefle, eft regardée comme fine dans un 
pays, & comme fuperfine dans un autre : cette incertitude 
occafionne beaucoup de méprifes dans le Commerce, par 
ignorance ou par fupercherie. 

J'aitiché de fixer toutes ces dénominations , en indiquant 
les degrés de finefle de ja laine auxquels on peut les rapporter: 
cette divifion des laines en différentes fortes eft arbitraire; 
elle n’a été imaginée que pour la commodité des Manufac- 
turiers. La Nature ne produit pas ces différentes fortes de 
laines féparément les unes des autres, au contraire on en 
trouve plufieurs mêlées enfemble dans la même toifon & dans 
la même mèche: il faut en faire le triage pour avoir les laines 
fuperfines , les laines fines, & d’autres fortes qui font néce£ 
faires pour différens emplois dans les Manufactures. 

La divifion des laines en différentes fortes étant arbitraire, 
je me fuis propolé d'en faire une qui füt d'accord, autant 


DES MISNCSL.'E -N: CE \S s 


qu'il feroit poffible , avec les notions reçues parmi les 
Commerçans, & qui püt leur fervir de guide dans leurs 
conventions. 

J'ai fait voir qu'une laine eft fuperfine au premier degré, 
lorfque le diamètre de {es plus gros filamens n’eft que d’une 
140.° partie de la ligne : ce premier terme eft certain par les 
preuves que j'en ai données ; mais quel eft le dernier terme 
de la laine fuperfine ? à quel degré de fineffe la laine doit-elle 
perdre le nom de fuperfim & prendre le nom de fn? 

Pour réfoudre cette queftion, j'ai. obiervé vingt - neuf 
échantillons de laines qui venoient de magafins & de manu- 
fatures où elles étoient regardées comme fuperfines. Ayant 
reconnu , par des obfervations foigneufement répétées , que 
les gros filamens de ces laines occupoient rarement plus de 
deux carrés du micromètre, j'ai fixé le dernier terme des 
- Jaines fuperfines à celles dont les plus gros filamens rem- 
pliffent par leur largeur deux carrés du micromètre, & dont 
le diamètre eft de la 70° partie d’une ligne. 

* Après les laines fuperfines, j'en diftingue quatre autres 
fortes , fous les dénominations de /aines fines, de Jaines 
moyennes , de groffes laines & de laines fupergroffes, ce qui 
fait en tout cinq fortes de laines depuis la plus fine jufqu’à la 
plus grofle. À 

Cette divifion eft plus commode & plus exacte que celles 
qui ont été imaginées jufqu'à préfent ; elle partage en cinq 
parties égales la différence qui fe trouve réellement entre les 
laines les plus fines & les plus grofles. 

Quoique les dénominations de mi-fin & de mi-gros foient 
en ufage, je les ai fupprimées, parce que j'ai reconnu , après 
plufieurs eflais , que cette multiplicité de noms rendoit leur 
fignification équivoque. Les cinq fortes de laine que je dif 
tingue s'accordent avec la progreflion de la Nature dans Ia 
produétion des laines, par rapport à leur finefle & à leur 
groffeur: celles que j'appelle moyennes le font réellement, 
puiqu'elles correfpondent au terme moyen entre les deux 
extrêmes des laines fuperfines & des fupergroffes : les laines 
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fines & les groffes font placées à égales diftances entre les 
Jaines moyennes & les laines fupergrofles & fuperfines. 
Voilà donc une nomenclature fimple, exacte & applicable 
aux laines de tous les pays, fans qu’elle puiffe varier , fuivant 
les intérêts des Propriétaires, des Commerçans & des 
Manufaduriers. 

Les laines de chaque forte ont différens degrés de fineffe 
ou de grofleur, puifque les diamètres des filamens qui in- 
diquent leurs dénominatious, varient de la 140.° partie d'une 
ligne. Quoique cette différence paroiffe peu confidérable, 
elle eft importante pour la valeur & le prix des laines : if 
faut néceffairement diftinguer dans chaque forte des laïnes 
de deux qualités différentes ; celles de la première font les 
plus fines, & celles de la feconde font les plus grofes. 

Cette diftinétion eft plus néceffaire pour les laines fuper- 
fines & pour les laines fines que pour les autres, parce qu'elles 
font d'un plus haut prix , & que l'on en fait des ouvrages 
où les différens degrés de fineffe font plus intéreflans. 

En admettant un plus grand nombre de fortes de Jaines ; 
j'aurois pu fupprimer la diftinétion de deux qualités dans 
chaque forte, mais je ferois tombé dans un grand inconvé- 
nient: j'aurois rendu la connoiflance des faines fort équivoque, 
beaucoup plus difficile, & peut-être impoflible pour les 
Bergers & les autres gens de la campagne, & pour la plupart 
des Marchands. 

On ne peut fe pafler du microfcope pour déterminer avec 
précifion tous les degrés de finefle de la laine par les diflé- 
rentes grandeurs du diamètre de fes filamens, pour limiter 
les différentes fortes de laines , pour les faire connoître dans 
leur état adtuel & montrer à la poftérité les changemens 
qu'elles auront éprouvés dans les temps à venir: mais je fuis 
fort éloigné de propofer à tous les Marchands, à tous les 
Propriétaires de troupeaux & aux Bergers, d'avoir des mi- 
crofcopes pour reconnoître les différentes fortes de laines; il 
n'y a que les Commerçans & les grands Manufaéturiers qui 
doivent fe fervir de cet inftrument; il leur fera très-utile, 
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& même abfolument néceffaire, toutes les fois qu’ils feront 
obligés de connoïître exactement le degré de la fineffe des 
laines dans des cas importans à leur commerce ou à leurs 
fabriques. 

Pour l'ufage ordinaire, ïl fufhroit d’avoir des échantillons 
des cinq fortes de laines, qui auroient été vérifiés au microf- 
cope, & auxquels on compareroit les laïnes dont on voudroit 
connoître le degré de finefle ou de groffeur; une feule 
perfonne pourroit en peu de temps choiïfir & éprouver au 
microfcope, un très-grand nombre de ces échantillons pour 
les difribuer par-tout où il feroit néceflaire. 

De petits flocons de ces laines étant épars & appliqués 
fur un velours, ou fur un drap noir, on voit leurs rapports 
avec les laines dont on veut connoître la finefle ou la grofieur. 

On pourroit aufli avoir pour objets de comparaifon des 
fils d'argent trait, du même diamètre que les filamens des 
cinq fortes de laines; le métal auroit bientôt perdu fon éclat, 
& prendroit une couleur approchante de celle de la laine. 
Je crois qu'il fe fait du fil d'argent auffi fin que les filamens 
de la laine fuperfine au premier degré; car M. Tillet, 
actuellement Direéteur de l’Académie, m'a donné un 
échantillon de fil d’or qui n'a en diamètre que la 70.° 
partie d'une ligne, & qui eft par conféquent d’une groffeur 
égale à ceile de Ia laine fuperfne de la dernière qualité. On 
pourroit fans doute faire du fil d'argent plus délié, & avoir 
des échantillons qui correfpondroient aux différentes fortes 
de laine: ces échantillons ne feroient pas fujets aux acci- 
dens qui détruilent la laine, mais je ne les ai pas eflayés ; 
je ne fais s'ils rempliroient mes vues. 

H y auroit encore un autre moyen pour reconnoitre Îles 
différentes fortes de laine, qui {eroit plus fimple pour les gens 
de la campagne : on pourroit leur indiquer, fur différentes 
parties du corps d’un animal qui fe #ouveroit dans tous les 
pays, le poil qui auroit à-peu-près le même diamètre que 
les flamens de chaque forte de laine : le duvet de la fouine 
eft auffi fin que la laine fuperfine au premier degré; le gros 
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poil eft à peu-près de même groffeur que la laine fuper- 
grofle. J'ai trouvé aufli des rapports entre le poil d'autres 
parties du corps de cet animal & les autres fortes de laines ; 
mais ces obfervations ne font pas aflez confirmées : je m'en 
tiens pour le préfent aux échantillons réels des cinq fortes 
de laines. 

Ces échantillons étant appliqués à deux pouces de diftance 
les uns des autres, fur une étofle noire expolée au grand 
jour, on place la laine que lon veut comparer entre les 
deux échantillons qui paroïflent au premier coup- d'œil y 
avoir le plus de rapport. Suppofons qu'elle foit entre le fn 
& le fuperfin: en examinant attentivement ces trois objets, 
on reconnoît fi la laine mife à l'épreuve reffemble plus à 
l'échantillon du fin qu’à celui du fuperfin; dans ce cas, elle 
eft fine de première qualité; au contraire fi elle a plus de 
rapport avec l'échantillon du fuperfin qu'avec celui du fin, 
elle eft fuperfne de feconde qualité. 

Par ce moyen, on faura de quelle forte font les laines 
& de quelle qualité dans chaque forte; on en reconnoîtra 
mieux la valeur & le prix: on pourra choifir les béliers les 
plus convenables pour améliorer les laines d'un troupeau par 
leurs alliances avec les brebis, ou au moins pour les empêcher 
de dégénérer, comme il n'arrive que trop fouvent par le 
défaut d'intelligence pour le choix des béliers. 

Ces objets n’étoient pas les feuls que j'avois en vue, lorfque 
J'ai recherché les moyens de conftater cinq fortes de laines, 
& de les faire connoître : je me fuis auf propolé de com- 
parer exactement les laines de France, füur-tout les plus fines 
avec celles des pays étrangers, & de reconnoître à quel point 
de perfection j'étois parvenu par mes expériences pour lamé- 
lioration des laines. 

J'ai fait la comparaifon des laines dans toute l'étendue qui 
m'a été poffble; j'en ai mis à l'épreuve rigoureufe du microf= 
cope un très-grand nombre de différentes fortes, parmi 
lefquelles il y en a de pays fi éloignés, que je n’aurois jamais 
pu me les procurer fans la protection du Gouvernement qui 

a toujours 
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a toujours favorifé mes recherches. Ayant obfervé ces faines 
avec la plus grande attention, j'ai reconnu que les plus fines 
venoient d'Efpagne. 

J'ai obfervé un grand nombre d'échantillons des laines 
fuperfines qui nous viennent de l'Etranger, je ne les ai pas 
trouvées au premier degré de fineffe. 

J'ai auffi vu des laines de Rouffillon au premier degré de 
la feconde qualité de fuperfm, & des laines de Berri & 
d'Auxoïis au dernier degré. 

Quoique la grandeur du diamètre des filamens des laines 
fuperfines au premier & au dernier degré ne diffère que de 
la cent quarantième partie d’une ligne, cette différence eft 
très-fenfible dans les étoffes fabriquées avec ces deux fortes 
de laines; cependant le Commerçant ni le Manufacturier ne 
peuvent abfolument pas l'apercevoir dans fes diflérens degrés 
fur les laines : auffi arrive-t-il quelquefois que le Fabricant 
fait les meilleures étoffes avec les laines fuperfines qui lui 
ont coûté le moins, parce que toutes les laines qui ont 
un certain degré de finefle, font vendues & achetées à 
aveugle. 

J'étois dans 1a même incertitude au milieu des laines de 
‘ ma Bergerie, avant d'avoir trouvé le moyen de déterminer 
avec précifion leurs différens degrés de fineffe; mes yeux, 
même avec l'aide d'une loupe, me fervoient mal; lorfque 
je confultois les meilleurs Connoiffeurs que je pouvois trouver, 
je les voyois fort indécis, & fouvent ils fe contredifoient d’un 
moment à l'autre. 

Enfin j'ai mis à l'épreuve invariable du microfcope. les 
laines qui ont été améliorées par mes expériences, & j'ai vu 
avec beaucoup de fatisfaétion qu'elles étoient parvenues au 
premier degré de faperfin. 

Par exemple, la laine d’un Bélier de trois ans eft à ce 
haut degré de fineffe, quoiqu'il foit venu d’un Bélier & d’une 
Brebis, tous les deux métis de races de Rouflillon & d’Au- 
xois, dont la laine n’étoit que de la feconde qualité de fuperfin; 
ce Bélier & cette Brebis avoient été produits eux-mêmes px 
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des Béliers de Rouflillon à laine fuperfine de la feconde 
qualité, & par des Brebis d'Auxoïis à laine moyenne. 

Par la première génération, la laine fuperfine du Bélier a 
changé la laine moyenne de la Brebis en laine fuperfine de 
la feconde qualité dans lAgneau qu'ils ont produit. Cette 
amélioration eft fi vraifemblable, & je l'ai vu tant de fois, 
que je n’y trouve rien d’extraordinaire ; mais je fuis toujours 
furpris que dans la feconde génération, l Agneau ait eu une 
laine fuperfine au premier degré, quoique le père & la mère 
n’euffent qu’une laine fuperfme de feconde qualité. J'ai déjà 
vu plufieurs fois cet évènement dans la fuite de mes expé- 
riences; je ne puis l’attribuer à l'influence du Bélier ou de 
la Brebis fur leur Agneau, puifqu’il les furpaffe dans la fmefle 
de la laine : il faut néceffairement qu'elle ait été perfectionnée 
par une caufe étrangère. 

Ce n'eft pas le choix des alimens, car tous les métis de 
ma Bergerie ne font nourris la plupart du temps que de 
paille : j'ai toujours eu pour principe, qu’il ne faut jamais 
favoriler les expériences de ce genre, mais les faire en toute 
rigueur. 

Mes troupeaux vont aux parcours fur de petites montagnes 
& fur des côteaux fecs & maigres ; il eft certain que ces 
piturages font très-bons pour la production des laines fines ; 
mais quoiqu'il y aitdes pâturages de cette nature dans tous les 
pays montueux, les laines n'y ont pas été améliorées comme 
dans ma Bergerie. 

Je préfume que le plein air auquel mes troupeaux font 
expolés nuit & jour en tout temps, a beaucoup influé fur 
l'amélioration de leurs laines ; mais je n’en ai point de preuves 
convaincantes : je tâche d'en acquérir par des expériences 
que je fais exprès dans cette vue. 

Il eft toujours très-difficile & fouvent impofñble de dif- 
tinguer les différentes caufes qui influent fur les produétions 
de {a Nature : nous pouvons les rechercher fans impatience 
lorfqu'elles produifent de bons effets. H eft certain que l'on 
peut avoir en France des laines fuperfines de première qualité, 


DES SCIENCES. 11 
& même au plus haut degré: l'épreuve que j'en ai faite me 
paroît aflez conftante, aflez évidente & aflez répétée pour que 
les moyens qui l'ont produite puiflent être utiles au Public, 
Douze ans d'expériences m'ont déterminé à les expofer dans 
une inftruétion pour les Bergers : je la foumettrai au 
jugement de l'Académie, & je la publierai fi elle eft jugée 
digne de fon approbation. 





B ï 


Lû 
le 12 Avril 
1780, 
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SECOND MÉMOIRE 
SUR LE CAP DE LA CIRCONCISION. 
Par M LE MONNIER. 
M DE Loziers-BouvErT, qui réfide à Paris actuel- 


lement, m'a communiqué une Carte * avec l'extrait 
delfon Journal, qu’il a envoyé, en forme de lettre, à læ 
Compagnie des Indes le 28 Juin 1739, & qui fut lü pour 
lors à | Affemblée de l’Académie par feu M. du Fay. 

Cette lettre contient feize pages iu-fo/io avec un plan & 
une vue du cap de la Circonciion, par 541 3" de latitude 
auftrale, & 26 degrés + de longitude eftimée, à compter de 
Ténériffe : on en a imprimé un extrait pour lors dans les 
Obfervations fur les Écrits modernes , & M. Buache en a 
publié un autre, avec une Carte de la plus grande partie de 
l'hémifphère auftral, à où il rapporte les variations obfervées. 
de l'Aiguille aimantée, tirées des Journaux de M. Bouvet. 
M. Buache donne, vis-à-vis le cap de la Circoncifion, la 
variation de l’Aiguille par un des compas de route, 64 30” 


. du Nord à l'Oueit, & par l’autre 8 degrés; en forte qu'on 


peut prendre un milieu , favoir 7 degrés +. Le Capitaine 
Cook, par les mêmes longitudes & latitudes , à ce qu'il croyoit 
ur lors, a trouvé tout récemment 1 3 + degrés de variation; 
Fexcès eft donc près de 6 degrés, & la ligne fans déclinaifon 
& d’autres lignes qui l’avoifinent , n'ont pas varié aflurément 
de la moitié de cette quantité à ç4 degrés de latitude auflrale. 
Dès le 15 Décembre 1738, on avoit vu, à 484 ço' de 
latitude , par 7 degrés de longitude, des glaces dont la 





* Il m'a dit avoir vu quatre fois le cap de la Circoncifion , & fa lettre 
faïloit déjà mention de trois fois : le premier Pilote qui l’avoit découvert, 
eur vingt piailres de récompenfe à la vue de deux cents hommes qui formoieng 
Véquipage du Vaiffeau, 
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hauteur étoit de 2 à 300 pieds, & depuis un quart de lieue 
julqu'à deux & trois lieues de tour, &c. 


Extrait du Journal. 


« Le 1.” Janvier, vers les 3 heures après midi, on a vu une 
terre fort haute qui étoit couverte de neiges & fort embrumée: 
elle a paru comme un gros Cap, &c. Cette terre reftoit alors 
dans l'Eft-nord-eft, à dix ou douze lieues : les vents en ve- 
noient, & nous mimes fur le champ au plus près pour l'aller 
reconnoître , étant fitués par 54 degrés de latitude & 27 ou 
28 de longitude: ils prétendent que le jour précédent ils 
n'en avoient pas paflé à plus de trois lieues: mais ce jour-là 
ils étoient à la cape ; grand vent, groffe mer & brume très- 
épaïfle le 31 Décembre : le 1. Janvier, à 10 heures du 
foir, par une éclaircie, ils ont vu‘une très-grofle glace près 
d'eux, & qu'ils ont foupçonné avoir bordé la terre. 

Le 6 Janvier, beaucoup d’oifeaux blancs & gros comme 
des pigeons : par une éclaircie, ils ont vu une très- groffe 
glace à un quart de lieue à l'avant, & la terre à une ou deux 
lieues, &c. Ils ont encore vu la terre le $ Janvier, & plus 
près qu'ils ne la croyoient du Vaifleau. » 


Extrait d'une Lettre de M. la Vigne-Buifflon , écrite de 
Sainr-Malo, à M. Loziers-Bouvet ,» © communiquée 
à l'Académie le 19 Avril 1 7 #0. 


Cette lettre , écrite tout récemment par un ancien Capitaine 
de Vaifleau de la Compagnie des Indes, lequel a commandé 
enfuite dans le Port de l'Orient , nous fournit encore un 
témoignage authentique de la découverte du Cap, à S4 
degrés de latitude, 

« Mon Journal de notre voyage des Terres auftrales, à 
eu à peu-près le même fort que le vôtre ; l'original, qui n’étoit 
qu'un brouillon, s’efl trouvé perdu, &c. 

Pour moi, qui avois des yeux de vingt-fix ans, j'affirme- 
rois fur mon honneur & fur ma vie, que je n'ai ceflé de 
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# voir laterre ( du Cap) pendant neuf ou dix jours, toutes les 
» fois que la brume ne nous en a pas empêché, & j'en étois fi 
» fort perfuadé , que le feul jour qui annonça, au lever du Soleil, 
» un temps clair & propre à envoyer des bateaux à terre, moi 
» étant de quart, m'ayant ordonné de mettre notre chaloupe 
» de pèche à la mer, & m'ayant commandé pour m'y em- 
» barquer & faire la reconnoïffance de cette terre, je ne vous 
» fis aucune repréfentation, & j'étois prèt à partir lorfque le 
» temps s’oblcurcit par la brume épaifle qui couvrit tout d’un 

coup l'horizon ». 
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ADDITIONS AUX DÉCOUVERTES 
DÉJA PUBLIÉES 
SUR LE CAP DE LA CIRCONCISION. 


Par M LE MONNIER. 


I: y a environ un mois qu’on a produit dans l’Affemblée le 
Journal d'un Pilote du Vaifleau /' Aigle, de la Compagnie 
des Indes, dont l'extrait m'ayant été communiqué par M. Bori, 
eft refté au Secrétariat. Ce Journal avoit été annoncé comme 
une pièce abfolument contraire à la découverte du Cap ou 
île auftrale de la Circoncifion : or dans ce même Journal, on 
trouve au contraire que ce Pilote a vu & relevé douze fois 
les terres du cap de la Circoncifion, depuis le 1.° Janvier 
jufqu'au 8 du même mois de année 1730 : on y trouve auffr 
quelques Obfervations fur la variation de l'aimant, qui donne- 
roient la pofition de ce Cap encore plus dans lOueft que je 
ne l'avois cru devoir établir par les Obfervations publiées jufqu’à 
ce jour. 
Dans Ja dernière affemblée du 29 Avril, on a encore 
produit un calcul de la longitude de cé Cap, fondé fur une 
fuppofition que je n’admets nullement, au fujet des variations 
de l’Aiguille aimantée : on y pofe pour point fondamental 
de la queftion, qu'à $ degrés de variations de l’Aiïguille, à 
la latitude de $4 degrés, répondent ro degrés en longitude 
géographique, au lieu de 8 degrés feulement que j'ai cru 
devoir établir dans nos Mémoires de 1776, page 667 ; cax 
la ligne fans déclinaifon a dù être, vers $4 degrés de latitude, 
en1775, à $ degrés de longitude, à compter de File de Fer; 
& puifque le Capitaine Cook, dont j'emprunte uniquement 
ici les Oblervations , comptoit 27 degrés de longitude lorfque 
la variation de l’Aiguille étoit 13 degrés +, il eft clair qu’à 
proportion, pour 5 degrés de variation on ne doit admettre 
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que 8 degrés de différence en longitude géographique à fx’ 
latitude de s4 degrés auftrale, & fous le Méridien du Cap 
de la Circoncifion. 

Or d'après cette fuppofition , déjà trop forcée, de 10 degrés 
au lieu de 8 degrés, on embarrafle la queftion, par l'effet 
des lieues parcourues, qui ne font plus lieues marines, & 
par les courans ; comme fi les courans qui ont lieu proche 
l'Afrique, 20 degrés moins au fud & à l’attérage du cap de 
Bonne-efpérance , pouvoient influer fur une mer aufit éloi- 
gnée du continent d'Afrique que doit l'étre celle qui envi- 
ronne le cap, ou plutôt l'ile de la Circoncifion. Quoïque j'aie 
déjà recueilli avec foin dans le Mémoire qu'on veut attaquer, 
tout ce qui concerne la pofition de fa ligne fans déclinaifon 
de l'Océan atlantique dans la partie du Sud, comme aüfii les 
rapports qui {e trouvent aux approches de cette ligne, enire 
les degrés de longitude & les variations obfervées du compas 
ou de l’Aiguille aimantée, on ne fera peut-être pas fiché de 
trouver ici la fuite des Obfervations faites au - delà du 27.° 
degré de longitude, par le Capitaine Cook & les autres 
Officiers du Vaiffeau /4 Réfolution; d'autant que plus on 
s'éloigne dela ligne fans déclinaifon , plus le rapport augmente 
entre les variations obfervées du compas & les degrés de 
Jongitude géographique. Voici l'extrait du Livre publié à 
Londres en 1777, fous ce titre: Ze original Affronomical 
Obfervations made in the courfe of a Voyage towards the [outh 
Pole, de. 

1. A la page 383, il eft dit que le 14 Février 1775, 
par 561 ï4'+ de latitude auftrale (& par conféquent 2 degrés £ 
plus au Sud que le cap de la Circoncifion, fous le Méridien 
duquel le Vaïffeau /4 Réfolution devoit alors fe trouver) , la 
longitude étoit 44 so’, c'eft-à-dire, 234 1! à compter de 
l'ile de Fer. On oblerva ce jour-là 61 50’ +de variation du 
Nord à l'Oueit, groffe mer & vent S, W. 

Et à la page 270, le 15, à 8 24’ du matin, a latitude 
étoit encore 55% 30/ +, la longitude 54 56'+, mauvaife 
mer; donc longitude 244 7' depuis File de Fer. 

2 -Le 
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2° Le 1 6 Février, latitude auflrale....... $54 24 


Ci 


Longitude ....... HORU6 13 08 : 
La variation.......... 12 7 vents. ke 
Le même jour........ MDI $4 214 

Longitude .........:.. 8. 6 

La :variation, +... 13.42 3 E. S. 
Le 17, vent modéré.....*........ $4.25 > 

Longitude... : . 4... «+, 9120 

La variation. ..... .... 13 163 N. W. 
Le 21, vent modéré...... te side 26e 

Longitude . ....... Pn9.015: 

La variation! . . ..... 19, 8 Event W. 


Ces variations , comme on voit, ont été obfervées plu- 
fieurs fois dans les parties de l'Océan, fituées à left du cap 
de la Circoncifion, & par une latitude qui peut être cenfée 
conflante : on s'éloignoit alors davantage du premier Méri- 
dien magnétique ou ligne fans déclinaifon, & les rapports 
des variations, comme j'en ai averti, devoient s'accroitre 
alors ou donner un peu plus de 8 degrés en longitude pour 
5 degrés de variations, relativement à ce que j'avois dû 
conclure aux approches du premier Méridien. 

Mais il s'en faut bien, par les Obfervations du 16 & du 
17 Février, qu'on trouve les 8 degrés en longitude, ni ce 
qu'on a voulu porter inutilement jufqu'à ro degrés dans la 
dernière affemblée, car on n’auroit d’abord que 6 degrés 7: 
enfuite prenant un plus grand intervalle de temps & d’efpace 
parcouru , favoir du 17 au 2 1 Février, on trouve 9 degrés, à 
très-peu de chofe près: prenant donc un milieu, je trouve 
7 degrés ? au lieu des 10 degrés qu'on a fuppofés dans le 
Mémoire Iü à la dernière Affemblée; & fi on s'opiniatroit à 
retenir les 9 degrés déterminés par les dernières Obfervations 
du Capitaine Cook, par une longitude qui eft 16 degrés plus 
à l'Orient que n’eft celle que j'attribue au cap de la Circon- 
cifion, cela ne fauroit détruire les 8 degrés en longitude 
que je trouve dans l'Oueft de ce Cap, pour une variation 
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de ÿ degrés on changement obfervé dans la déclinaifon de 
l'Aimant, en faifant route aux environs de ce Cap. | 
C'eft donc fans fondement qu'on a voulu attaquer les valeurs 
ue j'ai aflignées pour la longitude du cap de la Circonci- 
fe , & que feu M. Buache a voulu placer au moins, 
conformément aux Journaux de M. Bouvet dont il étoit faifr ; 
ou bien à l'égard de l'ile de Fer , 2 degrés plus dans l'Oueft *, 
ainfi que les Anglois, fur le Vaifleau /4 Réfolurion, en y 
croifant, l'ont très-bien reconnu : leurs Capitaines s’étoient 
emparés à Louifbourg, & 1743, des originaux de ce Journal, 
dont M. Buache nous avoit heureufement confervé, il y avoit 
déjà quatre ans, une copie exacte & très-fidèle, & que le célèbre 
Commandant, M. Bouvet, a bien voulu communiquer tout 
récemment à l’Affemblée & au Dépôt de la Marine, ainf 
que fa lettre écrite à la Compagnie des Indes en Juillet 173 9. 





# On s’eft encore mépris dans les 28 degrés +, & qui font les mêmes, 
à compter de l’île de Fer, que les 26 degrés + des Pilotes, à compter du pic 
de Ténériffe. Voyez la Pièce paraphée &7 le Rapport des Commiffaires de 
l'Académie, èTc. 
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oo mme 
OBSERVATIONS DES ÉCLIPSES 


DES 
SATELLITES DE JUPITER, 


Faites en 1779 à Périnaldo, dans le Comité de Nice, 
avec une Luneite achromatique de 3 pieds de foyer, 
Ê" 27 lignes d'ouverture. 


Pa M MAR ALD I. 





PEUR TEMPS 


VRAI. 
Jours. 








“ 


Immerfion du troifième Satellite ; il fait 
beau. 


14118. 35. 37 Émerfon du troïfième ; il fait beau. 
18/18. 13. 27| Immerfion du premier ; il fait beau. 
20|12. 41: 57| Immerfon du premiers il fait beau. 


Janvier... 14/15" 30°14 


21/12. 51. 46| Immerfon du fecond ; il fait fort beau. 


Février... 3|16::25. so Immerfon du premier; il fait fort beau, maïs 
1 trop proche & prefqu’en conjonction 
avecla Lune, qui eft un peu plus boréale, 


4117: 54: 49] Immerfon du fecond ; très-douteufe , à 
caufe des fortes vapeurs quifont dans l'air. 
10|18. 19. 37| Immerfon du premier ; il fait beau, mais 
il fait jour. 
17115. 36. 3| Immerfion du quatrième; il fait beau: 
< lorfque je fuis retourné à la lunette, j'ai 
cru l’entrevoir encore. 


17115: 37. 7] Onne le voit certainement plus. 
19]11. 17. 31] Immerfion du troifième ; il fait fort beau. 
19114. 42. 33] Immerfon du premier ; il fait fort beau. 

© 21] 9.11. 15] Immerfion du premier; il fait beau. 
22112, 21, 14] Immerfon du fecond ; il fait fort beau, 


Ci 


Lû 
le 29 Janviés 
1780. 
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Re :  :| 
MOIS |TEMPS 
& 
VRAI. 
Jours. 








Féviier., . 26|15"17 9" 


Mars.... 1/14: 56. 28 


Avril...  3|[1411. 28 


Mai..... 1/12. 15.29 


Juin 002: 1109-05 
Novembre, 12|[17. 48. 46 


Décembre. 
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Immerfion du troifième ; très -douteufe: 
fortes vapeurs: on voit très-foiblement 
les autres Satellites , quoique 9ÿ foit 
bien terminé, & qu’on voie diftinéte- 
ment Îes bandes. 


Immerfion du premier ; il fait beau, mais 
la lumière de la Lune m'incommode. 


Immerfion du fecond; il fait fort beau. 

Immerfon du quatrième ; ilfaitbeau, mais 
JP eft ondoyant, & j'ai les yeux fatigués. 

Émerfon du premier ; il fait beau , mais 
il fait un peu de vent qui agite la lunette, 


Émerfon du ttoifième ; il fait beau. 
Émerfon du premier; il fait beau, 
Émerfion du troifième ; il fait très-beau. 
Émerfon du premier ; il fait beau. 
Émerfion du fecond; il.fait beau. 


Émerfion du fecond; il fait beau, mais 
Jupiter eft ondoyant & mal terminé. 


Émerfon du premier ; il fait beau. 
Émerfion du premier ; il fait beau. 
Émerfion du fecond ; il fait beau. 
Immerfon du troifième ; il fait beau. 
Émerfion du premier; il fait beau. 
Émerfion du fecond; il fait beau. 
Émerfion du premier; fortes vapeurs. 
Émerfion du quatrième ; il fait beau, mais 
Jupiter elt encore un peu ondoyant. 
Immerfion du premier ; il fait beau. 
Immerfion du premier ; il fait beau. 
Immerfion du premier ; il fait beau. 


, Immefion du fecond; il.fait beau. 


Immerfion du premier ;, il fait beau. 
frminerfon du troifième; il fait beau. 
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Obfervarion de l'Éclipfe de Lune, du 29 Mai 1779, 
faite avec une Lunette de 7 pieds, garnie d'un réticule 
de 13 fils parallèles, dont les extrêmes comprenoient 
le diamètre de la Lune. 





MOIS | Temps 


& 
VRAI 
Jours. 


mens 
Mai. “es 29[15*24 0° 





La Lune fort des nuages , & on voit fa 
pénombre à la vue fimple. 


29/15. 32. 7| Commencement de l'Éclipfe. 


29/15. 36. 35] La Lune fort des nuages, & Galilée me 
paroît couvert, 

29/15.40. o| L'Éclipfe eft de deux doigts. 

29/15. 45. 1 5| L'Éclipfe eft de trois doigts. 

29/15. 48, 45] L'ombre à Ariflarque. 

29|15. 50. 35 L'Éclipfe cft de quatre doigts. 

29/15. 53. 30| L'Éclipfe me paroit de cinq doigts : la 
Lune entre dans les nuages, 

29/15. 59. 30] La Lune paroïît un moment, & V'Écliple 
me paroit de fix doigts; elle s’eft 
cachée enfuite ;..& je ne l'ai pas pu voir 


depuis, 





Obférvarion de l'Éclipfe de Lune , du 23 Novembre 177. 


Fai obfervé cette Éclipfe avec la Junette achromatique 
de 3 pieds, qui groflit foixante fois, parce qu'il faifoit un 
très-grand vent qui m'a empêché de me fervir de la lunette 
ordinaire de 7 pieds, qu'il étoit impofñble de tenir à la 
fenêtre. 
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M ne $S |TEMPs 
Jours. He 

Novembre. 23| 6" 34° 0° 

2 6 41.2 

23| 6.43. 8 
23 6. 44+ 20 
23 6. 46. 41 
23| 6. 48.40 
23| 6. 57+ 28 
23| 6+ 59.43 
23| 7° 3: 58 
23| 7 5:34 
231 7-28. 35 
23 | Ar RE 
23| 7-38. 10 
23| 7: 38.44 
23| 9 7 58 
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Pénombre forte. 
Commencement de l'Éclipfe. 
L'ombre à Galilée. 

Galilée couvert. 

L'ombre à Ariftarque. 
Ariflarque dans l'ombre. * 
L'ombre à Copernic. 
Copernic dans l’ombre. 
L'ombre à Platon. 


Platon dans l'ombre, & Ia Lune cous 


verte par les nuages. 
L'ombre à Mare crifium. 
Mare crifum tout dans l'ombre. 
Immerfion douteufe. 
Immerfon certaine. 


Commencement de l’'émerfon entre les 
nuages qui ont enfuite couvert 1ota- 
lement 3a Lune; à 9" 30", pluie; & 


je quitte. 
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MÉMOIRE 


SUR LES 
LUNETTES DIPLANTIDIENNES 
OU À DOUBLE IMAGE, 
Et fur les Objectifs à les Oculaires achromatiques. 


PAP ONE CNP PPAC DT RAT. 
I Es Lunettes que je nomme diplantidiennes , font celles 


qui repréfentent tout-à-la-fois deux images d’un méme 
objet, l’une droite & l’autre renverlée; cette conftruétion 
procure, pour lobfervation des Aftres, des avantages que 
n'ont pas les lunettes ordinaires, qui ne reprélentent qu'une 
feule image pour chaque objet : voici en quoi confifient les 
avantages de cette nouvelle conftruétion. 

Les deux images de l’Aftre entrent dans Ia lunette, & en 
fortent à la fois par la droite & par la gauche, puilqu’elles 
font dans des fens oppolés, & qu'elles marchent en fens 
contraire; ainfi elles vont au-devant l'une de l'autre, fe 
féparent & fortent par les côtés oppolés à ceux par où elles 
font entrées; donc, pour premier avantage, les deux images 
ont entr'elles des vitefles apparentes, doubles de celle d’une 
feule image à l'égard de l'axe fixe & immobile d’une lunette 
ordinaire. 

Après l'entrée de l’Aftre dans la lunette, & avant fa fortie, 
les deux images, par leur contact, donnent les pañfages des 
deux bords du difque de l'Aftre, foit par le plan du Méri- 
dien, foit par un cercle horaire quelconque; d’ailleurs, le 
croifement de deux images, lorfqu’elles font précifément l'une 
fur l'autre, donne le paffage du centre, quelle que foit la gran- 
deur du diamètre de l’Aïftre : or, cette obfervation inter- 
médiaire, & qui fe vérifie naturellement par les deux autres, 
n'a encore pu {e faire d'aucune manière & avec aucune autre 
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lunette, & ne fe concluoit que de celle des bords du difque 
de l’Aftre, qui s'oblervent avant ou après le véritable paffage 
cherché. 

La conftruétion diplantidienne que je propole, a donc 
Vavantage de doubler la vitefie du paflage des Aflres, de 
rendre l'oblervation des petites Etoiles auffi facile que celle 
des plus grandes, & d'être fufceptible d'une obfervation 
qu'on n’avoit encore pu que déduire de deux autres, favoir , 
Vobfervation directe du pañlage du centre d’un Afre, quelle 
que foit la grandeur de {on diamètre. 

Quoiqu’on puifle fe difpenfer de placer des fils dans cette 
lunette, néanmoins il fera bon d’y en adapter, parce que, 
pour les obfervations aïfées à faire, comme celle des Aftres 
dont la force de la lumière eft affez confidérable pour éclairer 
les fils de manière à voir tout-à-la-fois l’'Aftre & les fils, on 
aura alors Îa facilité de diriger la lunette dès -que l’Affre 
y entrera, de fortesque les deux images foient toutes deux 
placées fur le fil qui pafle par l'axe de la lunette; car dans 
ce cas, on fera afluré d'avance que les deux images par« 
courront exactement le même fil, & que les coïncidences 
des images fe feront comme il convient; autrement il faudroït 
que, dans linftant même où on obferve dans le méridien 
le pañlage & la hauteur du centre de l'Aflre, qu'on fafle à 
la lunette difplantidienne le petit changement de hauteur qui 
convient, pour que le recouvrement exact des deux images 
fe fafle avec la précifion que comporte la confruétion de 
cette lunette. 

D'après les avantages que m'a paru réunir la conftruétion 
diplantidienne , à laquelle perfonne n'avoit encore penlé, je 
la propofai le ro Avril 1778, à M. Navarre, habile Opti- 
cien; & après plufieurs conférences que j'eus avec lui à ce 
fujet, il conftruifit fa lunette qu'il a préfentée à l Académie : 
M.” Cafini de Thury, le Roi & Baïlly, en ont fait leur 
rapport ‘€ 2 Septembre 1778, & ont trouvé que le fuccès 
de M. Navarre prouvoit qu'il avoit des connoiffances en 
Optique, que n'ont pas ceux qui ne favent qu'exécuter. 


Le 
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Le premier objet que je me propole ici, eft de donner la 
folution générale du Problème dont M. Navarre a réfolu 
lui-même le cas de la conftruction qu'il a adopté: je vais donc 
donner ici la relation générale entre les foyers des lentilles 
& les diftances que les lentilles doivent avoir entr'elles; ainfr, 
ayec trois lentilles de foyer quelconque, on conftruira toujours, 
& fans recherche hafardée, une lunette qui procurera complè- 
tement l'effet propolé, & quand on n'aura pas atteint exacte- 
ment les foyers qu'on fe fera propolés, d’après les Tables que 
je donne, on pourra calculer direétement, d’après les foyers 
exécutés , quelles feront les diftances qu'on devra adopter 
pour produire l'effet demandé. Enfuite je donne des mefures 
d'objectifs achromatiques, que je crois préférables à celles 
que j'ai données, Mémoires de l'Académie, année 1770, 
pages 461 © 4860. 

L'eflet propofé des lunettes d'plantidiennes, s'opère d’une 
manière fimple, moyennant trois objectifs; l'un des trois eft 
percé dans fon milieu, & les deux autres font à l'ordinaire, 
pleins & non percés. 

L'objectif percé, que je nomme objedif équivalent , forme 
naturellement une image renverfée, tandis que les deux autres 
forment enfemble, & par leur effet fucceffif & combiné, une 
image droite en ce même point , alors les deux images formées 
en un foyer commun, produifent l’eflet requis, & les dimen- 
fions refpectives des foyers des lentilles, à l'égard des diftances 
qu'elles doivent avoir entr’elles, fe calculent direétement 
d’après les foyers des lentilles, comme on va le voir. 


Relarion des foyers des lentilles, à des diflancés qu'elles 
doivent avoir entr'elles pour produire l'effèr d'une double 
mage. 

‘1. Soit la lentille À, dont le foyer F des rayons parallèles 
ef D A — F'; foit auffi cette lentille À, percée dans fon 
centre À de la manière qui convient, pour que les rayons 
réfractés des objets ne rencontrent pas ceux des deux autres 
lentilles à & c, 

Mén. 1779. D 


Fig. 1, 


Fig. 1, 
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2.° Soit la lentille a non percée, dont le foyer f des 
rayons parallèles eft Ba — f, & foit la troifième & der- 
nière lentille € non percée , dont le foyer @ des rayons 
parallèles foit celui qu'il faut pour que l'image B, produite 
par l'effet de la lentille 4, foit tranfmife & redreflée en D, 
même foyer que celui que produit la feule lentille A. 


Alors il fe formera en D une image de fituation droite, 
par l'effet fucceflif des lentilles à &.c, & une autre image 
de fituation renverfée , par l'effet de Ia feule lentille percée À. 


Da = x, diftance dela lentille 4 au foyer commun D, 


DC= y, foyer relatif à la diflance BC de l'image B 
tranfmife par la lentille €, 


De plus, foit{ BC=Da—Ba—DC=x—f—), 


r, rayon de la courbure de la lentille €, qu’on fuppole 
ifocèle, 


P, rapport de Ia réfraction. 


Cela pofé, je fuppofe, comme on le voit, que les foyers 
F, f & ® des rayons parallèles, font les données, & que les 
diftances Da, De, font les cherchées, parce que la difficulté 
d'exécuter des lentilles de foyers, exactement conformes à 
ceux qu'on fe prefcrit, eft très-grande, au lieu qu’on efpacera 
toujours de la manière qu'on voudra des lentilles entr'elles, 
& felon que le prefcrira le calcul. 


Voici préfentement comme je procède, quant à la fofution 
demandée , & le procédé dépend uniquement de connoif- 
fances fimples, généralement connues en Optique, & dont 
M. Navarre a fi heureufement fait application dans /or Mé- 
moire le 2 Septembre 1778. 


La lentille © tranfmettra l'image B en D, fi DC ou 


que rx BC r(x — f — 9) 
TC) EYE TT PET pr 


Mais ® eft le foyer des rayons parallèles, ainfi on a 
r = 2(p — 3)9; 





, C'eftà-dire, fi — y 


PÉEISNSIENLE NC EE 27 
donc l'équation 





true r(x —f— 9) 
MF veaciene-V-r 
donnera pour première condition 
A) LL Hosrt dt 44 
P = Sur , 


D'une autre part, Îles grandeurs des images font dans le 
rapport des diftances focales ; ainfr, la lentille À qui produit 
en D une image, & la lentille 4 qui produit en Z une autre 
image, ont des groflifflemens, dont Îe rapport eft celui de Faf. 

D'ailleurs, la lentille € qui tranfmet l'image 2, & a 
redrefle en D, doit en même temps produire en D un 
groflifiement égal à celui de l’image D, produite par la feule 
lentille À dans ce même point D; cette condition de deux 
images d'égale grandeur, exige donc cette condition-ci, 


D'ANB/z: "DCE C, 
où F.f::px — f — y, 
favoir F(x—f— y) = fy: 
gx —f) = (x —f — y), 
ot ne RS 0 


pourrelation entre les données & les cherchées ç F {x — f) = fy?, 


ainfi les conditions font 


ect 2 2 
Dix Da,oùx = f + FF CH 
pour folution demandée. . . DC, oùy= + (F+f), 
DA—F. 


Cette folution, qui a toute la généralité qu’on peut defirer, 
donne naturellement la conftruétion que voici, pour fixer 
les diftances refpectives des lentilles dont les foyers F1 
feroient données. 

Soit les droites indéfinies yQ, CL, perpendiculaire l’une 
alautre; faites CX = F + f,CE = ç,CG — f; 
tirez la droite GX; alors fa parallèle Æ D donnera 

D ji 


Fig. 2, 


Fig. 1. 


+ 
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IX ee (F + f) pour la diflance de la lentille ©, 


au foyer commun D, cette Iëntille © ayant @ pour foyer 
des rayons parallèles. 


D'une autre part, menez D M, parallèle à CL; faites 
DH — DC — _ (FE + f);parles points H&E, 
menez Æ E, fon prolongement Æ B donnera 


DB—  (F+f}, 


faifant aufi Ba — f; alors 


Da=Be+ DB=f + EL (F + 


Quant à la lentille À, fon foyer F en donne direétement 
la pofnion, car DA — F, 


Cas particuliers qui offrent quelques facilités dans la 
pratique, mais qui ont l'inconvénient d'alonger, à prefque 
en pure perte, la longueur de la Lunette. 

? : Dans 
o ee C [its elRT : » 
1. Silonfait@ —\ F = f, on aura À 5 € NE a 


dans ce cas, on a un foyer total Da, cinq fois plus grand 


que le foyer abfolu D À ou Æ. 


F 
2.° f étant comme on voudra, Da=2(F+f)+ D 
fi on fait @ — F',on aura... dal à Œ +: 
dans ce cas, on a un foyer total Da, plus que double du 
foyer abfolu F'}; & fi on fait f — +F, la longueur totale 
D a fera cinq fois celle du foyer abfolu Æ° 


3.° @ étant comme on voudra, filon$Da=F+4 
OPEL ORAN .(DC= 285; 


Dir SAISIE NE Es 29 


‘dans ce cas, le foyer total Da fera néceffairement plus grand 
que le foyer abfolu F, mais l'excédant pourra être auffi petit 
qu'on voudra ; & fi on fait @ — 2F — :f, le foyer 
total D a era triple du foyer abfolu F; d’ailleurs, les lentilles 
C & À feront à une même diftance du foyer commun D, 
c'eft-à-dire, que le centre de ces deux lentilles fera commun, 
la lentille C, placée dans le vide même de la lentille À, 
d’une autre part, les furfaces pourront avoir un même rayon, 
pourvu que deux furfaces foient planes, 

Voyez page 42, la Table première, qui eft dreflée d'après 
la fuppotition de ce cas particulier, & dont le principal défaut 
eft d'employer des furfaces planes, qui eft ce qu'il y a de plus 
difficile à bien travailler. Voyez auffi la Table deuxième, qui 
répond à la figure quatrième, & où Æ — 1 4 


4 F étant comme on voudra, Da= F+3f+ ie 
fi l'on fait f — , on aura... Pape. 
dans ce dernier cas, la lentille c fera placée entre les lentilles 
A & a, & les lentilles a & c feront peu éloignées l’une de 
Tautre; on aura donc, comme dans les cas précédens, une 
diftance focale relative D à, toujours plus grande que la dif 
tance abfolue. Par exemple, fi l'on fait Æ — Af.=40; 
on aura Da — 2 F, & De — iF. 

Paflons au cas qu'a adopté avec raifon M. Navarre, dans 
lequel la diftance abfolue ou équivalente D À égale la 
diftance totale & relative D a. 


Fi. 


Fig, 3° 


Cas préférable à ceux qu'on vient d'expliquer, & qui eff Fig. v. 


celui que M. Navarre à adopté, à rrès-peu de chofe 
près, pour la lunerre qu'il m'a conflruite lorfqu'il a eu 
deffein de remplir mes vues. 

Laiflant de côté l'avantage qu'il y a à conflruire des en- 


tilles ‘de foyers égaux , & qu'on peut travailler dans les 
mêmes baflins, pour ne s'occuper que du foin de n'avoir pas 
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une longueur de lunette plus grande que celle dont l'effet feroit 
réellement celui d'une lunette d'un moindre foyer, on voit qu'il 
convient que la longueur totale ou relative Da foit égale à 
la diftance focale abfolue D À, favoir à celle du foyer des 
rayons parallèles, repréfentés par D À ou par F'; alors ce cas 


Fig. s. eft celui où Da — DA, où f + Te 


D'où l'on tire, pour condition des foyers entreux, Îa 
Fig. $- condition prefcrite que voici; ®@ —= BCE 
P q SP rs 
Cette condition exige que f foit moindre que Æ, car 
le foyer @ feroit zéro ou négatif, fi f étoit égal ou plus grand 
que F. 


Ainfi pourvu qu’on fafle F plus grand que f, on pourra 
admettre entre Æ & f, tel rapport numérique qu'on voudra, 
puis fe prefcrivant pour foyer des rayons parallèles de Ia 
NÉE 0 

(F+ff, 
d'autre pofition à chercher que celle de cette lentille c, & 
fa pofition à l'égard du foyer commun Da — F, fera 


LU Em pl) 
JOUE Cr 


F 
Dali fée me fs] 
Ce cas déduit fi naturellement de ma folution générale, 


& qui offre un nombre infini de rapports entre F € f, pré- 
{ente facilement les cinq principaux cas que voici: 


lentille c, la valeur @ — il ne reftera plus 


, ce qui revient ici à 


Da = F, 
1. Soit Ba = f =3r lost Der 
9— 3 Fe 
Dia; #, Ù 
2.° Soit BAR mir (memestr 
0=:5 À 


de. 
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DAzLIE, 
3° Soit Ba —=\f =ir lente esr 
p=35 Fr, 
DA, 
4; So À 8e 7 =ir lotir 
p—=37#, 
DEEE, 
se So Ÿ 822 f =HE lon ta Des 
e= Fr 


De ces principaux cas particuliers, celui qui paroît étre 
le plus favorable de tous, eft le troifième, favoir celui où 
la lentille € fera placée précilément au milieu de la diftance 
totale D À de la lentille, & c’eft fur ce principe que, page 44, 
la troifième Table à été dreflée: on fe dirigera donc, à cet 
égard, d’après cette Table, pour conftruire les lentilles, & 
pour les placer comme il convient; mais quand l'exécution 
de la conftruétion des lentilles n'aura pas été précife pour les 
diftances focales des lentilles, on fe départira des pofitions 
prefcrites dans la Table, & au lieu d’avoir recours, comme 
M. Navarre, au tâtonnement de l’écartement des lentilles, 
on mefurera féparément les foyers des rayons parallèles 
de chaque lentille, puis, avec ces mefures, on les placera 
entrelles avec füreté, de la manière qui conviendra, moyen- 
nant les mefures prefcrites par la formule générale, que je 
rapporte de nouveau ici, comme devant conftamment fervir 
de règle dans tous les fyftèmes qu’on adoptera. 


Formule générale de la page 27, & à laquelle doivent 
être rapportés tous les cas particuliers 
qu'on pourra imaginer. 


D a 


Diftanceé DA =F, 
DCE TDY SAS). 


Il 
“ 
+ 
* 
Le 
+ 
= 


Fig. 1. 


Fig. 6. 


Fig. 7e 
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Et auffi pour relation des foyers avec les diflances p F(Da—f)=fxD C*. 


La Table troïfième fera fuivie d’une quatrième, dans laquelle 
la diftance relative Da n’eft que les + de Ja diftance ablolue, 
ou équivalente D À ou F; & dans cette quatrième Table, 
qu'on trouve page 45, on a fuppolé, pour le cas propolé, 
la relation des données que voici, ainft que les diftances 
cherchées qui s’enfuivent , & qui fixent l'arrangement des 
lentilles entr'elles. 


IDéAC=NF, 
SOIF taf L50,on fem D 2 5F, 
DC—=32F, 


Voyons préfentement quel eft le cas qui convient tout-à- 
la-fois & aux oculaires & aux objectifs à double images. 


Cas particulier qui convient tout-à-la-fois aux oculaires 
&7 aux olje“tifs à double images. 

Pour le cas des oculaires, on fuppofe l'œil placé en y, 

de manière que ce point y foit placé à une diftance Ay, 

égale au foyer Fou à AD foyer de la lentille percée À, 


& en même temps à une diftance ay, égale à celle du foyer f 
de la lentille a; ce cas eft donc celui de la condition que voici. 


Ay = DA=F, foyer delalentillepercée, 
Condition des oculaires ; y=Ba=f, 
Aa=A4y — ay = F— f. 


(2 2 
Da = f + F + f}, 
Mais, page 27, He AS Ff ( 


alors, Aa:=:D ai-=1D'A 
done F—f—= f + er UD, 


ce qui afligne au foyer @ des rayons parallèles de la en- 
tille ©, la valeur prefcrite que voici: 





De plus, 


D ESANS 1C 2e NC: 28 33 
+ De plus, f doit être moindre que Æ; car fi f égaloit F, 
® deviendroit zéro, & ff étoit plus grand que À}, le 
foyer @ feroit négatif, c’eft-à-dire que la lentille € feroit 
concave: excluant donc les lentilles concaves , qui ne réuffif- 
fent que pour Îles miroirs de réflexion, on fera f moindre 
2Ff(F— f) 

(F+fF 

qui convient tout-à-la-fois aux oculaires & aux objectifs 
à double image, fera celle-ci. 


que F, & aufie — PE poié, la folution 


Condition prefcrite ® — Es ; 


. DA =F, 
Diftance L 
cherchée. . . PER EE Re 
| CRE) CE 
D ras ER De a Cire 
Dans ce cas, commun aux objectifs & aux oculaires à Fig. 7. 


- double images, Je foyer relatif D 4 fera plus grand que le 
foyer abfolu D À, & fuppofant, Table V’, page 46 f—=7F, 


ARTS 510 
On trouvera NE 


DC = 2: 


3 


d’ailleurs , fi lon veut favorifer la facilité de l'exécution, 
par exemple , d'admettre une même courbure pour les 
lentilles à & c, cette fuppofition de f —= 9, donnera 


PAU SRESEVT 0,23607 F, 
Cela polé, 


Fig. 8e 


DA = F = 4,23604f:— 423604 Ch 
Les diftances from }2 a — 1,76393 F, 
D C = 1,23600 F. 


Or, c'eft dans cette fuppoñition qu'eft dreffée, page 47, la 
fixième & dernière de mes Tables » pour les conftructions 
diplantidiennes. 

Mém, 1779. E 


Fig. 7. 


Fig. 9. 


s 
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La crainte qu'il y a pour le fuccès de la cinquième. & 
fixième Tables, communes aux oculaires & aux objectifs, 
c'eft que dans l'application aux oculaires, il pourra arriver 
que la néceflité de partager en deux parties l'ouverture totale, 
afin de laifler pañler librement les différens rayons , ne 
reftreigne trop chaque partie de louverture de oculaire, 
Pouverture totale étant déjà pour l'ordinaire plus petite qu’on 
ne voudroit, eu égard au champ de fa lunette, qu'on a 
cependant intérêt de rendre le plus grand qu'il eft poflible. 


Si on fupprime la lentille C, & fi on fait la lentille À 
pleine & non percée, il eft évident qu'on fe trouve dans le 
cas des oculaires équivalens qui renverfent les objets, & qui 
font ceux qui réuflffent le mieux dans la pratique. 


Avant de pafler à la confiruétion des objectifs achroma- 
tiques, on remarquera que la formule des obje@ifs à double 
image, s'applique d'une manière direcle à la conftruétion 
des oculaires qui redreffent les objets, & qui font compofés 
de deux lentilles a & €, 


La conftruétion des oculaires qui redreffent les objets, 
moyennant deux lentilles feulement, n'eft pas nouvelle *; 
elle a même été abandonnée, quoique cependant ingénieufe, 
parce qu'elle reftreint beaucoup le champ des luneties, & le 
befoin d'augmenter ce champ le plus qu'il eft poffible, a fait 
qu'on a eu recours à l'ufage de trois & de quatre lentilles, 
placées à foyers coïncidens les uns aux autres ; alors on a 
alongé forcément, & de beaucoup, la longueur de la lunette: 
or pour un oculaire, dont le foyer équivalent ne feroit pas 
moindre que deux pouces, voici {a conftruction qui convient, 
afm que la lunette ait précifément la même longueur qu’elle 
auroit fi oculaire étoit fimple, & qu'il renverfàt les objets. 





* Seconde partie de l’Optique du | préférable à tout autre , l'oculaire 
P. Chérubin, Capucin , année 1677. | près de l'œil doit être le tiers du 
D'une autre part, quant à la conf- | foyer-de l’autre , & la diftance entre 
truction des oculaires équivalens | les deux doit être les deux tiers du 
qui renverfent les objets, & qui eft À foyer du plus grand des deux. 
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F, foyer des rayons parallèles dela entille z , la plus proche de l'œil. Fig, 9. 
?, foyer desrayonsparalièles delalentille c, la pluséloignée de l'œil, 
D , foyer relatif 
F, foyer équivalent 


Soit 
des lentilles à & €, 


La pofition de l'œil ne devant pas différer de celle qui 
auroit lieu, s'il n'y avoit qu’une feule lentille, dont le foyer 
feroit F, & qui renverfat les objets, on eft dans le cas de 
la formule qui convient tout-à-la-fois aux oculaires & aux 
objectifs à double image; ainfi, on a pour condition 

LS ARE 
AL (F+fr 


Cela pol, 
Da=2Fr-f=f+ (Fr +rf}), 


FF 
CA AE init VAR 
TIR ADF AT PRE CE, #0f }r 
PSE TP) 
F+f À 
D'ailleurs il convient que f foit moindre que g; ainfi on 
peut adopter le rapport des foyers qui fuit. 
F = 6498, 
Rapport numérique PK = 67 
gp = 5 F = 612. 


Il 


on a4 Dec 


ac — 


Da = 12635, 
Pofition numérique 4 DC — 11628, 
a — 1007. 


Réduifant ces dimenfions relatives entr’elles à celle d’un Pæ. Tab 
foyer équivalent F de 6 pouces, on aura les mefures qui #7 


fuivent, % pouces Hgnes 
f—= o. 4,0, foyer des rayons parallèles de la lentille x, 
Pour un foyer p—= o 6,8, foyer des rayons parallèles de Ia lentille C, 


équivalent de { Da = 11. 8,0 
6 pouces... } DC= ro. 8,8 rain refpectives des lentilles & & 6, 


AcC—= 0 11,2 
E iïj 


Fig. 1 
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Alors un oculaire qui auroit les dimenfions qu'on vient 
de calculer, redrefferoit l'image des objets, & n'alongeroit 
pas plus la lunette qu'un oculaire fimple qui les renverferoit ; 
car pour un oculaire fimple de 6 pouces, & qui renverfe 
l’image des objets, l'œil s'éloigne du foyer de l'objectif de 
12 pouces: ici, figure ÿ, pour un pareil foyer équivalent, 
l'œil s'éloigne de la lentille a de 4 lignes, & le furplus Da 
eft de 11 pouces 8 lignes. 


_ Quant à {a facilité de l'exécution, on peut faire f— ®, 
mais cette conftruétion augmente mème de beaucoup la 
longueur de l'oculaire dans un grand nombre de cas; auffi 
n'employe-t-on cette confiruétion que lorfqu'on veut voir 
de petits objets proches : enfin, cette conftruélion, utile à de 
certains égards, eft toute calculée dans la Zable VIII, page48, 
& cette huitième Table offre huit manières différentes de 
conftruire les oculaires qu'on voudra, & pour le cas où 
lon veut voir les objets dans une fituation droite & naturelle. 
Préfentement voici les dimenfions d’objedifs achromatiques, 
que je crois préférables à celles de mon Mémoire, année 1720, 


pages 401—486 


Dimenfions des Olje&ifs achromatiques compofës de trois 
Lenrilles cB, BA, AA; celles du milieu BA concave 
de finr-glaff ou de cryflal d'Angleterre ; à les deux 
autres CB, À À convexe, de crow-glaff ou de glace: 
de Venife. 


Pour la facilité du travail des verres, il convenoït d’ad- 
mettre le moins poffble de courbures différentes ; aufir, 
dans cette vue, n'ai-je admis en 1770 que deux courbures 
différentes : or comme cette loi que je m'étois prefcrite, ne 
détruit réellement que l’aberration de réfrangibilité, qui, à 
la vérité, eft la plus nuifible, je vais cette fois admettre trois 
différentes courbures 4, B, C'; & de-là $enfuivra que je 
détruirai entièrement l’aberration de réfrangibilité, & que 
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je reftreindrai celle de fphéricité à une quantité moindre que 
celle d’un objectif fimple AA ; d’ailleurs j'admettrai auflr; 
comme je l'ai déjà fait, Mémoires de | Académie, année 1770 , 


pages 465, les réfraétions qui fuivent. 
Pour le Verre de Venife, dont le pouce cube pefe 9 So grains. 


Réfraction des rayons rouges. ...... als US 258 
Réfraction des rayons moyens........ sir melaliil,5 29 88 
Réfraétion des rayons violets..:..........:. 1,543 3° 


Pour le cryflal d'Angleterre, dont le pouce cube pefe 121 $ grains. 


Réfraélion des rayons rouges. .............. 1,5920. 
Réfraction des rayons moyens. ..........,.. 1,597 3 
Réfraétion des rayons violets............... 1:6229: 


Ces réfraétions ont été établies d'après un grand nombre 
d'expériences que j'ai vu faire à M. l'abbé Bouriot; & ayant 
admis ces réfultats de réfraction, j'ai calculé trigonométri- 
quement , page 49 , les neuvième & dixième Tables qui ter- 
. minent ce Mémoire. On trouvera donc ci-après les oculaires 
achromatiques, calculés depuis 9 lignes jufqu'à 7 pouces, 
& les objectifs depuis 2 pouces jufqu'à 12 pieds de foyer. 


Avant de procéder au calcul, j'envifage la lentille À A4, 
placée du côté de l'œil, comme étant un objedif fimple & 
auffi comme étant la lentille principale; puis les deux précé- 
dens AB, BC, comme devant produire fur la lentille 
principale A À l'effet de diminuer le plus qu'il eft pof- 
fible l'aberration de fphéricité, & d’annuller en même temps 
celle de-réfrangibilité ; d'où l'on voit que les rayons entrant 
dans a précédente lentille «2, fuivant une direétion paral- 
Ièle à l'axe, doivent, après avoir traverfé les deux lentilles 
CB, BA, lortir de la feconde B À, fuivant des direétions 
& difperfions #7 R de rayon rouge, AM de rayon moyen, 
& HV de rayon violet; & qu'après avoir traverfé de nouveau 
lobjedtif fimple À À, ils doivent fortir enfemble & fuivre 
une feule & même direction HD, ainfi en fixant une diftance 


Fig. 


12: 


Fig. 10. 


Fig. 11. 


. Soit 
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focale AD qui foit celle de la lentille fimple À A. Voici 


comment fe fait le calcul requis. 


r rayon des courbures égales À À de Ia lentille de crow-glaf, 

p rappoit de la réfraction moyenne dans le crow-glaff, 

f foyer des rayons parallèles pour la réfraction moyenne, 

D A ARR LAENE Para d FEAV US 
f afp — 1} 


petite d’'objeélif, 
A H demi-ouverture prile convenablement, mais à volonté. 


pour une ouverture infiniment 


1.” Avec AA, pris à volonté, & avec f — RU RR L 
on calculera la direction, fuivant laquelle le rayon moyen 
auroit dû entrer dans la lentille principale À A4, pour fortir 
fuivant [a direétion HD, aflujettie à la diftance focale 

r 


fre Fe Re! 


2.° Avec l'arc Bh, pris comme il convient, favoir, à 
peu-près double de Farc 4 Æ; on calculera pour l'intérieur 
de la première lentille CB (figure 1 1) la pofition FN, 
qu'auroit dû avoir le rayon moyen {figure 10) pour prendre 
la diretion HD de là fortie du rayon moyen. 


3° Avec l'ange NFX (du rayon moyen FN, avec 
FK, parallèle à l'axe des lentilles) on cherchera dans la 
Table qui fuit, l'angle Z FX qui lui correfpond : alors cet angle 
LFK eft (figure 1 2) la valeur de l'arc © , eu égard aux évalua- 
tions arbitraires des arcs B4, À H. Ainfi laïffant de côté la 
deftruétion de l’aberration de réfrangibilité, on détruira ici 
celle de fphéricité. 
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POUR LE VERRE DE VENISE, 
Figure 11. 


TABLE de la correfpondance de l'angle calculé NFK avec l'angle 
cherché LFK, dont l'arc C cf la mefure. L'arc C eff la première Fig. 12 
courbure de la première lentille CB de l'objectif total C, B, A, A. 


ÆLitF K 


OÙ C 


DireRNrEel LFA . [DiFrÉR. 
ou «, 





3- 
3- 
3° 
4 
4. 
4 
5 

5 


5+40 





al 
o 





_ Quelle que foit larelation établie entre les courbures A&B, Fig. 12. 
on trouvera toujours avec la Table précédente la courbure C 
qui convient pour que le rayon moyen £F, parallèle à Fig- 11. 
l'axe GD, forte de la lentille fimple AA, Re la direction Fig. 10. 
prefcrite AD ; mais fi d’ailleurs la direétion des rayons 
rouges & violets à [a fortie des lentilles C2, BA, ne forme 
pas un angle VHR , ou 4 Hr de difpefion, qui on précifé- 
ment celui qui convient , on fera de nouveau une feconde 
ou au plus une troifième fuppofition pour l’établiffement du 
rapport de la courbure À à la courbure À, & alors on fixera Fig. 12. 
décidément 14 vraie courbure C, tant pour la deftrutiôon 
complète de l'aberration de réfrangibifité, que pour Ja dlimii- 
nution confidérable de celle de fphéricité, * ® 
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Fig. 12. 1.” Soit la courbure A de:......... 201 oo”, 
la diftance focale de......... 1,0000 , 
le rayon de la courbure À, de.. 1,060$ ; 
courbure B — 294 20° 0", 
courbure € = 20: 35. o, 
On trouvera rayon de la courbure B — 0,7706, à 
rayon de la courbure € = 1,0738, 


ouverture de l'objectif — 0,7248. 


Cette détermination convient à une diftance focale de 
12 lignes, eu égard à une épaifleur de verre d'environ 
2 lignes: d’ailleurs, ce rapport corrige dans l'objectif fimple 
A À une aberration de réfrangibilité de 46’ 31", & une de 
fphéricité de ga S TO: 


2.° Soit Ia courbure À de.......... 104 0° 0”. ; 
La diftance focale & le rayon de la courbure 4 , comme dans Îe 1° 
courbure B — 194 9° 0”, 


courbure € — 13. 4. 6, 
On trouvera 4 rayon de la courbure B — 0,5696, 
rayon de la courbure € — 0,8263, 
ouverture de l'objectif — 0,3680. 
Cette détermination convient à une diftance focale de 
42 lignes, & corrige dans l'objectif fimple À À une aberra- 
tion de réfrangibilité de 21/29", & une de fphéricité de 


33 Il". x 
2 Soit Ia courbure À de.......... $% o 00”. 
La diftance focale ainfi que lerayon de la courbure 4, comme dans le 1° 
courbure B — 104 25° 43", 


courbure € — 6. 55: 27, 

On trouvera & rayon de la courbure B — 0,5128, 
rayon de la courbure € — 0,7694, 
ouverture de l'objectif = 0,1847. 


Fig. 12. Cette détermination convient à une diftance focale de 12 
pouces, & corrige dans l’objedif fimple AA une aberration 
de réfrangibilité de 10' 35", & une de fphéricité de 6’ 17”. 

4° Soit la courbure À de....... 24 30f,.0" 


La 


D'ESABrEME. NC ES 4r 


La diftance focale ainfiquelerayon de lacourbure 4,comme dansle 1° Fig. 


courbure B — 5$d 15° 43”, 
courbure CN 3 30:11, 6", 

On trouvera rayon de la courbure B — 0,5058, 
rayon de la courbure € — 0,7582, 
ouverture de l'objeétif — 0,0924. 


Cette détermination convient à une diftance focale de 54 
pouces, & corrige dans l'objectif fimple À A une aberration 
de réfrangibilité de 5’ 12", & une de fphéricité de 1" $ 2”. 

D'après ces réfultats, on juge facilement que le rapport des 
courbures ne peut être conftant ; que celui qui convient aux 
petites lunettes ne peut convenir aux grandes, & réciproque- 
ment; on ne doit donc pas manquer d’avoir égard à l'ouver- 
ture qu’on fe propole de donner à l’objeétif; on fait aufli que 
l'épaifieur des verres étant limitée, les ouvertures ne peuvent 
- manquer de l'être, & que par cette raïfon, on eft forcé de 
donner aux objectifs de long foyer, des ouvertures moindres 
qu'à ceux de court foyer. 


C’eft d'après les rapports de courbures qui viennent d’être 
déterminés, que j'ai dreflé, page 49, les neuvième & dixième 
Tables, où l’on trouve les dimenfions d’oculaires achro- 
matiques calculées depuis 9 lignes de foyer jufqu'à 7 pouces 
de foyer, & les objectifs, depuis 2 pouces jufqu'à 12 pieds. 
Un plus ample détail feroit fuperflu ; & fi les matières qu'on 
emploie n’ont pas précifément le même degré de réfringence 
que celui que je leur ai fuppofé, on pourra en être averti 
d'avance par leur pefanteur fpécifique; alors on feroit foi-même 
le calcul qu'exigeroit la circonftance du cas, d’un autre degré 
de réfringence que celui que j'ai adopté, 


Mém. 1779 F 


12 


… 
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D AS BORNE: \. 
Figure 


3° 


POUR LES OBJECTIFS À DOUBLE IMAGE. 


Cas où deux furfaces font planes é7 où les autres font égales entr'elles, 
&7 doivent fe travailler dans deux balfins formés l'un.dans l'autre. 


RAYONS 
DISTANCES tué" "IDISTANCGE|DISTANCE 
fuppofant 
LA MATIÈRE 
du poids 
de 9$so grains, 
LE POUCE CUBE. 


focale relative Aa ou Ca 


équivalente 


ou entre 


D A ou Doc, totale Da, LES LENTILLES, 


pieds. pouces, pieds. pouces, lignes, pieds. pouces. pieds. pouces. 





Cette conftruétion a l'inconvénient de tripler Ia longueur 


de la Lunette, & d'employer des furfaces planes. 


DES MANCIÉE NC ES 43 
RP RP EN E, "1" 
Figure 4. 
Pour LES OBJECTIFS À DOUBLE IMAGE. 


Cas où les Lentilles a &7 À ont des foyers égaux, à où la Lentille c 


a un foyer égal au quart des deux autres. 


SRE ICE RES PE PE D PE LD SRE VAE 














DISTANCE 
… focale | DISTANCE 
équivalente E'OUYLE.R bte DISTANCE 
Pt 3 ou DC, 

& FOYER | Là LenTILLE c, LE F 

des Lentilles totale La 

A & à 

Pieds. pouces, pieds. pouces. lignes. pieds, pouces. pieds. pouces, 
0 6 PT. 6 TO 
ne UT 1113. 00 NO 
2 o (© 10 ONTRLS) 4 oO 
3. © 0. g. o 6. o 
4 Oo I: ©. de 8. o 
sa 1,18: , © 10.210 
Co RON O 12250 





RE 


Cette conftruétion doublera la diftance totale & rela- 
tive Da à l'égard du foyer équivalent D À. 


F ij 
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MPANBS NE NE LC 
Figure $. 
Pour les Objedifs à double image, conftrudtion diplantidienne 
plus avantageufe que les deux précédentes. 
Ici la Lentille a occupe le milieu de la Lentille percée À, 7 la 
Lentille C eff placée au milieu de la diflance totale DA. 
0 ge LOS 
(E + f}? 


Dans ce cas, la condition des foyers eft 9 —= 










Da = F jf 
ENO"YUENR ne se ts ; 4 0e 
de EVDennile te, FOYER POSITION 
Ja Lentille percée À, 3 Rs de de la 
& auf MERS la Lentihle C, Lentille C. 


loyer équivalent. Lentille percée À, 


————————_— | ———— 
pieds porces pieds pouces pieds pouce, lignes | pieds pouc. 
ES Re mm EEE 
6 





o. one 0. Oo. 9 0. 3 
TO 0. 4 0. ‘I. 6 o. 6 
1. 6 0. 6 O2 00 o. 9 
2. O o. 8 ©. 30 110 
2. 6 0. 10 0. 3. 9 NS 
3+ © 1.100 0. 4. 6 r-n6) 
3e 6 NO VAE. (oO UE: 9 
4 0 Fee o. 6.0 2. © 
4 6 I. 6 o. 6. 9 OU: 
5» o 1.08 SMNTANS 25110 
FA TUTO oO. 18. 3 2.9 
6. o 2. o ©. 9. 0 3. © 
6. 6 Ci Oo. 9.19 DH: 
PAM O DE AT 0. 10. 6 3. 6 
7e 6 DOME ©. II. 3 3e 9 
8. o ZE) T NO O 4. 0 
8. 6 2. 10 1 CH 0 4. 3 
9. o SRE) Tete 0 4. 6 
9 6 ERP CAPE 4. 9 
10. o 3 CA. Te) 9540 $+ o 
10. 6 FC: SE CAT) Se 3 
11. © 3-106 Te. 4e (6 Sén6) 
11. 6 3° 10 F3 $+ 9 
12. © 4-MIO I. 6. 0 6. o 

o 8. o REC ete, 2:00 
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RABAT :E: LV: 
Figure 6. 

Pour les Oljedifs à double image, conflruétion diplantidienne 
qui a fur les trois précédentes, l'avantage d'avoir une diflance 
focale relative D a, moindre que la diflance équivalente VA. 

a Ji la Lentille à a un foyer moitié de la Lentille percée À , 7 la Lentille c 


a um foyer qui eff les quatre cinquièmes du foyer de la même 
Lentille A. 








DA NA 1 Da 
FOYER HIORXEUR ? POsi TION He 
de la Lentille] de FOYER FM POSITION 
percée À, |la Lentille a, de AE tal de 
& auf favoir la Lentille €, ts la Lentile €, 
Foyer équiv.| Diftance Ba, Foyer relatif. 
D pieds pouces | piespoues | piedipous, lien. | piedspouc. lign. | |piedspouc. gr 
0. 6 0. 3 0. 0. 4,8 O. 4+ 9,6 O. I. 2,4 
I. O o. 6 0. 0. 9,6 O0. 9. 7,2 G. 2. 4,8 
CLS) 0. 9 ORT 24 1248 ®. 3e 7,2 
2. O LA O CRT Tel7e 23 0. 4+ 9,6 
2,16 107 6.12:10;0 2. O. 0,0 0. 6. 0,0 
3- Oo 1. 6 0. 2. 4,8 2.141070 O7 254 
3 6 1. 9 0. 2. 9,6 DID o. 8.4,8 
4. O 2210 C.0321 254. 3.121148 0.119.1732 
4. 6 PME: 0.13. 732 R7S 2 o. 10. 9,6 
Fee) 2. 6 0. 4. 0,0 4. ©. 0,0 I. O. 0,0 
5e 6 2. 9 ©. 4. 4,8 4 4. 9,6 LH PE 20 
6. o 3. © 0. 4. 9,6 4 9 732 I. 2. 4,8 
6. 6 CENVE: O. 5. 2,4 SA 2NASS 1e 320752 
7.9 3. 6 0. 5. 7,2 SUP I. 4. 9,6 
PARCS 3e 9 0. 6. 0,0 6. o. 0,0 I. 6. 0,0 
8. o 410 o. 6. 4,8 6. 4. 9,6 To 7e 24 
8. 6 4e 3 o. 6. 9,6 6. 9. 7,2 De PER 
9. o 4 6 0. 7: 2,4 eZ 40e, 1.19, 722 
9. 6 4e 9 07e 7,2 TN Te 2 A 1. 10. 9,6 
" HO210 s- © o. 8. 0,0 8, o. o,0 25 O. 0,0 
10. 6 SEE o. 8. 4,8 8. 4. 9,6 22 1.24 
II. O DS o. 8. 9,6 NEO. 2. 2. 4,8 
VE 6 S- 9 0.19:12,4 9. 2. 4,8 2 NZ 
12. O 6. o 019-772 CARE 2. 4. 9,6 
24., 0 12. O CNE 19. 2. 4,8 A NO 72 
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ANSE AV: 
Voyez la page 32, © auffi la figure 7. 
Dimenfions communes aux Objedifs à aux Oculaires 
à double image. 


Pour les oculaires, l'œil fera placé en y; alors D fera le foyer 
de l’oculaire. 

Pour les objectifs , l'œil fera au contraire placé au-delà de D, 
&le point D fera le foyer de l’objedif. 
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EAU BE ER EVE TL. 
Figure 8, 


Dimenfions communes aux Objedifs © aux Oculaires 
à double image. 
APE) 
CF+fF 
Ici l’on à fait les foyers des Lentilles 4 & c égaux entr'eux, ce 
qui offre une facilité plus grande que celle de la Table précédente, 


mais ayant pour inconvénient celui d’avoir des foyers f & g très-peuits. 
GE 


Dans ce cas, & dans le précédent, 9 — 


AN LE 110 D à DC 
Foyer FOYER POsITION 
de la Lentille es de‘l Lentile a, |POSITION 
percée À, ; 5 & auff de 
& auffi Lentilles égales Foyer relatif b°Eentille € 
Foyer équival. a & toral. : 
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DRAGECLEE SVT 
Figure 9. 
Dimenfions des Oculaires qui redreffent l'image des objers. 


Ici l'Oculaire compofé de deux Lentilles, n’alonge pas plus la 
longueur de la Lunette, que fi on y fubflituoit un feul Oculaire 
fimple qui renverferoit les images, comme il a été dit page 3 6 ; mais 
la Lunette aura peu de champ, ce qui fait qu’ordinairement on 
préfère les Oculaires équivalens qui renverfent les images, & qui 
grandiffent le champ de la Lunette autant qu'il eft poflible. 

























F ip p ac Da 
FOYER FOYER LONGUEUR 
FOYER DISTANCE 
: de la de la : totale 
équivalent. lan lenllers des Lentilles. de l'Oculaire. 








lign. dix, 





lign. dix. 


lig. dix, lign. dix, 
—————_—__— | ——— 





poue. 





2: © 1,3 2,3 3° 
22 1,4 2,4 5e 
24 1,5 2,6 4 
208 6 1,6 2,8 4 
2-16 1,8 3,0 $* 
2. 10 1,9 332 $- 
3» 40 2,0 3:4 $- 
he 2,1 3,6 6. 
OM: 2,2 24 6. 
2100 2,3 39 6. 
3.38 2,4 41 ZA 
35. 10 2,6 43 7e 
TA O 237 45 7° 
4 4 2,9 49 8. 
4. 8 3,1 53 9. 
ÿ- © 3»3 57 9e 
Se :4 255 6,1 . 
HEC: 3,8 6,5 

6:10 40 6,8 
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FO E'RYS. OM ERS 






pouc. Lien pou. Bien. lign pou. ligr. 

2. 7,010. 9,0 3,0|2. 3,0 

2. 6,0 | 1. 0,0 6,0 12.06 

2. 7,0|1- 3,0 1,0|2. 9,0 
d < 2. 9,0|1. 6,0 o,o|3. 0,0 
2. 2. 11,4|1+ 9,0 5,413. 3,0 
2. 3e: “mea 00 2,53 6,0 
2. La 3- 47|2. 3,0 0,4] 3. 9,0 
2. 2: 3 7,512 6,0 0,0 | 4 0,0 
3 à, 3e 10,3|2. 9,0 o,4|4. 3,0 
je 2. de | 13,2 191060: 1,204./69 
3. 6,3 | 3. de Aile 350) 2,5 14. 0,0 
3 9,213: 3:0/4 7,013. 6,0 4,05. 0,0 
4 3,213 9,0]5. 0,914. 0,0 7,7| 5. 6,0 
4 9,2] 4 3015. 6,7 | 4 6,0 0,0 | 6. 0,0 
5. 9,215: 3,016 6,615. 6,0 0,6|7. 0,0 
6. 9,116. 3,017. 6,516. 6,0 8,0|8. 0,0 





A NBULNERAVAINE 
Figure 9. 
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DIMENSIONS DES OCULAIRES QUI REDRESSENT LIMAGE DES OBJETS, 
Et qui font compofés de deux Lentilles de foyers égaux. 





ENOËY.E RUS SDIE SL EINCININTILÉE SÉTGPAULIE SM ANMENTING: 
Dont le foyer équivalent eff F, à dont le foyer relatif ou total eff Da. 















FOYERS FOYERS FOMNER"S 
pes LENTILLES] DES LENTILLES | DES LENTILLES 


FOYERS 
DES LENTILLES 


FOYERS ROME'RS 
pes LENTILLES] DES LENTILLES 


FO Y ER'S FOYERS 
DES LENTILLES /|DES LENTILLES 














a&e—= 3 lign. a&c—=6 lign. a &c—9 lign. a&e= 12 lign. a&e—1s lign. a &c— 18 lign. a&c—21 lign. a &c— 24 lign. 
. 















































Da DC Da. De. ; Da DC, D a, DC, 
pou. Î pouc Dgm. | pouce, Den Îpouc Dign. Vpon ouc. Ugn. pou gn. pouce. lign. x. Lign |poue. lign. 
2. 7,0|0. 9,014 9,0|1. 0,0 1. 50 9,0|2. 0,022. 3,0|2. 3,0 
2. 6,o|1. 0,0]3. 10,5 |1. 3,0 1. ge 6,o|2. 10,5 |2. 3,0|14. 6,0| 2. 6,0 
2. 7,0|1. 3,0]3. 9,o|1. 6,0 a 2% 8 3,0|2. 1,012. 6,0[12. 1,0|2. 9,0 
2. goli. 603. 9,7|1. 9,0 2, de 7: 9,012. 6,0! 9. 3,7|2. 0,0|11. 0,0 | 3. 0,0 
2. 11,4] 1. 9,0]3. 11,4|2. 0,0 2, 2, 7: 6,612. 9,0! 8. 11,4|3. o,of10. 5,4|3. 3,0 
3 2,02. o,0|4 x1,5|2. 3,0 DEN 2. 7 6,013. oo! 8. 9,5 |3- 3,0l10. 2,5 | 3. 6,0 
3- 4712. 3,0]4 3,9 ]|2. 6,0 2. 9,0! 6. 4,313. oo! 7. 6,413. 3,0] 8 9,013. 6,0|10. 0,4| 3. 9,0 
3. 7:5[2. 6,0[4 6,412. 9,0 3. 0,0! 6. 6,413. 3,0] 7. 7,513. 60 8. 9,4|3. 9,010. 0,0 | 4 0,0 
3+ 10,312. 9,0[4 9,0|3. 0,0 3- 3:0| 6. 8,913. Go! 7. 9,0|3. 9,0! 8. 10,3 |4. o,o|10. 0,4|4. 3,0 
4 1,2|3. o,o!4 11,7 |3- 3,0 3 |3. 6,01 6.10,5 13. 9,0] 7. 10,8 | 4 0,0! 8. 11,7 |4. 3,010. 1,2 | 4. 6,0 
4 41|3: 3,0]5$5. 2,413. 6,0 3- 9,0! 7 0,8 |4 0,0! 8 0,814. 3,0] 9. 1,414 6o|10 2,5 | 4. 9,0 
4 7,013. 605$. 5,2|3. 9,0 4 0,0! 7. 3,24 3,0! 8 3,0|4. 6of 9. 3,214 9,0 |10. 4,0 | 5. 0,0 
5- 0,9 |4. o,o!5. 10,9 |4. 3,0 4 6,0! 7. 8,3 |4 90! 8 7,7|5. oo! 0. 7,515. 3,010. 7,7| 5. 6,0 
sr 6,714 6016. 4,7|4 9,0 5 0,0 8. 1,6|5: 3,0] 9. o,7|5. 6,ol10.- 0,2 s- 9,0 [11. 0,0 | 6. 0,0 
6. 6,6|5. 6,0|7. 4315. 9,0 6. 0,0 | 9. 0,916. 3,0] 9. 11,416. Golio 10,3 | 6. 9,0!11. 9,6 | 7. 0,0 
7e 6,516. 6,018. 4,116. 9,0 7. 0,010. o,1|7. 3,o/10. 10,5|7. 6,011. 9,1|7. 9,012. 8,0 0,0 
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DE SNSUCIE NC FE 5: 


I X. 


TABLE 


Figure 1 3. 


Figure 12. 


tiques compofés de trois Lentilles. 


Dimenfons des Orulaires achroma- 
Le Verre de 


de trois Lentilles. 


Dimenfions des Objedifs achromatiques compofes 


Venife pefant 950 grains 


le pouce cube, 


Le Cryffal d'Angleterre 


Le Verre de Venifè pefunt 950 grains le pouce cube, 


Le Cryflal d’ 


pefant r2r$ 


gras le pouce cube, 


Angleterre pefant 1215 grains le pouce 


cube, 
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Évidemment , les dix Tables que je viens de donner 
procureront aux Artifles le moyen de réuflir, tant pour les 
conftruétions diplantidiennes, où à double image, que pour 
les objectifs & les oculaires achromatiques, & f1, comme je 
l'ai dit, le fuccès de mes Tables n’eft pas toujours complet, 
au moins fuis-je afluré que l’exécution fera facilitée & abrégée 
pour les Opticiens éclairés & zélés pour le progrès de leur Art. 

Pour les conftructions diplantidiennes, la lentille percée 
doit néceflairement être achromatique; le mieux feroit même 
qu'elles le fuflent toutes trois, car l'ouverture totale de l’ob- 
jectif étant partagé en deux fonétions différentes, il eft clair 
que les lentilles ne peuvent féparément produire un grand 
effet qu'autant qu'elles feront aufli bonnes qu’elles peuvent 
l'être, 

Quant aux deux dernières Tables IX & X, qui font pour 
les objectifs & pour les oculaires achromatiques, il eft fous- 
entendu que les trois lentilles qui compofent l’'objetif ou 
l'oculaire total doivent feulement être écartées entr’elles de 
l'épaiffeur d’une feuille de papier très-mince; car les lentilles, 
quoique ne devant pas fe toucher, doivent cependant être le 
plus proche que faire fe puifle les unes des autres, 
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aa, Lentille Placee dans le vuide de la Lentille percee À, À 

DA=F, Foyer de la Lentille perce À,A 

Foyer de là Lentille à, place dans le vuide de la Lentille A 

alors on a pour condihon du Foyer 

des rayons paralleles de la Lentille c 
p=xf (F-f) 

E+fY 


Table IL page 44: 











Table IV. page 45. 
DA=F=2/= 15 p 
DA— 






F 
DC=:5F 


Os Ok 








Obyecgf, ou Oculure à double Image 
Table F page 46 


LT Y% 


Objectif. ou Oculure à double Image 
Table FL. page 47 


FL Gt 


st re d'AL Ed 
RORCEET TOR CHINE AUUE 


ñ L'HEURE 





Fa 


Les Foyers Les Rayons paralleles etant Za Distance des Lentilles, c, À,a, seront 
f TENTE 
P. pour la Lentille 7on perte … . € 


De=# (F+f); DA=F 
F pour la Lenulle percee 1 = D = F% a F F 
f pour la Lenklle non percée RL € re re 


Mern. de l'Ac.R des Je. An 1779 -Pag: 50.Pl TJ.) 


Trouver Les pasitons relatwes De, DA, D a 
des Lentilles c,AÀ, a, dont les Foyers des 
ayons paralleles @, F,f, sont donnes , 
1 CE=F:f de plus fautes DHFD c =£ (F+f) 
Faites 1 cE=#p 
| eG=f 


Drwrectement on à . 





? 2 
& prolongementde ME donne DB == (EF +f) 
« SR » 
alors fawant B a= f 
vous aurez pour derriere positon cherchee 


Da=Ba+DB co HE 





Fiqure DEN 








Jystéme de la Table I. 
© Page 43, 


DA=F=f- 4 g Figure 4, 
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Pour les Oeulures qui redressent le Images Fag. 48. 
F, Foyer equivalant 
J1 Foyer de la Lenulle a 

P, Foyer de la Lentille e | 
pe=#(r4f) Ù Figure 9! 
Da =f F2 ( rtf) 





Figure 10 
E 
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sn eme e nn RS CE COGE  G QU QG GR RÉ 


NOUVELLES MÉTHODES ANALYTIQUES 


POUR RÉSOUDRE 
DIFFÉRENTES QUESTIONS ASTRONOMIQUES. 


QUATORZIÈME MÉMOIRE, 


Dans lequel on applique l'analyfe, à la détermination 
des orbites des Comites. 


PM". D'or s ° D u. S'É T OUR: 
ÆExpofirion du Sujer. 
(1) D'°° mes Effais fur les Comètes, je me fuis 


contenté de jeter un coup-d’œil rapide fur les 
Méthodes en ufage pour déterminer les orbites de ces Aflres : 
je me propofois de revenir fur ce fujet & d'en faire l'objet 
d'un travail particulier ; je le reprends aujourd'hui. Je vais 
donner l’analyfe qui m’a paru la plus fimple & la plus directe 
pour calculer ces orbites. - 
On fent aifément que pour calculer la route d'une Comète, 
il faut fatisfaire à deux conditions principales ; la première, 
que les points de la trajectoire décrite par la Comète, quelle 
qu'elle foit, puiflent tous appartenir à un feul & même 
plan, dont il s'agit de déterminer la pofition; la feconde, 
que cette trajectoire foit une feétion conique. Cette diftinc- 
tion fimple entre la nature des queftions qu'il s'agit de 
réfoudre, m'a paru mettre un ordre naturel dans les difcuf£ . 
fions auxquelles on doit fe livrer. J'ai donc examiné sil 
n'étoit pas poflible de partager les équations qui réfolvent 
le Problème des Comètes en deux claffes, les unes dépen- 
dantes uniquement de la pofition du plan, les autres au con- 
traire dépendantes de la nature de la trajectoire; de manière 
que l'on püt réfoudre particulièrement les queftions relatives 


G ij 
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à la pofition du plan, fans les compliquer des difficultés 
qui appartiennent à la nature des trajecloires. 


La fimplicité de cette idée m'avoit toujours frappé. Il 
m'avoit été aifé de démontrer que fi, par exemple, on pou- 
voit par une voie quelconque, déterminer le rapport entre 
trois diflances fucceflives de la Comète à la Terre, corref- 
pondantes à trois obfervations, & que ce rapport füt linéaire, 
la diflinction précédente entre les équations du Problème, 
s'établifloit naturellement; & que la pofition du plan de 
l'orbite fe concluoit facilement, fans avoir à réfoudre des 
équations d’un degré fupérieur au fecond, J'avois vu pareil- 
lement qu'en faifant ufage d’une propriété démontrée par 
Newton, fur les cordes des trajeétoires décrites en vertu de 
la force centrale, on n'avoit befoin que de connoitre le 
rapport de deux diftances de la Comète. L'équation, il eft 
vrai, eft alors d’un degré fupérieur au fecond ; mais la 
folution , prefque aufii facile dans la pratique , attendu Ja 
forme de l'équation, acquert un degré d’exaclitude que 
l'on ne peut regretter d'acheter par un peu plus de calculs, 
Je m'étois donc appliqué à chercher les rapports entre les 
diftances fucceffives de la Comète à la Terre; j'étois même 
parvenu à un réfultat : je n'ai pas eu de peine à Fabandonner 
lorfque j'ai eu connoiïflance des favantes recherches de M. de 
la Grange fur les Comètes. Il me fufht de dire qu'en adop- 
tant fon analyfe, la folution en devient plus fimple, plus exacte 
& fondée fur des principes plus fumineux. 


Quoique les rapports Iinéaires entre fes diftances fucce- 
fives de la Comète à la Terre, ne fe trouvent pas direétement 
dans le Mémoire de M. de la Grange, il eft fi aifé de les 
déduire de fes principes, que j'ai dû lui en faire hommage: 
je n'ai d'autre mérite que d’avoir aperçu , que fi, au lieu 
d'employer les équations aux diftances démontrées par ce 
favant Géomètre , l'on veut uniquement conclure le rapport de 
ces quantités, lon parvient à des relations du premier degré; en 
un mot, je crois avoir réfolu la queflion à laquelle me paroifloit 
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tenir le partage naturel des équations du Problème en deux 
clafles diftinétes & féparées. 

Les rapports déduits du Mémoire de M. de la Grange, 
prélentoient au premier coup-d’œil une difficulté que la fuite 
des calculs pouvoit rendre plus fenfible, celle d'exiger. des 
obfervations trop prochaines entr’elles. En effet , fi d’un côté 
l'exactitude de la méthode demande des obfervations peu 
éloignées, d'un autre côté, l'inconvénient d’avoir à déter- 
miner de très-grands élémens par les diflérences de quantités, 
chacunes très-petites, pouvoit jeter beaucoup d'incertitude 
dans les réfultats ; j'ai donc cherché à parer à cet inconvénient, 
J'ai fait voir comment il étoit poffible d'employer fans danger 
des obfervations notablement diflantes » pourvu toutefois 
que lon ait des obfervations intermédiaires qui lient ces 
obfervations éloignées ; je ferois même tenté de croire que 
cette manière d'envilager le Problème eft préférable dans 1a 
pratique; que la méthode acquiert par-la le plus grand degré 
d'exaélitude, & que d’ailleurs les erreurs des obfervations fe 
compenfent, 


(2) Après avoir expolé les équations qui peuvent fervir 
à la détermination du plan de l'orbite, je pale à la déter- 
mination de la trajeétoire : je fuppofe d’abord que cette 
trajectoire eft une parabole, & je donne les équations pour 
calculer la parabole particulière qui fatisfait aux obfervations, 
Les mêmes formules qui déterminent la parabole , peuvent 
également fervir à redifier la pofition du plan, s'il s'étoit 
gliffé quelqu’erreur dans les premiers réfultats, 

Généralement parlant, ces calculs fufffent pour la totalité 
des Comètes : fi cependant la Comète particulière que l’on 
calcule avoit parcouru un trés-grand arc de fa trajectoire ; fi 
elle avoit été vue avant & après fon paflage par le périhélie, & 
fur-tout, fi les obfervations fe refufoient d’une manière fenfble 
à pouvoir être repréfentées par une feule & même parabole, 
de manière, qu'en abandonnant le calcul dans l'hypothèfe 
parabolique, on n’eût point à craindre de courir après une 
exactitude chimérique ; alors il faudroit avoir recours au 
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calcul dans l’ellipfe. J'entre dans des détails fur cette partie 
du Problème ; en un mot j'applique aux Comètes les principes 
généraux de fa détermination des orbites des Planètes. 

Je fais voir enfin qu'il y a un cas particulier où le Pro- 
blème rigoureux des Comètes fe réfout fans faire ufage des 
rapports des diftances, & fans néanmoins employer des 
équations d’un degré fupérieur au quatrième; c’eft celui où 
la Comète auroit été oblervée dans les deux nœuds. 


PREMIÈRE PARTIE, 


Dans laquelle on fuppofe que l'orbite des Comites eJf 
parabolique. 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 


(3.) Le calcul des orbites. des Comètes confifte à déter- 
miner, d’après les obfervations , les élémens fuivans : 


Le lieu du nœud afcendant fur l'Écliptique ; 

La diflance périhélie de la Comète ; 

L'inclinaifon du plan de l'orbite fur l'Écliptique ; 

Le fens du mouvement de la Comète dans fon orbite, relati« 
vement à l'ordre des fignes; 


La difance du périhélie au nœud afcendant: cette difance fe 
compte fur l'orbite de la Comte; 


L'inftant du pañage de Ia Comète par le périhélie. 


Voyons comment ces élémens fe déterminent , d'après Îes 
obfervations, 


ÆEquarion à la traje@toire de la Comète Jr le plan de 
fon orbite, 


(4) Puifque l'équation à la trajeéloire de Ja Comète eft 
une parabole, il faut déterminer d’abord l'équation à la 
parabole par rapport au foyer. 

Soit À M une parabole ; FA D fon grand axe ; F fon 


| foyer; FA Ja diftance du foyer au fommet de {a parabole; 
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foit pris fur FAD une ligne AD égale à FA, & par le Fig. r. 
oint D), foit menée la ligne indéfinie D HE, perpendiculaire 
à la ligne FA D. Du point F, menons un rayon vecteur 
quelconque FM à la courbe; & du point 47, menons la 

ligne M H perpendiculaire à la ligne D HE. 

On démontre dans la parabole que quelque part que l'on 
prenne le point #7, on a toujours FM = HM/; d'où ïäl 
fuit, que FA — AD. Du point M, abaïflons fur Îa ligne 
FAD la perpendiculaire A1 N, on aura, en nommant 1 le 


finus total, FN = FM cof. A FM}; d’ailleurs 


HM=AF+ AD — FN = 2AF— FN; 
donc HM + FN —=21AF; 
donc FM+ FMct.AFM= 2AF; 
donc FM(i + co. AFM) = 2AF 

Il fuit de-là, que fr l'on nomme 


R le rayon vecteur de Ia parabole, 
v l'angle traverfé depuis le périhélie, 
1 le finus total, 
D Ia difance périhélie ; 
on à 
(1) R(1 + cof.v) — 2 D = 0. 


Exprefion de l'aire de la parabole, 7 du temps employé 
par la Comète à parcourir un arc quelconque 
de fon orbite. 

(5:) Dans toute trajectoire décrite en vertu d’une force 
centrale, les aires font proportionnelles aux temps employés à 
décrire les arcs correfpondans; il faut donc, avant tout, avoir 

P 
l'expreflion de l'aire de la parabole. 
On fait généralement que Faire d'une courbe dont le 


56  MÉMoIREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 

rayon vecteur — À, & l'angle traverfé — v, s'exprime 
R'dv . = y? Ve 4 . ‘7 . 

par f SE Maintenant, fi l'on diflérencie l'équation (1) 


2 DdR 





du paragraphe précédent, Yon aura — Rin.vdv—o, 
ou à caufe de Rfinv — 2D'V/R — D), 


D'A4R — RV(R — D)dv — 0. 
Subflituant cette valeur dans l'aire de la parabole , on aura 
1 RAR 
Aire de la parabole — PEER ne 


& cette dernière quantité, en ajoutant convenablement Îa 
conftante, a pour intégrale + D'/R + 2D)V(R — D); 
donc 

Aire de la parabole — + D*(R + 2D)V(R — D). 


Cette expreffion fert à mefurer le temps écoulé depuis le 
pañfage de la Comète par le périhélie, 


(6.) L'expreffion que nous venons de déterminer, ef bien 
proportionnelle pour chaque parabole, au temps employé 
par la Comète à parcourir les différens arcs de cette parabole 
depuis le périhélie; mais fi l'on veut comparer les temps 
employés par différentes Comètes, à parcourir les différens 
arcs relpectifs de leurs diflérentes paraboles, afin d’avoir une 
expreflion générale qui convienne à toutes les paraboles, à 
tous les arcs & à tous les temps, il faut multiplier l'expreffion 
précédente de l'aire de la parabole, par un coëfficient qu'il 
s'agit de déterminer. 


7-) On démontre qu'une Comète dont Îa diftance 
périhélie eft égale à la moyenne diflance du Soleil à la Terre, 
emploie 109) 14" 46'+ou 157846'+à décrire 901 d’ano- 
malie; que de plus les carrés des temps employés à parcourir 
une même anomalie dans les difiérentes paraboles, font 
comme les cubes des diftances périhélies ; & qu'enfin le 

rayon 
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rayon vecteur qui répond à 90 degrés d’anomalie, eft doubl 
de Îa diftance périhélie. 


Ï fuit de-là que fi lon nomme en général, 


Ÿ Je nombre de minutes de temps employées dans chaque parabole 
à parcourir 90 degrés d’anomalie, 

X le nombre de minutes de temps qui répond au temps employé 
a parcourir les différentes anomalies, 


R le rayon vecteur de la Comète, 
r la moyenne diftance de la Terre au Soleil, 
D la diftance périhélie; | 
on a généralement 
= TRE 2D)V(R— D) A 
D= 


Mais, par ce qui vient d'être remarqué précédemment, 


À ::157846"4 :: Di ir; 
donc généralement 


(1) PERS (Ræ+2D)V(R — D) 1578464 
. 4 L 


r 

(3.) Nous remarquerons que fi l’on fuppofe avec les 
Aftronomes, r — 100000, dont le logarithme égale 
40,0000000, l'on aura — 10,40 3 8259 pour logarithme 
Fans LyPrs = 


r® 


(9:) Au moyen des équations du paragraphe précédent, on 
peut connoître non-feulement le temps employé par la Comète 
à parcourir fes différentes anomalies, mais on peut encore 
déterminer le temps qu’elle emploie à parcourir les différens 
arcs de fa trajectoire. Soit en effet, 


R' le rayon vecteur qui commence l'arc de Îa trajectoire ; 
Æ" le rayon vecteur qui termine cet arc ; 
& le nombre de minutes employées à parcourir l'arc ; 
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on aura évidemment 


(r)t=[(R"+2D)V(R'—D)FV(R+2D)WR—D)]x pénb : 
& fi l’on nommoit rs 


R"' un troifième rayon vecteur qui termine un nouvel arc, 
t’ le nombre de minutes employées à parcourir ce nouvel arc, 


-& le nombre de minutes écoulées entre la première & la troi- 
fième obfervation ; 


lon aura pareillement 


(2) = (R" + 2 DR" = D)F (R'+ 2 D)V(R— D)]x ZT, 

4r° 
(3) = LR" 2D)UR" = D)F(R' + 2D) MR — D) ET, 

4r° 
Dans: chacune de ces équations, on fera ufage des fignes 
inférieurs fi, dans l'intervalle des obfervations, la Comète a 
pañlé par fon périhélie; om fera ufage des fignes fupérieurs 
dans le cas contraire. 


ÆExprefion de la corde comprife entre deux rayons 
vecteurs KR’, R”. 


( ro.) Soit dans une courbe quelconque, 


FR’ un premier rayon vecteur ; 

FR" un fecond rayon vecteur ; 

v’ l'angle compris entre le rayon vecteur R° & une ligne donnée 
de poñition, que l’on prend pour l’origine des angles traverfés ; 


v” l'angle compris entre le rayon vecteur AR” & Îs même ligne 
origine des angles, travenfés ; : 


« la corde de fa courbe comprife, entre les rayons Æ, R’; 
1 eft évident que l'on a 
2 (R'cofv"— R'cofv) + (R'fn.0" ZE R'finv/}, 


fuivant que les angles v”, v”, font pris du même côté ou de 
côté différent, par rapport à origine des angles traverfés; 
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donc 
{)é= R'°+ R°— 2 R°R'(cof.v’cof.v Æ fin. wfin.v); 
& comme cof.v” cof. + fin.v” fin.v’ eft toujours égal au 
cofinus de l'angle compris entre les deux rayons vecteurs, 


(2)€=R"°+ R°— 2 R'R'cof. (anglecomprisentreles deux rayons R,R'). 


De la relarion entre les Obfervarions géocenrriques à la 


longueur de la corde correfpondanre de la Parabole. 


( 11.) Je fuppoferai dans ces recherches que l’on conneit 
avec précifion les élémens fuivans : : 
La longitude du Soleil ; 
La diftance du Soleil à la Terre; 
La longitude géocentrique de la Comète; c'eft-à-dire fa diftance 
au premier point d’Ariés, comptée {ur l'Ecliptique & vue de la 
Terre ; 
La latitude géocentrique de la Comte. 
Je nommerai 
A la longitude du Soleil ; 
T' Ia diflance du Soleïl à a Terre ; 
B 1a longitude géocentrique de la Comète; 
ZL la latitude géocentrique de Ja Comète, 
Je fuppoferai que l'origine des angles 4, B eft au premier 
point d’Ariés, & qu'ils font comptés de fuite depuis od 
jufqu'à 360; je fuppolerai pareïllement que la latitude géo- 
centrique de la Comète eft boréale; de forte que fr elle 
étoit auftrale, le finus de cette latitude deviendroit négatif, 
le cofinus reftant toujours pofitif. 
(12.) Soit © un angle tel que 
v{cofÆ+ (908 afc. dr, Com.) x (fin. oblig. Éclipt.) cof. (décl. Com.)] : 
fin. + (oblig. del'Éclipt. + dift. Comète au pôle boréal de l'Équatéur) ? 
on a . sk 
(x) fin. £ (diflance de la Comte au pôle boréal de l'Écliptique) = 
fin, £ (obliq. Éclipt. + dift. Comète au pôle bor. de l'Équat.) fin. w; 
on a pareillement 


(2) cof. (latitude de la Comète) x cof. (longitude de Ia Comète) 
— cof. (décl. de la Comète) x cof. (afcenf. droite de la Comète ) = es 


H ïj 


cof. w — 
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On voit par-là comment les longitude & latitude géocen< 
triques de la Comète, fe déduifent de la déclinaifon & de 
J'afcenfion droite, qui font immédiatement données par les 
obfervations. 


(13.) Soit Y & 2 % J’Écliptique rapportée à la fphère 
des fixes; S le Soleil; ÆeT orbite de la Terre; 7 le lieu 
de la Terre dans fon orbite , éloigné de 1804 du lieu du 
Soleil ; Æe le diamètre de l'orbite terreftre paffant par le 
premier point d'Aries; Tt une parallèle indéfnie à la ligne 
Ee; C la projection de la Comète fur le plan de l'Écliptique; 
C le lieu de la Comète dans l’elpace; CC' la diftance 
perpendiculaire de la Comète au plan de FÉcliptique; TC 
la diftance de la Terre à la Comète, 


De la projection C° de la Comète, abaïffons fur la ligne ESe, 
Ja droite C'P; & du lieu T de la Terre, abaïfions fur la 
même ligne, la droite 7 p. Nommons i 


x la diflance SP du Soleil au point P; 

} la diftance PC" du point P, à la projection C' de fa Comète; 
x la diflance CC‘ de la Comète au plan de l'Écliptique ; 

ÿ la diflance Sp du Soleil au point p; 

y la diflance p T du point p, à la Terre T'; 

À Ia diflance 77°C de 1a Terre à la Comète; 

T la diflance TS de Ia Terre au Soleil ; 

À la longitude du Soleil , vue de la Terre; 

B Ia longitude géocentrique de la Comite ; 

Z la latitude géocentrique de la Comète. 


Dans le triangle ST p, l'on a ST: Sp:: 1 :cof. T'Sp; mais 
LTS— Te angle TSp 1) Rp É3 donc £ —T cof. A; 
par une raifon femblable, y — T'fin. À. Dans le triangle 
TCC' rectangle en C',ona TC: TC'::1: cof. CT C'; 
TC:CC'::1 :fin. CT C'; mais TC— À, angle CTC'—= L; 
donc TC — Act. L; CC' — Afin. L. Dans le triangle 
TtC,onaTC': C'r::rifin. CT; TC':Tt::1:cof. C' Ts 
mais TC = Ac. L; Cr= Pi — PC — y — y; 
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Ti= Sp — SP—E— x%x; ange C'Tr = B}; donc Fig. 2. 
Y — y —= A cof. Lin. B ; £ — X —= Acof. L cof. B ; 
donc enfin, à caufe de £ = T'cot. À, de y — T fin. À, 
& de 7 — CC, 

(1) x = T'cof. A — Acol.Bcof.L; 

(2) y = Tin. À — Afn.Bcof. L; 

(3) z = Afin. Z. 


, \ L] L e« # # 
D'où l'on voit, que les trois coordonnées x, y, 7, ne dépen- 
dent que d'une feule inconnue A. 


(14) Si l'on cherche maintenant l'expreffion de Ia dif- 
tance S'C de la Comète au Soleil, & que l’on nomme 


R Ia diftance de la Comète au Soleil, 
on aura évidemment R°=— x + ÿ + z'; donc 
(51) = 7*+ 4 — 2 AT cof. L cof. {B — À). 


(15.) Confidérons maintenant deux obfervations, & 
mommons x’, y, 7, A’, 1”, R', A’, B', L'Ies quantités qui 
appartiennent à la première oblervation; x”, y", 7”, A", T", 
R", A", B", L' les quantités qui appartiennent à la feconde: 
on aura pour chacune des obfervations, des équations fem- 
blables à celles que nous venons de démontrer. De plus, fi 
Yon nomme 


c la corde comprife entre les rayons vecteurs R°, R’, 
on aura 
(sa) ee (d'a + JOEL 
J + CAT Ji + 2 12 2x x" — 2ÿ y LL 277; 
mais 
x? + Y°+ 22 = Re x" + + Le = R'?; 
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donc 

(1) = R'°+R"— 2[T'T" cof. (A"—A')— T'a" cof. L'cof. (B"—A') 
— T"4' cof, L'cof. (B— 4") + A4" cof. L'cof. L'cof. (B"— B') 
+ A'4" fin. L'fin. Z"]; 


bien entendu que l'on a d’ailleurs 


(2) À = V[T'® + 4°? — 24'T" cof. L'cof. /B° — Æ')]; 
(3) R'= VIT" + 4°? — 2 AT" cof. L' cof. [B" — A")]. 


Et la queftion propofée eft réfolue. 


Dérerminarion de l'angle compris entre les deux 
rayons vetteurs R°R'. 


(16.) Si lon compare cette dernière valeur de c* avec 
celle que l’on tire de l'équation (2) du $. 10, & que l'on 
nomme 

AN l'angle compris entre les deux rayons vecteurs R° R"; 
on aura 
(x) R'R" cof. N— T'T" cof. (A'"— A’) + T'A" cof. L’cof. (B°—A4') 
+ T'a' cof. L'cof. (B'— 4°) — x'a" cof. L'cof. L'cof. (B"— B') 
— A2 fin. L'fin. L' = o. 1 


Quoique l'équation (1) donne deux valeurs de l'angle W, 
puifqu'un même cofinus appartient à deux angles différens! 
on ne peut cependant pas être en fufpend fur le choix de 
cet angle; & c’eft toujours le plus petit des deux angles qu'il 
faut choifir. 


Suppofons en effet que cof, NV foit pofitif, & qu'il réponde 
à ro degrés; le même cofinus répondra auffi à 3 $o degrés: 
or on ne peut pas être en fufpend fur le choix de ces deux 
angles. 


(17.) Harrive fouvent, que dans l'équation du paragraphe 
précédent | Vangle N eft d’un petit nombre de degrés, ce 
qui rend cette équation peu commode dans fon ufage , à 
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caufe de la très-grande précifion qu'elle exige dans le calcul, 
Nous remarquerons alors, que puifqu'en général, 


cof. N — cof.(iN + IN) = off EN — fin iN = 1 — 2fin°1N, 

l'équation devient 

(1) RR'—T'T"cof. (4"—4)+T 'a"cof, L'cof. (B"—4") + T'"A'cof. L'cof. (B— 4") 
— A" A" [cof. L'cof. L'’cof. (B"— B) +fin. L'fin. L'] — 2 R' R'fin22N— o+ 

Par la même raïfon, l'équation (2) du $. ro, devient 
(2) (R"— RP — © + 4 R'R'GYEN = o. 

Expreffion de la corde de la parabole, en rayons ve&eurs R', R" 

à en diflance périhélie. 

(18.) Les recherches précédentes conduifent naturellement 

à avoir l'expreflion de la corde de la parabole, en rayons 

vecteurs À’, R", & en diftance périhélie ; en effet, nous 

avons vu /$. 10) que l'on a l'équation fuivante, 


2 R'R"cof. N — R'? — R° + é— 0. 


Je remarque que l'angle N étant l'angle compris entre Îes 
rayons vecteurs À’, R”; fi Jon nomme v’ & v" les deux ano- 
malies correfpondantes de la Comète, l'on a 


R'R"cof. N — R" KR cof.v” cof.u’ + À" R'fin. find; 
mais, par la propriété de la parabole, fi l'on nomme 
- D la diftance périhélie, 
à caufe des deux équations, 
R'(1 + cofv) — 2D = 0; R'(r + eofv”) — 2D — 0; 
Yon a 
R'R" cof.v” cof.v— 4D° — 2 D(R' + R') + R'R"; 
R'R"fin.v" find — + 4DV(R — D)V(R"— D); 
donc 
(12 —(R — RP +4D[2D + 2V/R D) (R°—D)— R—R= 0. 
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La valeur de c* a un double figne; 11 première a lieu lorfque 
la corde ne coupe point le grand axe de la parabole; la feconde 
valeur a lieu lorfque fa corde coupe le grand axe. 


Si l'on compare cette valeur de c* avec celle du f. rÿ, 
on aura Îa relation fuivante entre les élémens de la parabole, 
& les obfervations prifes deux à deux, 


(2)2D[2D + 2V(R — D)V(R" — D) — R — R’] 
+ RR°— T'T'cof.(A'— 4) + Ta" cof. L'cof.1(B"— 4’) 
+ T4’ cof. L'cof.(B'— 4") — x'A"Ccof. L'cof. L'cof. (B"— B') 
+ fin. L'fin. L'] = o. 

Si l'on différencie cette dernière équation , & que l'on 

fuppofe 


f=R — 2D + A Fm 2 


D(R'— D) 

—)R°— Dia ennelhué F6 TE. Kiss 

f R ve V(R'— D)vV(R'"— D) L 
g = T'eof.L'eof.(B — 4") — a[cof. L'cof L'eof. (B°— B) + fin. L'fin. L°]; 
g =T'cof. L'cof.(B"— 4’) — 4'[cof. L'cof. L'cof. {B"— B') + fin. L'fin.L'], 
[8D'— 6D(R' + R')+4R'R"] 


Fr 5, LA (/4 == = 
hk —8D — 2/R+ R) TE =D AR = D]. 


l'on aura 

G) f4R + gdn + fdR + g'd#" + kha4D = 0. 

II n'eft pas même néceflaire que l'équation (2) foit rigou- 
reufement fatisfaite par la fubftitution des différentes valeurs 


de À’, R”, À’, À", D, pour que l'on puifle employer une 
équation de la forme précédente ; & fi l’on nomme 


y ce que devient l'équation (2) par les fubflitutions des valeurs parti 
culières de R', R", À’, 4”, D, # 


l'on aura | 
(4) FAR" + gdà + f'dR" + g'dN + hdD = y = 0 


Détermination 
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Détermination des Equations qui font indépendantes de la 
nature de la trajeétoire des Comètres. 


19.) J'ai annoncé que les équations qui réfolvent Je 
Problème des Comètes, fe partagent naturellement en 
deux claffes. Les unes font indépendantes de Ja nature de Ja 
trajectoire particulière que décrit la Comète & de Ia force 
centrale qui l'anime; elles fuppofent uniquement que la 
Comète fe meut dans un même plan. Les autres équations 
au contraire, font dépendantes de la nature de Ia trajectoire 
fpécifique de la Comète. Comme cette diftinétion m'a paru 
jeter beaucoup de jour fur les queftions que je me propole 
d'examiner, & mettre un ordre naturel dans les difcuflions 
auxquelles je dois me livrer, j'ai cru devoir adopter. Je vais, 
donc m'occuper d’abord des équations indépendantes de Ia 
nature des trajecloires des Comètes, & des queftions qui en 
font les corollaires. 


De la relation entre l'inclinaifon du plan de l'orbite 
7: 
de la Comére fur l'Ecliprique , la pofirion du nœud 
cafcendant à7 la diflance de la Comère à la Terre, 
à l'inflant de l'obfervarion. 
(20.) Soit 
R le rayon vecteur de Ia Comète; 
I Yangle d'inclinaifon du plan de l'orbite fur l'Écliptique; 
4 l'angle du rayon vecteur de Ia Comète avec la ligne des nœuds; 
cet angle eft compté fur le plan de l'orbite de la Comète, 


en partant du nœud afcendant, & en fuivant le fens du mou. 
vement de cet aftre dans fon orbite ; 


€ la longitude du nœud afcendant de Ia Comte; 
T° Ia diftance du Soleil à la Terre; 

A Îa diftance de Ia Comète à la Terre; 

A la longitude du Soleil; 

B Ia longitude géocentrique de 14 Comète; 

Z la latitude géocentrique de la Comète, 


Mém. 1779. I 
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Soit Y 5 & + l'Écliptique rapportée à 1a fphère des fixes; 
S le Soleil : ÆeT Vorbite de la Terre; 7'le lieu de Ia Terre 
däns fon orbite; NS la ligne des nœuds; N le nœud 
afcendant; € le lieu de la Comète dans fon orbite; SC le 
rayon vecteur de a Comète; C° la projection de la Comète 
fur l'Écliptique ; CC la diftance perpendiculaire de Ia 
Comète au plan de lÉcliptique ; C1 la perpendiculaire 
abaiffée de la Comète fur la ligne des nœuds dans le plan de 
fon orbite; €" Aa perpendiculaire abaiffée de la projection (5 
de la Comète fur la ligne des nœuds dans le plan de l'Éclip- 
tique; Z'm la perpendiculaire abaiffée de la Terre fur la ligne 
des nœuds; 7°C la diftance de la Comète à la Terre, £Se 
le diamètre de l'orbite terreftre paflant par le premier point 
d’Ariès, Par la Terre 7, menons une parallèle indéfinie 7# 
au diamètre £Se de l'orbite de la Terre, paflant par le 
premier point d’Ariès, & une autre parallèle T# à la ligne 
NSn des nœuds de la Comète. Prenons le point £ tel que 
M1 foit le prolongement de C° A1, & que par conféquent 
C Mt foit une droite perpendiculaire à la ligne 77. 


JT eft clair que puifque f'ange MSC — u, & que 
SC—=R, Yona CM —= Rin.u; MS — Rcof.u; d’ail- 
leurs puifque l'angle CMC' — 1, & que le triangle CAC" 
eft rectangle en C', lona CC — Rifn.ufin. 1; C M = 
R fin.u co. L; enfin puifque TC — A, que l'angle CTCTE, 
& que le triangle CTC eft rectangle en C°, lon a 
CC — Afn. L; comparant les deux valeurs de CC, 
Jon aura 

(1) R fin. a fin, 1 — À fin L = 0. : 


Maintenant, puifque les droites Tr, N Sn font parallèles, 
on a : 


MR RE) 
tC—= Mt + MC' — Tiin.(TSm) + Rfn.ucof. L 


De plus, l'angle : TC° eft évidemment égal à la longitude 
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géocentrique de la Comète moins la longitude du nœud 
afcendant, puifqu’en effet il eft égal à l'angle C T7 moins 
l'angle : T'#'. Par une raifon femblable, l'angle ST eft égal 
à la longitude du Soleil moins la longitude du nœud afcendant 
de la Comète; donc angle ST —= angle TSm — À — Ë; 
donc T'fin. (TSm) — Tin. {A — Ë; donc tC — 
T' fin. [A — Ë) + R fin. 2 co. Z. De plus; à caufe du 
triangle 27 C° rectangle en #, on a 

TE"fn. (CT r) — CEE VS": 
d’ailleurs l'angle {C T1) = B— CL GA col L:; 
donc 
(2)4 cof. L fin. (B— £) — Tin. {A —£) — R fin. zcof. I = o; 
A fin. Z 

fui" 
(3) tang.I[4cof. Lfin.{B — &) — Tin. (A — £)] — Afin. L = 0. 
Au moyen de cette dernière équation, Jorfque l’on connoîtra 
1a diftance de Ia Comète à la Terre & Ia pofition du nœud, 
l'on déterminera l'inclinailon de l'orbite; & réciproquement, fi 
l'on connoiffoit l'inclinaifon de l'orbite & la pofition du nœud, 
l'on détermineroit la diftance de la Comète à la Terre. 


Dérermination de l'inclinaifon de l'orbite à de la pofition 
du nœud afcendant, lorfque l'on connoïit les diffances 
de la Comère à la Terre à l'inflant de deux obfervarions. 








ou enfin, à caufe de R fin. # — 


(21.) I eft évident que, pour chaque obfervation, lon 
a des équations de la forme précédente. Suppofons donc 
que on ait trois obfervations, & que l'on nomme 
À', À’, B',T', L', les quantités qui appartiennent à la r."* obfervation, 
4", A", B",T", L', les quantités qui appartiennent à Ja 2.° obfervation, 
A",A", B",T", L'", les quantités qui appartiennent à la 3.° obfervation, 
Von aura les trois équations fuivantes, 
(1)tang. Z{4"cof. L' fin. (B' — &) —T'fin. (4 —ç)]— à'fin. L'= 0; 
(2)tang.7[4"cof. L’ fin. (B"— &)— T"fin. (A"—&)]— "fin. L'— 0; 
(3)tang.1[4"cof. L''fin.(B" —£) —T"fin.(4"—{)]— A"fn.L"= 03 

I ï 


1221 
. 
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ou, ce qui revient au même, 


(4) tang. Z[ (4 cof. L' fin. B° — T'fin. 4’) cof.£ 
— (4 cof. L' cof. B° — T' cof. 4’) fin. £] — À‘ fin L' = 0; 
(5) tang. Z[ç 4" cof. L' fin. B° — T"fin. 4°) co. £ 
— (2" cof. L” cof. B" — T"cof. 4") fin. £] — A4" fin. L' = 0; 
(6) tang: Z[(A" cof. L" fin. B" — T" fin. A") cof. £ 
— (a" cof. L"cof. B" — T" cof. 4") fin. £] — A"fin. L' = ©. 


Combinons maintenant ces équations deux à deux; 
c'eft-à-dire, la quatrième avec la cinquième, & cette même 
quatrième avec fa fixième, l'on aura 


(7) La" fin. L" (a’cof. L' fin. B° — T' fin. 4’) 
— À'fin. L'(A" cof. L" fin. B* — T° fin. 4") ] cof. £ 
— [4" fin. L°' (4 cof. L' cof. B° — T'cof. 4’) 
— A'fin.L'(A" cof. L" cof. 8" — T'”cof. 4”)] fin. £ = 0; 
(8) [A" fin. L" (A cof. L’ fin. B° — T'fin. A’) 
— Afin. L (a" cof.. L'"fin, B" —1 TJ!" fin, 4") ] cof. £ 
— [4" fin. L" (a cof. L' cof. B° — T'cof. À') 
— Afin. L'(a"cof. L"cof. B" — T"cof. À”) ]fin. = 0; 


ou, ce qui revient au même, 


A"fin. L"{A'cof, L'fin. B—T'fin. 4!) — A' fin, L'{A"cof. L'fin. B"— TT fin, 4") 
"fin, L'"{A'cof. L'fin. B'—T'fin.4') — Afin, L'{A/"cof. L'"fin. B°— T''fin. A") 
(o)tang = Lr/Arvcoi Leo P Too.) = Ain L'(AMcof Lreof = Tea A") + 


Au moyen des équations précédentes , fi on connoît 
les diftances de la Comète à la Terre à l'inftant de deux 
“obfervations, on déterminera tout de fuite Ja pofition du 
plan de fon orbite, quelle que foit la nature de fa trajeétoire: 
en effet, les équations donneront la pofition dü nœud 
afcendant & l’inclinaifon du plan de l'orbite. : 


(22.) L’efpèce de l'angle & n’eft point arbitraire, & cet 
angle eft donné fpécifiquement par les équations du f, 27. 
I doit être employé tel qu'il eft donné par l'analyfe ; 


DES SCIENCES. * 69. 
c'efkà-dire, qu'il eft compris entre od & oo, fr le numé- 
rateur & le dénominateur de fon expreflion font tous 
deux poñitifs ; il eft compris entre oo & 18od, fi le 
numérateur efl pofitif & le dénominateur négatif ; ï 
eft compris entre 1804 & 2704, fi le numérateur & le 
dénominateur font tous deux négatifs ; il eft compris entre 
2701 & 360", fi le numérateur eft négatif & le dénomi- 
nateur politif. Cette remarque s'applique en général à tous 
les angles donnés par une tangente dont l'expreffion renferme 
un numérateur & un dénominateur. 


Nous ferons une exception à Ja règle précédente, relati- 
vement à l'inclinaifon du plan de l'orbite: en eflét, cette 
inclinaifon étant déterminée par fa tangente, il s’enfuivroit, 
d’après la règle précédente, que cette inclinaifon pourroit 
avoir toutes les valeurs depuis od jufqu'à 3601 Si 
cependant l'on fait attention qu'un plan qui fait, par exem- 
ple, avec un fecond plan, un angle de 2004, n'eft que le 
prolongement du plan qui fait avec ce même fecond plan, 
un angle de 204; on pourra ne fuppofer à l'inclinaifon du 
plan de l'orbite, que des valeurs plus petites que 1 80. Si donc 
tang. / eft pofitive, l'inclinaifon fera entre o4d & god, & Ja 
Comète fera directe ; fi tang. Z eft négative, l'inclinaifon 
fera entre 904 & 1804, & la Comète fera rétrograde. 
Continuons nos recherches. 


(23-) I eft évident qu'il y a un nombre infini de 
valeurs de A’, A", A qui rendent nulles les équations (7) 
& (8) du $. 27, puifque ces équations renfermant 
chacune deux variables, il faudroit avoir deux nouvelles 
équations pour parvenir à une folution déterminée; on peut 
donc demander, lorfqu’une fois ces équations font fatisfaites 
par des valeurs particulières de A’ PE quelle 
doit être Ja relation entre les variations de A!, A", A”, 
pour que les équations demeurent toujours fatisfaites, Rien 
n'eft plus fimple que la folution de ce Problème : en eflet, 
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fi lon différencie les équations (7) & (8) du $. 27, 
l'on aura 


(1) [a* cof. L'fin. L'fin. (8° — €) — À" fin. L’cof. L'fin. (B" — &) 
+ Tin. L'fin, (4° €)]da'— [a'fin. L'cof. L'fin. (B' — &) 
— A'cof. L'fin.L'fin. (B'—£) +T'fin. L’fin. (4 —&)]d4"= 0; 


(2) [A"cof. L'fin. L"'fin. (B' — £&) — a"fin. L'cof. L"'fin.(B" — &) - 
+ Tin. L'fin. (A"— &)Id a — [a' fin. L'cof. L" fin. (B" — {) 
— 4'cof. L'fin. L"'fm.(8"— 0) +T'fn. L'fin.(4'— G)]da"= 0. 


H neft pas néceflaire que les équations (7) & (8) 
du f.27, foïent rigoureufement fatisfaites par la fubftitution 
des difiérentes valeurs de A’, A", A”, pour que lon 
puifle employer des équations de la forme précédente ; 
l'on peut même fuppoler quelqu’erreur dans la pofition du 
nœud. En en mot, fi l'on nomme 


d £ Yerreur fur la potion du nœud exprimée en fecondes de degrés, 


7” ce que devient l'équation (7) du $.21, par les fubfitutions 
des valeurs de À’, A}, a 


x" ce que devient l'équation (8) du $. 27 , par les fubflitutions 
des valeurs de 4’, À", 


lon aura 
(3) LA" cof. L'fin. L'fin. {B — &) — Afin. L'cof. L'fin. (B° — . &) 
+ T'finL'fin. (A — ÿ)]4n — [Afin L'cof. L'fin (B" — ) 
— A'cof. L'fin, L'fin. (B — £)+ T'fin. L'fin. {A — &)]4A" 
+ ['A"T'fin, Z'cof. { À — £) — A'T'fn. L'cof. {A — EE) 


A"(cof, L'fins L'cof. (B'—t) — fin. L'cof. L'cof, (B"— 4) ÿ] 251" 0} 


206265" 


(4) [A" cof. L'fin. L''fin. {8° — ÿ) — Afin. L'cof. L'fin. (B" — €) 


+ 


+ 


T'"fin. L'fin. (A" — QD léa — TI A fin. L'cof. L'fin. (B" — &) 
A'cof. L'fin. L''fin. (B —.f) + T'fin L'fin {A4 — ÿ)]dA* 
[ A"T'"fin. L' cof. { 4 — &) — AT" fin. L' cof. / A" — &) 


A"4"(cof. L'fin. L"cof./B'— £) -fin, L'cof.L"cof.(B"—6))] Ne 


206265" 
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De la relarion entre les diffances de la Comète à la Terre, 
correfpondantes aux Obfervations prifes trois à trois. 


(24) Si l'on combine les équations (9) & (10) du 


S. 21, l'on aura 


Ain. LA 'cof. L' fn. B —" 7’.fn, 4) 

— À fin. L' (4° cof. L' fin. B° — T7" fin. 4”): 
[ 4" fin L" { 4 cof. L' cof. B” — T'cof. 4’) 
— À" fin. L' ( A" cof. L° cof. B" — T"cof. 4") ] 
— [4"fin. L" ( 4" cof. L' fin B° — T'fn. 4 ) 
— Afin. L' (A" cof, L” fin. B" — T" fin, 4") 1 

x [ A° fin. L" ( À cof. L' cof. B° — T' cof. A’) 
— A fin. L' (A cof. L’ cof. B" — T''cof. A" )] 


= ©: 


Cette dernière équation peut être mife fous la forme fuivante, 


A’fin. L'[(a"cof. L'fin. B°— T"fin. 4") x (A" cof. L"cof, B“ — T'"cof. A") 
— (A"cof. L''fin.B" — Tin. A") x (a" cof. L'cof. B" — T"cof. A°)] 
afin, L'[(4'cof. L'cof. B'— T'cof. A?) x (A”cof. L'fin.B"— T"fin. A") 
(A cof. L'fin. B° — T'fin. A) x (A"cof. L"cof. B" — T"cof.A")] 
A"fin. L"[(A'cof. L'fin. B'— T'fin. 4’) x (A'cof. L’cof. B" — T“cof. A") 
(# cof. L'cof. 8° — T'cof. A) x (a* cof. L'fin. B” — T"fin. 4”)] 


ou enfin, 
A! fin. ‘#4 [A"A"cof. 2 É5f cof.L"fin.({B"— B")—A'cof.L'T"fin.(B"— 4") 


ttelsst 


A" cof. y Ag Z" fin. É A" 154 B") == s Pt TA fin. (A° se A")] 
A"fin. L' [A*A"cof. L'cof.L'fin. (B"— B} — À'cof.L'T"fn.(4"—B) | 
AOL EE To BE A) TO La A" A) 


A"fin. L"[A’A" cof. L' cof.L'fin. (B' — B°) — A'cof. L'T"fin. (B'— A") 
A" cof. L' T' fin. (4 — B") + T'T'fin. (4 — AÀ")] 


Es AR 


Si donc l'on fuppofe 


€ = fin. L'cof. L'cof. L” fin. /B"— B") +fin.L'cof. L'cof.L'fn./B"— B'} 
+ fin.L''cof. L'cof. L’fin./ B° — B"), 

D' = T"[fin. L'cof. L'fin. (B" — A") + fin. L’ cof. L'fin. { A" — B')], 

E' = T" [fn. L’cof. L"fin. [A" — B") + fin. L” cof. L' fin. ({ B° — A")], 

F = T' In. L'cof. L"fin. (B"— 4°) + fin. L“ cof, L'fn. (A — B)1, 
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G = T'T" fin. L' fin. (4. — A"), 
HONT CT" fn; L' Mn A "= A!) ; 
K = T'T'fin L'fin. (A — 4"), 
l'on aura 
(x) € A’ A" A? Fe, D' A’ AU 82. E' A AU 5 F AE Par) e GA! 
+ H A" es K ALT — Où 


Il 


Il 


Que l'équation qui réfout le Problème des Cometes fe 
rabaife au fecond degré, lorfque l'on connoît d'ailleurs les 
rapports des diflances de la Comte à la Terre, correfpondantes 
à trois obfervations. 

(25) Au moyen de l'équation (1) du paragraphe préce- 
dent, on voit que dans tous les cas, équation qui réfout 
le Problème des Comètes fe rabaïfle au fecond degré , 
lorfque lon a d’ailleurs des équations de la forme fuivante, 

A" — PA, A'— P'A, 
P, P! étant des quantités connues. En effet, fi dans l'équa- 
tion du paragraphe précédent Von fubftitue P A'à A”, P'À' 


x 


à A", elle deviendra, à caufe de Ia divifion par A, 
(1) PP'CA®— (PD'+ PE + PPDA +G+PH+PK=0o, 
Des ufages de l'Équation (1) du S. 24. 


__ (26.) L'équation du $. 24 eft une des plus importantes | 
de cette théorie; & l’on ne doit employer dans le calcul, 
aucunes diftances de la Comète à la Terre qui ne fatisferoïent 
point à cette équation. En effet, une des conditions princi- 
pales à remplir, eft que ia Comète fe meuve dans un même 
plan; or cette condition n’auroit pas lieu, fi les diftances 
employées ne rendoient pas nulle l'équation dont il s'agit, 
Comme cette équation eft rigoureufe , * qu'elle s'applique à 
toutes les diftances, & qu'elle eft indépendante de la nature 
de la trajeétoire de la Comète, on doit fentir l'utilité de la 
méthode. Suppofons, en effet, que l’on calcule des obferva- 
tions très-éloïgnées, & que l’on foit en doute fur la nature 


de 
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de la traje&toire; il faut avant tout, conftater fi les diftances 
que l'on emploie, donnent un plan unique pour le plan de 
l'orbite. 

Un fecond ufage, non moins utile de l’équation précédente, 
eff la facilité de connoître la diftance intermédiaire A", lorfque 
l'on connoît les diftances extrêmes A, A”, Les Aftronomes 
qui ont calculé des orbites de Comètes, favent combien, 
en général, il eft utile d’avoir exactement cette feconde 
diftance intermédiaire: or il ett évident qu’elle fe déduit 
avec la plus grande facilité de l'équation (1) du $. 24. 
En effet, on tire de cette équation, 


E' A'A""— GA — KA" 


LafeiEs 
CLÉ Gare DA FAT TH 


(27.) Indépendamment des ufages précédens, les équations 
dont nous nous occupons, peuvent réfoudre beaucoup d’autres 
queftions importantes. Nous avons vu, par exemple /F. 2 ;) 
que lorfque l'on connoît le rapport des diftances de la Comète 
à la Terre, lors de trois obfervations , l'on peut déterminer 
l'une quelconque de ces diftances par une équation du fecond 
degré ; &: nous avons donné cette équation. On peut ètre 
curieux maintenant de voir combien les erreurs fur les rap- 
ports des diftances peuvent faire varier les réfultats. 

Pour y parvenir, je différencie l'équation (1) du $. 25; 
& jai, en confervant toutes les définitions des paragraphes 
précédens , 

(Tr) (2PPCA — PD' — PE — PPF) d\ 
ROUE PAS PIX ue EF) UP 
+ (PCA®= = D'à' — PFA + H)dP = 0. 
L'on a donc la relation entre les variations des rapports des 
diflances, & la variation de la diftance conclue par l'équation 
Miidu $, 25. 

(28.) Il eft évident qu'il y a un nombre infini de valeurs 
de À’, A”, A” qui rendent nulle l'équation (1) du $. 24, 
puifque cette équation renfermant trois variables, il faudroit 


Mém. 1779: K 
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avoir deux nouvelles équations, pour parvenir à une folution 
déterminée; lors donc que cette équation eft fatisfaite par 
des valeurs particulières de À’, A”, A”, on peut demander, 
quelle doit être la relation entre les variations de A, A", A”, 
pour que l'équation demeure toujours fatisfaite? Rien n’eft 
plus fimple que la folution de ce Problème. En eflet, fi on 
diférencie l'équation (1) du $. 24, l'on aura 
(1 }à LEA DT RER PRESS RTE IN 2 ls 
+ (CA A"— F A"— D'A + H)-d4 4 
+ (CA A" — E'A — F À" + K) dA"= o. 
I n'eft pas même néceflaire que équation (1) du $. 24, 
foit rigoureufement fatisfaite par la fubftitution des différentes 
valeurs de 4’, A", A”, pour que lon puifle employer une 
équation de la forme précédente; & fi l'on nomme 
æ ce qui devient l'équation (1) du $. 24 par les fubftitutions 
des valeurs de A’, A”, A", 
on aura 
(2) (CaA"A"-— E A"= D'.\' + G) dA 
(CAN af DNA 40H) diet 
4 COLA AE NE af ANR NO) GANT QT Este 


Remarque fur les Equations du S. 2x. 


(29.) Si, par exemple, dansMéquation (8) du Ç. 27, 
l'on lubftitue à A”, fa valeur P A’, elle deviendra 
(PP ne LR No NB En 400) 
— fin. L'(P A cof. L'fin, B"—T" fin. A") ] cof. & 
— [Pln. L"({A' cof, L' cof. B —T"” cof. À’) 
— fin. LP A cof. L"cof. B" — T" cof. A") ] fin. É = o. 


On voit donc que fi l’on connoifloit d'avance la pofition du 
nœud, & le rapport des diftances de la Comète à Îa Terre 
correfpondantes à deux obfervations, l'on connoîtroit la pre- 
mière diftance par une fimple équation du premier degré. 
En général, les relations entre les quantités P, A’, €, qui 
entrent dans l'équation (1), font du premier degré, & par 
conféquent faciles à réfoudre. 


DNE-SMSUGULE, N° C Es 25 
Si l'on différencie cette dernière équation, & que l'on 
nomme 
æ ce qu'elle devient par les fubftitutions des valeurs hypothé- 
tiques de À’, €, P, 
dŒ Terreur fur la pofition du nœud exprimée en fecondes de 
degrés, 


dP Yerreur du rapport des diflances À’, A", 


12 
Ton aura 


(2) ÉP À’ cof. L'fin. L'fin.(B' — £) — PA'fin. L'cof. L'fin. (B"— #) 
+ T“fin. L' fin. (A" — &) — P[A'fin. L'cof. L"'fin. { B"— £) 
— A'cof. L' fin. L'fin. (8° — €) + T'fin. L'fin. (A — &)]} dA' 
— [A'fin. L' cof. L" fin. (B"— £) — A'cof. L'fin. L"fin. (B'— &) 
+ T'fin. L''fin. (4 — €)] Aa P +$P A'T'fin. L'cof.(4'— &) 
— AT" fin. L'cof. (A"—&) — P A'°[cof. L'fin. L"cof. (B'— t) 
d: 
— fin. L'cof. L'"cof. (B" _— &) 1? — = 0, 
Ces équations trouveront leur application par la fuite. J'ai 
cru ne pouvoir trop les multiplier, attendu leur ufage pour 
faciliter la détermination de la pofition du plan des Comètes. 


De la forme la plus générale que l'on peut donner à 
l'Équation (2) du S$. 28. 


(30.) On pourroit donner une forme plus générale à 
l'équation (2) du $, 28, & faire entrer dans le calcul, 
les erreurs des obfervations; c’eft-à-dire, que fuppofant 
fatisfaite l'équation (1) du $. 24, on peut demander quelle 
doit être la relation entre les variations de A’, A", A”, & 
les erreurs des obfervations pour que l'équation demeure 
toujours fatisfaite? 


… Pour réfoudre cette queftion , je reprends l'équation (1) 
du f. 24, & je la différencie de toutes les manières; il eft 
aifé de voir que l'on parviendra à l'équation fuivante, 


K i 
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(r) 
+ 
+ 


+= 


AO 
+ 


(CA A" — E°\ — F A+ K)dA" 
(CATA" — E A" — DA" + GC) a 
(ETAQA = FA", PA A UE) AA" 
A'A"A"d4C — A'AdD  — AA" JE 


A'A"4F + '4G + V'AH + A'dK — à = 0; 


[cof. L'cof. L” cof. L" fin, / B" — 
fin. L'fin. L° cof. L" fin. (B" — 
fin. L'cof. L° fin. L"fin. (B' — 
[ün. L'fin. L' cof. L" fin. (B" — 
cof. L' cof. L' cof. L" fin. { B" — 
cof. L'fin. L'fin. L" fin. ( B° — 
[in. L'cof. L'fin. L" fin. ( B" — 
co ne UE Mine CB" — 
cof. L' cof. L"cof. L" fin, { B' — 
[fin. L’ cof. L' cof. L" cof. ( B" — 
fin. L'cof. L' cof. L” cof. ( B° — 
[fin, Z'cof. L' cof. L' cof. / B' — 
fin. L’ cof. L' cof. L" cof. { B" — 
[fin. Z"cof. L’ cof. L" cof. (B"— 
fin. L'cof. L’ cof. L" cof. { B" — 


1:54) 
BE) 

L d L' 
P )1 206265" 
B") 

B") 

& dEr 
ë 7] 206265" 
B") 

B") 


Ë dI" 
: 7] 206265" 
Bi) | 

" dB" 
2 ?] 206265" 
B" ) 

d B' 
E /] 206265" 
Fe) 

4 B" 
: 2] 206265" ; 


dL' 
dD'= T"[cof. L' cof. L''fin. (B"— 4°) — fin. L'fin. L'fin. (4"— B')] = — 


206265" 


d L' 
+ T° cof L' cof: L'fin. (4°— 8°) — fin. L' fin. L'fn, (B°— A) 


+ Tin. L'cof. L'icof. (B"— 4") 


— T" fin, L'cof, L' cof. (4"— B') 


dB" 


206265" 
d B' 


206265“? 
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dE= T' [cof. L' cof. L''fin. (4 — BE") — fin. L'fin. Lin. (B'— À°)] 
+ T"-[cof. L''cof. L'ifin. {B!— A") — fin: L' fin: L'fin, (A"— B!)] 


+ T° [fin L''cof. L'cof. (B— 4")] 





206265" 
d B' 





— T* Mn: L' cof. L'cof. (4”— pm) BP". 


dE=T [cof. L'cof. L''fin, (B"— 4) — fin. L'fin. L'fn. (A = 28")] 


d L'" 
206265" 
d L'' 





+ I" [cof. L'cof. L'fin. (4 —'B") — fin. L’fin, Lin. (B"— A')] 20626$7 
+ 2002 $ 





d B'" 
+ T Lin Z'cof. L' cof. (B°— 4 )] 
/4 “ dB" 
—t T cof. L'fin. L!'cof. (A4! — B) 
206265"? 
dL! 
DC NT TNT Ga gAR ES Joy SE UT, 
è 206265 
dl" 
dH = TT" cof. L'fin (A"— À) 
20632 $ 
dL" 
HET D cle L'Art JPA" 
206265" 


Au moyen de ces équations, lon pourra apprécier l'in- 
fluence des obfervations fur les réfultats. I eft fuperflu 
d’avertir que dL/, dL"', dL!",dB!, dB", dB", font les 


erreurs des obfervations évaluées en fecondes de degré. 


Qu'il exifle entre les diffances fucceffives de la Cométe à la 
Terre, des équations de la forme de celles dont il a été qgueflion 
dans le S. 2 : 


(31) Si l'on confidère trois obfervations fucceflives, je 
vais faire voir qu'il exifte entre les diflances correfpondantes 
de la Comète à la Terre, des équations de la forme fuivante, 

ATEN EAN APR BIPIAE 


P &\P' étant des quantités connues. Il n'eft pas même 
indifpenfable que les obfervations aient été faites dans des 
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intervalles très-prochains, pourvu toutefois que l’on puifle 
lier les obfervations éloignées par des obfervations prochaines. 
Je ne m'aftreindrai donc pas pour réfoudre le Problème des 
Comètes, à ne confidérer rigoureufement que trois obfer- 
vations; j'en emploirai réellement quatre où même un plus 
grand nombre; je combinérai les obfervations fucceflives 
trois à trois ; J'en conclurai les diftances correfpondantes de la 
Comète à la Terre; en un mot, je ferai réfulter de ces premières 
obfervations un fyftème de deux obfervations, & je les com- 
parerai à une obfervation éloignée pour rectifier les élémens. 


Dans le calcul des élémens de l'orbite, j'emploirai toujours 
la première & la dernière obfervation faite dans des inter- 
valles proches , Iorfqu'il s'agira de la comparer à l’obfervation 
éloïgnée dont il vient d'être queition ; j'appellerai 
A, KR, T', 4°, B', L', les quantités qui appartiennent à la première 

obfervation ; 
A", R", T",A",B", L", les quantités qui appartiennent à la dernière 


des obfervations faites dans des inter- 
valles proches. 


Je nommeraï 
A"; R", T”, À", B", L”, es quantités analogues de l’obfervation qu'il 
eft néceffaire d'introduire pour détermi- 
ner les rapports de A'à À”,de A’à A. 
Je nommerai enfin 
A", R", T”, A", B"", L"”, les quantités qui appartiennent à la quatrième 
obfervation éloignée ; 
t le nombre de minutes de temps écoulées entre l’obfervation A'& A"; 
t’ le nombre de minutes de temps écoulées entre l'obfervation A" & A; 


le nombre de minutes de temps écoulées entre l'obfervation À’ & A". 


Dans ces dernières définitions, j'ai défigné chacune des 
obfervations par la valeur de A correfpondante; ainfi, par 
exemple, j'ai nommé obfervation A, la première obfervation; 
obfervation A", la feconde obfervation; & ainfi de fuite. 
J'emploirai toujours cette défignation, 
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(32:) Soit 
w = fin. L"cof. L' fin, (B'— À") — fin. L'icof. L''fin. (B"— A!) ; 
u" = fin. L"'cof. L' fin. /B°— A4") — fin. L'cof. L”fin. (B"— A"); 
p"= fin. L” cof, L' fin. /B°— 4") — fin. L’ cof. L” fin. (B"— A); 
on conclura facilement de la favante analyfe de M. de Ia 
Grange, les équations fuivantes , 








(1) 74 A ar Sy A — de 
(z ) t'h"A es t V7. (A: = le) ñ 
(3) t 42" JA pes Su" A" — ©. 
Si donc l'on fuppofe 
vu 
(4) 2 = FR 
AU ARE 
(5) P° = PME 
lon aura à e 
(6) 4 TL Pa? 
(7) AE bas P a. 


J'aurois pu renvoyer pour la démonftration de ces propo- 
fitions, à l'Ouvrage même de M. de {a Grange; mais comme 
l'énoncé ne fe trouve pas précifément dans Ouvrage dont 
il s’agit, qui d’ailleurs pourroit n'être pas entre les mains 
du Lecteur, j'ai cru que l'on verroït avec plaifir un abrégé 
de fon analyfe; j'ai penfé auffi, que pour ne pas interrompre 
la fuite des propofitions relatives à la détermination des 
orbites des. Comètes, il convenoit de renvoyer cette dif 
cuflion à Ja fin du Mémoire. 

On peut donc, quant à préfent, regarder les équations 
(1), (2), (3), (4), (5), (6), (7) comme autant de Lemmes 


dont on aura la démonftration. 


(33-) Quoique les déterminations précédentes foient 
fondées fur des confidérations qui fuppofent des obfervations 
peu éloignées entr'elles, il eft cependant poflible d'employer 
fans danger des obfervations notablement diftantes, pourvu 
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toutefois que lon ait des obfervations intermédiaires qui 
lient-enfemble ces obfervations éloignées. Je ferois même 
tenté de croire que cette manière d’envifager le Problème eft 
référable dans la pratique, attendu que la méthode acquiert 
par-là le plus grand degré d'exactitude qu’elle puiffe avoir, & 
que d’ailleurs les erreurs des obfervations fe compenfent. 

Pour me faire entendre, je fuppofe que lobfervation 
A” foit notablement éloignée de lobfervation A'; & qu'il 
en eft de même de l'obfervation A”; j'imagine d’ailleurs que 
lon a des obfervations intermédiaires. Je remarque qu'en 
général fi des quantités A’, e, é, e", &, &c. font telles 
que l'on ait A'e:tm abuente comiint ete tom" 
sn's gi" :: min", & ainfr de fuite; l'on aura An — em; 
Ann = mm; Ann" —=emmm", & ainfi de fuite. 
Soient donc 


U1] 


les obfervations que je défigne par Iles diflances 
Li x x 
A6 €,e,e". &c. À" dela Comète à Ia 
Terre, lors de ces obfervations ; 


’ CET 
AE ENE NE IAE, A 


£,e,€,e", &c. les diflances correfpondantes aux obfervations inter- 
médiaires entre l'obferv. À’ & l'obferv. A". 
Par les équations du paragraphe précédent, je détermine 


(724 Hu 


les rapports entre les diftances A’, 6; 6, e”, &e, A"; ee", 


‘ 4 


“) « [14 n n 
&c., A”, &,jai, en nommant =, —, —, &c. ces rap- 
; : mi ml mi 
ports fucceflifs ;: 
th nn'n'n"!, &c, un'n", &c. 
GA" = © , À, (NAN A, 


m mm m", &c. mm'm", &c, 


On voit par-là que quoique les obfervations A’, A”, A” 
foient éloignées entr’elles, le véritable efprit de la méthode 
eft confervé fans augmenter infiniment le calcul, 

En général, foit que l’on fe contente d'évaluer les quan- 
tités P, P'au moyen des équations (4) & (5) du $. 32, 
ce qui peut être inexaét, {oit que l'on fuppole 


1,0 
nnn 71 n a" n" n! 


=, &c Co 


———— 
vint M 


(3) P: = HÉCi 


6 ppt ppt 


av on mi mil 
; 
Je 
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je fuppoferai toujours que lon a 


(s) A" — xt (6) #ù — Py!, 
Détermination des valeurs de A!, A", A". 


Première Méthode pour avoir ces valeurs. 


(34.) Le but que nous nous fommes propofés dans les 
dernières recherches, a été de connoître les valeurs de A’, 
A", A”; & fi nous avons donné les rapports entre ces quan- 
tités, nous n'avons regardé ces déterminations que comme 
un acheminement à la connoiflance de ces valeurs ; il faut 
donc nous occuper plus particulièrement de ce dernier objet. 
Nous remarquerons ici, qu’il fuflira de connoiître la valeur de 
A’, puifque quand cette valeur fera connue, on eoncluera 
facilement les valeurs de À" & A”, au moyen des équations 
(5) & (6) du 5. 33. 

(3 5) J'emprunterai [a première valeur de A’ de l'équation 
(1) du $. 25. Comme l'équation dont elle fe déduit eft rigou- 
reufe, quels que foient les intervalles entre les obfervations, 
elle peut s'appliquer à des obfervations éloignées entr'elles, 
pourvu toutefois, que l’on évalue les quantités P, P', au 
moyen des équations du f. ; 3; & dans tous les cas, les réful- 
tats préfentent le même degré d’exactitude que les évaluations 
des quantités P, P', Si donc l'on conferve les définitions du 
f. 24, l'on aura l'équation fuivante, 


(1) PPCA—(PD'+ PE +PPF)a+G+PH+ PK 10. 


Cette équation n'eft que du fecond degré, & par-là, 
elle a l'avantage de pouvoir être réfolue par les méthodes 
ordinaires; mais en même temps elle préfente une difficulté 
qu'il s’agit d'éclaircir, Voici comment on peut préfenter la 
queftion, 


Les deux racines de l'équation fatisfont-elles au Problème 
des Comètes ! 


Pour réfoudre cette difficulté, on fe rappellera que pour 
Mém. 1779. L 
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déterminer l'orbite des Comètes, il faut fatisfaire à deux 
conditions ; a première, que la trajectoire foit dans un 
même plan ; la feconde, que la corde comprife entre les 
deux rayons vecteurs extrêmes foutende un arc qui puifle être 
décrit en vertu des forces centrales qui animent la Comète. 
L'équation (1) eft abfolument indépendante de la nature des 
forces centrales, puilque l'équation (1) du f. 24 ne dépend 
nullement de ces forces, & que les valeurs de P, P', en 
font également indépendantes. Lors donc que l’on a fatisfait 
à cette équation, l’on n’a encore rempli qu'une des conditions, 
celle que la trajeétoire foit dans un même plan , & cette 
condition admet deux folutions. Mais f1 lon veut que la 
corde comprife entre les deux rayons veéteurs extrêmes, 
foutende un arc qui puifle être décrit en vertu des 
forces centrales ; il faut que cette corde puifle avoir pour 
expreflion celle que je vais développer dans les paragraphes 
fuivans. Ce né font donc que les valeurs communes entre 
Féquation (1) du préfent ; aragraphe , & une nouvelle équa- 
tion que je vais déterminer, qui réfolvent véritablement le 
Problème, puilque ces valeurs font les feules qui réuniffent 
toutes les conditions néceffaires. Cette propofition demande 
cependant quelqu’explication , ainfi que nous le ferons 
voir dans le $. 42. 


Seconde Mérhode. 


(36.) Voici une feconde approximation de A’, tirée des 
propriétés de la parabole, & qui eft analogue à la #férhode 
des Principes mathématiques. Cette méthode efl le complément 
de la précédente; & elle me paroît préférable dans la pratique, 
en ce qu'elle permet d'employer des obfervations plus éloi- 
gnées entrelles, pourvu toutefois, que l'on ait l'attention 
d'évaluer les quantités 2’, P, au moyen des équations (3) 


& (4) du f. 33. 
I fuit du $. 75, que fi l'on nomme 


c la corde interceptée entre les rayons vecteurs À’, R”, 


on a 
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(1) 4*+ 4°°— 2 aa" [cof. L'cof.L"'cof. {B" — 8°) + fin. L'fin. L"] 

— 24 cof. L'[T" cof. (B° — A4) — T'"'cof./B — A")] 

— 2 À"cof. L'[T"cof. (B"— A") — T' cof. (B" — A')] 

+ TOAOT"S — 2 T'T'cof, (4A" = A) — = 0. 
Mais A” — PA'; donc, fi l'on fuppofe 


F= 1 + P° — 2 P[cof. L'cof. L"cof.{B"— B') + fin. L'fin. L"], 
G= cof. L' [T'cof, (BB — À) — T“cof. {B' — A")] 
+ Pcof. L'[T"cof./B" — A") — T'cof.{B" — A)], 
M TES OT coffres Ah Te, 
Yon aura 
ON CRE es _— #) = 
(2) 4 (4 a D Uhr 08 À Li c)=1e, 


Maintenant, fi l’on fuppofe 
KR = VIA JA — 2 T° cf. L'cof.{B° — A')] + FER 
R" = Via P°A — 2 PT" cof. L'cof, (B" — A")] + T"*], 
> — le nombre de minutes de temps écoulées entre les obfervations, 
7 la moyenne diftance du Soleil à la Terre, 
s lefpace que la Terre décrit dans fon orbite, pendant une 
minute de temps, loifqu'elle eit à fa moyenne diftance 
du Soleil , 
& que l'on détermine convenablement une quantité @, que 
jintroduis dans le calcul, pour l'éliminer enfuite, l'on aura 
4 Sr 





D Q ); 
GE enr M); 
donc 
y 3 D°s° 
(4) dCi — CG) + IA — EE + 0) = 0. 


J ne s'agit plus que d'évaluer convenablement la quantité Q, 
{37-) Si l'on nomme 
c Ja corde de Ia parabole, 


R', R" les rayons vecteurs extrêmes, 
#$ le rayon vecteur correfpondant au fommet du diamètre qui 
coupe la corde en deux parties égales, 
# la flèche comprife fur le rayon vecteur #, entre la corde & le 
fommet du diamètre, 
L ij 
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Jon a, d'après Newton, 


€? 


M Le ANR ESS EE 
Ds V2 vr 
(3) « = ——— : 
ME — 1x) 


Des équations (1) & (2), l’on tire 


R' + R"— VICR + RU) =" ] 
Li A MT ITR 


& fi l’on porte cette valeur de x dans l'équation (3), l'on aura 
AS 24 sr : ] 
— s(R + R") ira v[/R' 2 R")* Æ. ci L 

donc en réduifant en férie, l’on aura 


ARE AP D? 57 : 
Ce pe En 


& cette approximation eft très- grande, même pour une 


corde aflez confidérable. 


Si l'on fuppofe que les intervalles entre Îes obferva- 
tions, font affez petits pour que dans les équations (2) & 
(3) de préfent paragraphe, Yon puifle négliger la quantité x, 


Jon auaé,— 





vis-à-vis de Ja quantité 
? 


mais 


R' vd 2 D°s°r ; 





g—V{A'[P*A'— 2 PT" cof. L'cof. (B"— A")] + T"} 


l'équation (4) du $. 36 deviendra donc 


D yyt z 1 2 sr Lie. 
(5) à (a 18 21 0e { H v[A'[P'?A' = 2PT"cof. L'cof. / TNER A ? Er: 


Nous remarquerons feulement que dans ce cas, la formule 
perd l'avantage de pouvoir être appliquée à des cbfervations 


éloignées entr elles, 


D'ESMS © IE N°CE'8 8s 
Nous remarquerons enfin, que comme Ja révolution fidérale 


de la Terre eft de 36516" 9"11",ona 
Log. s = 5,0772198; Log. sr — 20,1544396. 


(38.) Si dans l'équation (1) du $. 36, Ton fubftitue à c* 
fa valeur tirée de l'équation (4) du $. ;7, elle deviendra 


(1) a%+ à" 2 a a"[cof. L'eof. L'cof. (B"— B') + fin. L'fin. L"] 
— 24 cof. L' [7" cof. (B' — À’) — T'"'cof.{B' — A")] 
— à a“eof: L" [ T" cof. (B" — A) —T* cof. (B"— 4)] 
ENT D OUI OK CO: (C2 — À) 
A 4° sr [ ARE RO 
RH R" ELTRI RE) 
Si l'on différencie cette équation, & que l'on fuppole 


— cof. L'cof. L"cof. { B" — B') + fin. L'fin. L", 
g = cof. L' [T' cof. ( B — À) — T''cof.({B — A"), 


baie 


£ cofs 2 TE Co. (B" — A") — T'cof. (B" — À)], 
ES 2 % sr 4 S°? 5? 1 
PE UE SRE Rd? 
Ton aura 


(2) (Â'—f2"—2) dA + (2"— FA — g)dA"+hdR+hdR"—= 0. 
I n’eft pas mème néceflaire que l'équation (1) foit rigou- 
PE CT EE ES 5 
reufement fatisfaite par la fubflitution des différentes valeurs 
de À’, A”, R', R”, &c, pour que l'on puifle employer une 
équation de la forme précédente ; & fi l'on nomme 
y ce que devient l'équation (1) par les fubftitutions des valeurs 
particulières de A’, R", À, A", &c, 
Ton aura 


(3) (A'— FA" — g)dÀ + (A"— FA — g)2A"+ hdR + AR" = 9 


Détermination des rayons ve&teurs R!, R", R”, R"", &'c. 
correfpondans aux diffances A', A", A", A", àc. 
de la Comere à la Terre. 


(39:) Lorfque fon connoit les diftances A/, A”, A”, &cs 
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“de la Comète à la Terre, il eft facile de déterminer Îes 
rayons vecteurs correfpondans. 


Soient 


R' le rayon vecteur de Ia Cométe correfpondant à Ja diflance 4°; 
R" Ie rayon vecteur de la Comte correfpondant à la diftance 4”; 


R"' le rayon vecteur de la Cométe correfpondant à la diflance 4"; 


R'" le rayon vecteur de la Comète correfpondant à la diflance 4°” 


& confervons les définitions précédentes de T', T”, 
D, Te l'ont 


(ro) Ro MT a 2 T'rcof L'.cpf (Bi AUS 
(2)R" = Y07"* + a — 24" T' cof. L' co {8 — A1); 
G) R" = VIT" + A" 24" T" cof. L"'cof. (B" — 4")]; 
(4) R"= VIT" + 4"2— 2 à" T" col. L"cof. (B" — À4")]. 


Maintenant fi l'on différencie ces équations, & que l'on 
fuppofe 
m0 T' eof. L' eo (8 — A), 
mt = A 2 T"cof. L” cof. (B® — 4" ), 
m° = 4" — T" col. L" cof. (B" — A" ), 
a" Les} (A? =" Ti cof. ET cof. (B" _— A'" D) 
l'on aura 
(5) À SR — m d À — 0; 
(6) RAR — md" = 0; 
(7) R'd R" — md 4" = 0; 
(8) Rd R" — m"d à" = 0. 


Méchode pour faciliter la réfolurion de l'équation (4) 
du paragraphe 36. | 
(40.) L'équation (4) du ç. 36 préfente quelques diff- 


cultés dans 1a pratique. En effet, quoique fous la forme du 
fecond degré, elle eff néanmoins d’un degré plus élevé; ce 
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qui peut faire naître quelques embarras dans l'ufage de cette 
équation. Il eft donc à propos d'avoir une méthode qui fafle 
trouver tout de fuite {a véritable valeur de À’, lorfque cette 
valeur fera à peu-près connue. 

Pour y parvenir, je reprends Féquation (3) du f. }8; 
je fubflitue à A” & à dA” leurs valeurs PA’, PdA'; 
je fubftitue pareillement à 4 R' & à ZR”, leurs valeurs 
md A! “Pd A’ ; , 

—— , ii — z— + bien entendu que lon fuppolera, 
comme dans le $. 36, 

AE VA LA ET" of Lt (B ADP TE, 
R" = Vs { P°a — 2 PT" cof, L"' col. (B" + 4")7 æ T"*], 
& que dans ces dernières exprefions, l'on prendra pour A’ 


fa valeur approchée , déjà connue par la fuppofition. Au 
moyen de ces fubftitutions, l'équation (3) du $. ># deviendra 


F4 P 


G)EG + Pi 2fP)a = g— Pr +} (+) da — 


d'où l'on conclura tout de fuite la valeur de 4A/, & par 
conféquent la véritable valeur de 4’. 


On pourroit mème donner à cette dernière équation une 
forme plus générale, en faifant varier le rapport ?; l’on auroit 


m'! 


alors JA“ — PdA' + A'dP, dR" = 7 (PdA'+- A'dP); 

& l'équation (1) deviendroit 

(2) LP fa g = Pg + (EE + Pjda 

+ [P— f + 2 A — g'JaAdP— y =o, 

De l'angle compris fur le plan de la trajeltoire, entre les 
rayons vecteurs extrémes R', R”. 


(41) Si l'on nomme 


À l'angle compris entre les rayons vecteurs extrémes À’, A", 
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on aura { $, 17), 
(1) 4 R'R" fini N + (R"— R)° — À = 0; 
bien entendu que fi les intervalles entre les obfervations ne 
{ont pas fort grands, on pourra fuppofer fans erreur fenfible, 
2 714 Fr Sr 
(2) e" = R'+ R" (3 K 3 (RE R") ÿE 
Cette dernière équation eft fondée fur une approximation de 
là corde, & par conféquent la valeur de fin. * + N n'eft elle- 
même qu’approchée. Voici une expreffion rigoureufe du même 
angle N, & qui eft indépendante de la nature de la trajectoire, 
(3) 2R°R"finus*£ N — R°R" + T'T" cofinus {A" — À} 
— T'A"cof. L"'cof. (B" — 4’) — T'"A' col, L'cof.{B'— A") 
+ A'A" [cof. L'cof. L" cof. (B"— B°) + fin. L'fin, L"]= 0. 
(42.) Il fuit de ce qui vient d’être démontré dans les 
paragraphes précédens, qu'il eft poffible que les équations (1) 
du $. 25, & (4) du $. 36, n'ayent pas, rigoureufement 
parlant, des valeurs communes. En effet, l'équation (4) du 
$. 36 eft fondée fur des propriétés de la parabole; elle 
fuppofe donc que l'arc décrit par la Comète, s’identifie fen- 
fiblement avec un arc de parabole; l'équation (1) du $, 35, 
; REPARER 35 
au contraire, eft abfolument indépendante de la trajeétoire, 
De plus, cette dernière équation dépend beaucoup plus de 
l'exactitude des valeurs de P, P', que l'équation du $, 36: 
enfin les erreurs des latitudes de la Lune influent d’une 
manière bien plus fenfible fur l'équation (1) du f. 35, 
que ‘ur l'équation (4) du $. 36. Ces raifons réunies doivent 
donc modifier la propofition qui termine le f, >, & tendent 
Qi BrOPONTIONNE EH: 
toutes à faire préférer l'équation (4) du $. 36. 
Des Éguations dépendantes de la nature de la trajeétoire 
parabolique des Comères; 7 des Queflions 
| qui en font les Corollaires. 
( 43+) Dans les paragraphes précédens, nous avons 


diftingué les équations indépendantes de fa nature de 1a 
trajectoire 
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trajeétoire des Comètes, d’avec celles qui font dépendantes 
de cette trajectoire, & nous nous fommes occupés. particu- 
lièrement des queftions qui fuppofent uniquement que le 
mouvement des Comètes fe fait dans un même plan; nous 
devons maintenant réfoudre celles dans lefquelles on doit 
faire entrer la confidération particulière de 1a trajectoire. 


Dans cette partie du Mémoire, nous donnerons des mé- 
thodes pour réfoudre quelques queftions que nous avons déjà 
réfolues par d’autres méthodes; nous n'avons pas cru cependant 
devoir négliger ces folutions, & nous avons penfé que l'on 
verroit avec plaifir les différentes manières d'envifager les 
mêmes Problèmes. 


De l'anomalie de la Comère à l'inffant des obfervarions ; 
de la diffance périhélie ; à de l'inflant du paffage 
par le périhélie. 

(44) Si l'on nomme 
R' le rayon vecteur de la Comète, 
D Ia diftance périhélie, , 
” l'angle traverfé depuis le périhélie jufqu’a l'inftant de la premiere 
obfervation , 


R'"' le rayon vecteur de Ta Comète à l'inftant de Ia troifième 
obfervation , 

v”_ l'angle traverfé depuis le périhélie jufqu’à l'inftant de Ia troifième 
obfervation , 


N angle compris entre les deux rayons R', R", 
il eft évident que l’on a {. 4) 
(x) Æ' (1 + cols ) — 2D = 0, 
(2) R"(r + cof.v") — 2 D — 0, 
| Gus v + 
Si l'on compare les équations (1) & (2), lon aura 
R'(1 + co.) — R"{[1 + cv”) —= 0, 
ou, à caufe de à” — v + N, 
R'(1 + cofv) — R'[1, + cof. {0 + N)] = 0; 
Mém. 1779. M 
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ou, enfin 5 
R'— RE R"fn. Nfn.v + (R'— R'"cof. N)cof.v'— 0. 
Soit maintenant 5 

M ün angle tel que (he 8 (4) dng. 24 = LA TR x 
l'équation précédente deviendra, 1, 


DST un ARite À) col. A 

(s) ire (o 4 2 L 144 RU fin, N H 
Cette équation fera connoître l'anomalie de: la Comëte à 
l'inftant de la première obfervatien. istq 7 


L’efpèce de l'angle 47 n’eft point arbitrairé, & cet angle 
eft déterminé fpécifiquement par l'équation (4).du préfent 
paragraphe ; il doit être, employé tel qu'il eft donné par 
l'analyfe. Il faut relire, au furplus, ce que nous avons dit à 
ce fujet dans le ç. 22, \ : 

La détermination de a diftance périhélie ne préfente-plus 
maintenant aucune difhculté; en effet, puifque l'on connoît 
le rayon vecteur de la Comète & fon anomalie; à l'inftant 
de la première obfervation , lon :conclura tout de fuite Ia 
diftance périhélie, au moyen de l'équation (1) 

On déterminera pareïllement l'inftant du ‘paflage de la 
Comète par le périhélie, au moyen de l'équation fuivante, 

(6) Nombre de minutes de temps écoulées, entre. l'inflant du pañfage 

de la Comète par le périhélie & la première obfervation 


= L(R + 2 D)V(R — D) 267 8R Lin 
E 
Quoique cette dernière équation ne donne par elle-même 
aucune lumière fur la queftion de favoir fi, à finflant de la 
première oblervation , la Comète tend à fon périhélie fou fr 
elle s'en éloigne, puifque Ja forme de Féquation eft abfo- 
lument la même dans les deux cas, il eft cependant évident 
que l'on ne peut point être embarrañé fur la folution ‘de 


cette dificulté, En eflet, puifque lon connoît l’anomalie dé* 
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la Comète lors de la première oblervation; ‘on fait fi la 
Comète s’éloignoit du périhélie, ow fi elle s'en approchoït 
lors de la première obfervation. 

(45-) Dans l'équation (s) du. 24, l'expreflion de 
fn. {uv + M) appartient également à deux angles. Géo- 
méttiquement parlant, il n’y a aucune raifon pour exclure 
Jun plutôt que l'autre ; toutes les deux anomalies commencent 
deux arcs terminés par des rayons vecteurs de même longueur, 
& éloïgnés entr'eux Id'un méme angle N prisidarisle inême fens. 
Ces deux fuppofitions donnent à a vérité dés diftances péri- 
hélies différentes, & par conféquent des paraboles également 
différentes. Mais quoique.les deux paraboles fatisfafient géo- 
métriquement aux deux ‘conditions d'où lon a déduit 
lanomalie, il-weft pourtant pas exaét de dire qu'elles fatisfont 
aftronomiquement au Problème ; en. eflet, des, deux ano- 
malies données par l'équation du fret degré, l'une efl tou- 
jours telle que l'angle v' étant moindre que 180 degrés, l'angle 
v' + N eit plus grand que 180 degrés ; il faudroit donc 
pour que cette folution eüt lieu, que la Comète püt pafler 
d'une branche de la parabole à autre branche, a l'aphélie ; 
ce qui eft impofible. | 


Pam dela légitimité dela première 2 fn ” Ur la 
ne y de A: employée. re Calcul. 

6.). Pour prononcer : far Ja légitimité déda valait dé A 
employée, dans les, calculs, il, faut avoir une méthode qui 
puifle faire juger fi la parabole que l'onivient de déterminer, 
a-pu être décrite dans Fintervalle des obfervations. Rien n’éft 
plus fimple que cette, méthode, voici en quoi elle confifte. 


Soit 


& Île nombre de minutes de temps édulées entre la première & Ia 
dernière obfervation. 


Nous avons vu. que l'on.a 
G) SE LR+20) MR" =D) 5, (R'+.2D) MR — D)]12 


M ji 


157846 + 
€ 3 


ar* 


{ 


92 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
on verra donc fr, fubftituant dans cette équation les valeurs 
de À”, R', D trouvées précédemment, l'équation eft fatistaiie. 
Dans le premier cas, le Problème. eft. complètement réfolul; 
la double condition que la trajeétoire de la Comète foit dans 
un même plan, & que. ce {oit une parabole, efl remplie, 
&.il n'y a plus rien à chercher ; dans le fecond cas, les deux 
conditions ne font pas encore Didi & il faut chercher 
à Jes remplir. 
Nous avons vu $. 9 ce que fignifient les deux. faites de 
fignes de d'équation (1 ds je ne répéterai point ce que j'ai-dit 


à ce fujet. s# 


Dérermination de la longitude héliocentrique de la Énte 4 


& du fens. de fon mouvement. 


(47.) Nous connoïflons ‘à peu-près les véritables diflances 
de la Comète à la Terre, lors des obfervations calculées ; 
nous dévons maintenant donner une méthode pour AOL 
le fens du mouvement de la Comète, vu du Soleil: ainft 
que fa longitude héliocentrique. , 

153.1) 


Pour y parvenir, du Soleil S & pat Ja projection C‘'de 
la Comète fur le plan de l'Écliptique , menons le rayon 
SEE acçourci, $ C', & confervons les conftruétions du 

ç. 1 37 il eft évident que fi de la projection C° de la Comète 
fur l'Ecliptique, nous abaïflons fur le diamètre Æe de l'orbite 
de la Terre, paffant par le premier point d’Aries, da pen : 
diculaire CP; la ligne SP eft celle que nous avons nomm 
& da droite P C° eft celle que ‘nous avons nommée y. De 
plus , l'angle PS C° eft égal à la longitude de la Comète, 
vue du Soleil , augmentée dé r80od; donc 





Tangente (long. héliocent. de Ja Comète + 1804) — 3 


donc 


Tangente (longitude héliocentrique de la Comète) — "1 





Si, dans cette dernière expreflion, l’on fubflitue à — x & 
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à — y, leurs valeurs tirées des équations {r) & (2) du 
$+ 13, l'on aura 
Acof.Lfin, 8 — Tfin.A 


. héliocent.-de latComète) = 777"? tn 
Tangente (long. hé ) de re 


Cette équation a lieu pour toutes les obfervations ; fi donc 
l'on a deux obfervations confécutives de la Comète, & que 
lon défigne par A', B', L', T', A', les quantités qui 
appartiennent à [a première obfervation ; par A", 8", L", 
ZT", A", les quantités qui appartiennent à {a feconde obfer- 
vation, l’on ‘aura 
A'cof. L'fin.B'—T'fin. 4 
A'cof.L'rof.B— T'cof. A’ * 
A''cof. L"fin, B"—_T" fin, 47 
A"cof.L'cof. B"— T'cof. A" * 


(x) Tang. (long. héliocent. de Ia Comète) — 
(2) Tang. (long. héliocent. de la Comète) — 


If ne s’agit que de vérifier fi la feconde équation donne 
une longitude plus grande ou plus petite que {a première, 
Dans le premier cas, la Comète eft directe; dans le fecond 
cas, elle eft rétrograde. 


De la diflance du périhélie de la Comère au nœud 
afcendant | comprée fur l'orbite. 
(48.) Soit 
R le rayon vecteur de Ia Comète ; 
I l'angle d'inclinaifen du plan de l'orbite fur l'Écliptique ; 


“ l'angle du rayon vecteur de la Comète avec la ligne des nœuds ; 

cet angle eft compté fur le plan de orbite de Jà Comite, 

b - en partant du nœud afcendant, & en füivant le fens du 
“he mouvement de cet Aftre dans fon orbite; 


A Ja diflance du périhélie de la Comète au nœud afcendant ; cet 
angle eft compté fur le plan de l'orbite, en fuivant le fens 
du mouvement de Ja Comète ; 


: : À la diflance de la Comète à la Terre ; 

| A la longitude du Soleil; 

B la longitude géocentrique de Ja Comëte ; 
Æ h latitude géocentrique de la Comète ; 


o4 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
il eft évident que pour chaque obfervation, on a d’abord une 
équation de la forme fuivante, 


R[t + cof.{u — Q)] — 2 D — 


De plus, on a {$. 20 équation (1) 
R fin. a fin. 1 — Afin. L = 0 


Si donc l'on compare la première & fa Léa obfervations, 


on aura les équations fuivantes, z: 
D: * 


(r) R'[r+cof(é — Q)]—-2D = ose! 
(2) R"Çr +cof.(u" — Q)]—2D = o; 
(3) R' fin. fin. Z — Afin L = 0e 
(4) R"fin.u"fin. 1 — Afin. L" = 0. 


v 


Des équations (3) & (4); lontire, 
A'.R!"' fin. L'fin.w", =, A!"R'fin. L"' fu —=.0. 
Maintenant fi l'on nomme I : 
# l’anomalie de la Comète lors de Ia 1." obfervation, 


v" l'anomalie de la Comète lors de la 2,° obfervation, 
IN l'angle compris entre les deux rayons. vecteurs A’, R‘', 


il eft évident qu ‘il y a la même différence entre #*” & ga! 
qu'entre v” & v', & lon aura 


(s)æ"= + AN. 
Donc 

(6) A'R"fin. L'fin. (é + N) — A"R' fin. L''fn.d = 0; 
mais fin. (+ N) = fin. # cof. N + fin. Ncof,w'; donc 
no bips R"A' fin. L'fin. N à 
GERS TC RAP fin. L'— R'A fin, L'cof N * 

Nous connoiïfions maintenant la valeur de #! qui répond 
à la première obfervation; on conclura donc la polition du 


périhélie au moyen de l'équation 
(8) co (—Q) = 2 — 1, 
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ou plus fimplement, au moyen de l'équation 


(9) Ci 1-10 


De l'inclinaifon du plan de l'orbite de la Comère 
ur 1 "Écliptique. 


(49.) Quoique nous ayons déjà donné une méthode 
. pour conclure finclinaifon de orbite de la Comète fur 
l'Écliptique, on ne fera pas fâché de voir avec quelle facilité 
elle fe déduit des équations précédentes : en effet, de l'équa- 
tion (3) du $. 48, l'on tire tout de fuite 
A fin. L' 


Gi Le et 


Nous remarquerons que fn. / appartient à deux angles; on 
choifira le plus petit de ces angles, fi la Comète eft directe; 
on choifira le plus grand, fi la Comète eft rétrograde. 


Du lieu du Nœud afcendant de la Comère fur l'Écliptique, 
&7 de la longitude du Périhélie. 


o.) Nous avons déjà donné une méthode pour 
déterminer le lieu du nœud afcendant de la Comète fur 
l'Écliptique; voici une feconde folution du même Problème. 

Par la Terre 7 menons une parallèle indéfinie 77 au 
diamètre ESe de l'orbite de la Terre, paffant par le premier 
pe d'Ariés; & une autre parallèle 77 à la ligne des nœuds. 

renons le point z tel que A7 foit le prolongement de C A1, 
& que par conféquent C° #11 foit perpendiculaire à la ligne 
T't; on aura /$, 20 | 
MC' = R fn. cof,. I; 
j Mt= mT = Tin. (TS m); 
Gr = Mi + MC = Tin. (TSm) + Rfn.zcof. I 
T'ON A co EE 
T'C'fn. (CTtI) — C'r = 0. 


De plus, l'angle € T2 eft évidemment égal à Ia longitude 
fs 


Fip3e 
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géocentrique de la Comète moins Îa longitude du nœud 
alcendant, puifqu'en effet, il eft égal à l'angle C°T# moins 
l'angle £7#; par la même raïfon, l'angle Sr eft égal à la 
longitude du Soleil moins la longitude du nœud afcendant 
de la Comète. Si donc l’on nomme 

£ la longitude du nœud afcendant de la Comète, 

A la longitude du Soleil, 

B Ia longitude géocentrique de la Comète, 


lon aura 
angle ST't — angle TS m = À — {; angle C'Tt = B — 6; 
donc 
Tfin. (T'Sm) = Tfn. (A — &); 
donc 

C't = Tfin. {A — &) + Rfin.ucof.]; 


donc en rapportant l'équation à la première obfervation, 
(1) R'fin.w'cof.I + T'fin. (4 — &) — A'cof. L'fin.(B— &) = 0; 
‘ A' fin. L’ 
fn. Lars 
(z) A'fin. L'cotang. I + T'fin.(4'— €) — À'cof L'fin.(B'—{&) = o. 
(s1.) L'équation (2) du paragraphe précédent peut être 
mife fous la forme fuivante, 


A fin. L' cotang, I + (T'fin. 4 — A cof. L'fin. B') cof. £ 
— (T'cof. A — A'cof. L'cof.B)fin.{= o. 


ou enfin, à caufe de R'fin.#' — 


Soit maintenant 


3 ; A' cof. L'fin. B° — T'fin. A’ 
AI un angle tel que l'on ait (1) tang. M = A'cof L'coi,B'— T'cof. A! À | 


‘équation précédente deviendra 


A' fin. L' cotang. I fin. M 
CE GMT Rare 
Nous remarquerons que l’angle 44 eft égal à Ja longitude 
héliocentrique de la Comète, que nous avons déterminée 
(S 47): 
(52) Lorfque l’on connoîtra la longitude du nœud afcen- 


dant fur l'Écliptique, il fera facile de déterminer la longitude 
dn 
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-du périhélie. En effet, nous avons déterminé (S. 48) la 
diflance du périhélie de la Comète à fon nœud, comptée fur 
d'orbite & prife dans le fens du mouvement de la Comète, On 
ajoutera cette diftance à la longitude du nœud afcendant, f 
la Comète eft directe; on fouftraira cette diftance de {a lon- 
gitude du nœud afcendant, fi la Comète eft rétrograde; & 
l'on aura ce que l'on appelle la longitude du périhélie. 

(53-) Dans l'équation (2) du $. 57, lexpreffion de 
fin. (6 — M) appartient à deux angles, & il ne paroît 
d’abord aucune raifon pour exclure l’un de ces angles. Si 
cependant l'on fait réflexion que l’une des deux latitudes 
géocentriques de la Comète n'entre point dans la formule 
qui détermine la pofition du nœud, on verra que les deux 
angles ne fatisfont point aftronomiquement au Problème: & 
lon ne fera point embarraflé fur le choix. On exclura celui 
des deux angles qui fuppoferoit, par exemple, que‘la feconde 
latitude géocentrique feroit plus grande que la première, 
tandis que les obfervations la donneroient plus petite; & 
réciproquement. 


Examen de ce qui a lieu lorfque l’on combine une Obfervation 
éloignée avec les premières Obfrervarions. 


(54:) Par les méthodes précédentes, nous avons déter- 
miné les élémens qui repréfentent les premières obfervations: 
& ces élémens ne peuvent manquer, par la manière dont 
ils font déduits, de convenir à peu-près à la véritable para- 
bole; il s’agit maintenant de vérifier fi ces élémens fatisfont 
à une obfervation éloignée. 

Pour y parvenir, on remarquera que relativement à cette 
obfervation éloignée, l'on a toutes les mêmes équations qui 
ont lieu pour les premières obfervations: l'on a donc, les 
équations fuivantes, 


(:) R!"z — Te = AS se 2 A? 7 ie cof. L” cof, (B" on A") H 
(2) {R’? fin. u"" fin. YA Le FN fin. Vo — o ; , 
(3) &° fin. d" of. 1 + T" fin. (A"— &) — A" cof. Lin, (B”— Ÿ) = 0e 


Mén. 1779. N 
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Dans ces équations, / & € font des quantités connues, puif- 
qu'elles ont été déterminées précédemment ; de plus, les 
angles 4°”, B"", L" & le rayon 7" dépendent de la 


dernière obfervation. 


Des équations (2) & (3), l'on tire 


(4) 4° fin. L"' cotang. 1 + T'"fin. (A — €) — 4" cof. L" fn, (B" — &) = 0; 


Fig. 3. 


on déterminera donc A'" au moyen de cette dernière équa- 
tion, & l’on connoitra R"" au moyen de l'équation (x). 

(55+) L’équation (4) du paragraphe précédent, renferme 
la latitude & la longitude de la Comète à l’inftant de la der- 
nière obfervation. On fait cependant qu’un feul de ces élémens 
doit déterminer le rayon vecteur de la Comète, & fa diftance 
à la Terre, de forte que l'équation (4) introduit dans le Pro- 
blème plus de conditions qu’il n’eft néceffaire; il eft vrai que 
fi les obfervations font exactes, cette condition fuperflue ne 
préfente aucun inconvénient. Quoi qu'il en foit, je vais 
donner les formules qui réfoudront la queftion en n’employant 
qu'une des deux obfervations. 


Pour parvenir à ce but, je remarque que l'angle : TC” 
eft égal à la longitude géocentrique de Ia Comète moins Îa 
longitude du nœud; cet angle eft donc égal à 8" — Ë. 
De plus, à caufe du triangle + TC " rectangle en r, 


T'r tang, (tT.C}) EN se Pda 
donc Ti uang. (B" — €) — Cr — 0; 


mais {$. so) 
CY — Run fin (A"" VCe £) res peu tr 2" coC VA 


De plus, 147. i£ MS + Sm; 
MS — R" cof. 8"; Sm — T"" cof. (A" — (a à. 
donc Tr CRM on a LE FE cof. [A — ); 
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donc 


LR" cof. &"" + T'"cof. ( A" — Ë&)] tang. ( B“" — 6) 
LOFT, (40) — C) — R"fn.#" cof. I = o. 


, fin. (B"— &) 
UE — RE RE 
Mais  tang. ( B°" — LUE colin. ( 8" — {}) 


R"'[ cof.«" fin. (B" — &) — fin. #"cof. J cof. {BE — #£)] 
+ T'"[cof. (A°"— &) fin.(B"— &) —fin.(A"—&) cof. (B"—E)]= 0. 


; donc 


De plus, 
cof. ( M t) fin, (B""— E)—fin.(4""—&)cof.(B"- €) =fin.(B"— A"); 
donc 


(1) R“[cof. #" fin. (B" = &) — fin.2"cof. I cof. (B” — £)] 
“ne gi fin. (B" = A") = ©. 


D'ailleurs, 


(2) R"[r + cf fé" Q)] — 2D — 0; 
2 D 


r QUI, 2e 
donc RT — 1 + coAcof.u”+ fin Qfinu” ? 


Donc enfin, fi l’on nomme 
2 Dfin./B""— t) ÉE TT" fin. [B— A") cof. a 


inienpletcliquelanait (4) ang, PR 
M 8 q (3) 8 2Docof./coi,{B""—T) Le T'"fin.{ B"— A") fn. fn , 


Jon aura 
(4) fn.(d"— M) = RRGy (PTT AVR 


un 


L'on connoîtra donc la valeur de 7°”, d’où l’on conclura 
la valeur de R'", au moyen de l'équation (1). 


(56:) L'équation précédente donne deux valeurs de 2°”; 


on ne peut jamais être embarraffé fur le choix de ces valeurs; 

on prendra celle qui rend nulle l'équation (2) du $. 54; 

on fent aifément la raifon de ce procédé. En effet, la der- 

nière équation que nous avons réfolue étant indépendante de 

la latitude de la Comète, appartient indifféremment aux 
N ï 
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deux cas de la latitude auftrale & de Ia latitude boréale : if 
faut donc une nouvelle confidération pour exclure l’une des 
deux folutions. 


(57-) Si toutes les obfervations dot on a fait ufage dans 
Je cours de ces calculs, étoient également exactes, la valeur 
de R°" déduite par Ja méthode précédente, feroit égale à 
celle que lon conclut des équations du f. s4; mais sil 
s'eft gliffé quelqu'inexaétitude dans ces obfervations, les deux 
équations ne peuvent pas être à Îa fois rigoureufement 
fatisfaites: la comparaifon des deux réfultats apprendra donc 
quelle foi on doit ajouter aux obfervations. 


(58) Indépendamment des méthodes précédentes, on 
peut déterminer Îa diftance de [a Comète à la Terre, lors 
de la dernière obfervation, par la formule du f. 24. 

Comme dans les recherches fuivantes, je ne confidérerai 
plus que trois obfervations, 1.° la première de toutes les 
obfervations; 2.° celle qui réfulte de la comparaïifon des 
obfervations prochaines / $. 31); 3. l'obfervation éloignée 
dont il vient d’être queftion; pour éviter la multiplicité des 
accens, je nommerai 


R', A° T', A’, B', L', &c. les quantités relatives à la premiere 
obfervation ; 

R", a”, T”, A”, B", L', &c. les quantités relatives à Ia feconde 
obfervation; c'eft-à- dire à celle qui 
réfulte de la comparaifon des obfer- 
vations prochaines, & que je laifle 
dans le calcul ; 

R'", 4”, T", A", B", L”, &c. les quantités relatives à la troifième. 
obfervation éloignée. 


On déterminera donc facilement la diftance de la Comète 
à la Terre, correfpondante à la dernière obfervation , au moyen 
de l'équation fuivante /$. 24), 


D'A'X'— GA — HA 


PP PE 
CAA'— EX — FA +K 


« 
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Cette manière de déterminer les diftances de la Comète à 


la Terre, a l'avantage de rendre nulles les équations de {a 
forme de celles du $. 24. 


Détermination des véritables élémens de la Comitre, 


(59) Les élémens déduits des calculs précédens, ne peuvent 
manquer d'être approchés ; mais ïl eft très-probable qu'ils ne 
font point rigoureufement exacts; il faut donc d’abord s'af 
furer de Ia légitimité des premières fuppofitions. 


Si lon nomme 


D Ia difance périhélie de la Comète, 
R',4,T',AÀ',B", L', &c. les quantités relatives à la première 
obfervation , 


RL", À", T*, A", B", L', &c. les quantités relatives à la feconde 
obfervation, 


R", A", T", A", B", L", &c. les quantités relatives à Ia troifième 
obfervation, 


£ le nombre de minutes de temps écoulées entre la première & 
la feconde obfervation , 


1’ le nombre de minutes écoulées entre Ia feconde & Ia troifième 
obfervation , 


T Île nombre de minutes que l’on conclut de l'équation fuivante, 


8464 
(r)7 = [(R+2D) HR D)F(R+2D)(R —D)} 72, 
47° 
7 Île nombre de minutes que l'on conclut de l’équation fuivante, 


846'2 
(2) LES [( "+aD)v( mm D) ( gr 2 D) " HE) 127 SE an 

ar 
les déterminations ne feront rigoureufes qu'autant que 
Ton aura 7 — +, 7 — #. Dans tout autre cas, les élé- 
mens ne feront qu'approchés ; il eft alors néceffaire d’avoir 


une méthode pour parvenir à la connoiffance des véritables 
élémens. 
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Nous avons vu, $. 9, ce que fignifient les deux fuites de 
fignes; je ne répéterai point ce que j'ai dit à ce fujet. 

(60.) Puifque l'on connoït à peu-près les valeurs de 
D, R!, R", R"'; fi l'on différencie les équations (1) & (2) 
du paragraphe précédent, & que l'on fuppofe 

(1) dr = 127$ (2) dit = 75 

il eft évident que l'on aura les relations entre les quantités 


dD, dR', dR", dR", dr, dr", qui fatisfont au Problème. 
Soit donc 


KR V/K— D 
RÉ RENEA 


a  — . 
r= 
R" RAI 
a = RTE 0e 2 
1” 
R'y/R'— D 
CN Am 
7° 
FR" y R'— D 
He PR SRE 
r* 
(KR —:D)UR = D) T(R — 2D)VR" — D) 
CS RO OT De OO me 
r 
- (R"— 2 D) V — D) TE (R" — 1D) WR" — D) ï 
CEE ————— ——————— "—— "2 ——— 
PCI 
a 4WMR=D)VUR'—=D) 
DNS Or 
Bee AVR" D) v(K"= D) 
SENS 846 + 7 
; 157040 + 
l'on aura 


(3) <2R + & dR"+ ce dD +erdr = 0, 

(4) dR'+ E'dR"+ dD + érdr = 0. 
L'équation (3) réfulte de Ja comparaifon du véritable temps 
écoulé entre les deux premières obfervations, & celui que 
l'on détermine par l'équation (1) du $. 59; l'équation (4) 


pD'EyS LS,CI EN. C'E.S. 10} 
réfulte de la comparaïfon du véritable temps écoulé entre la 
feconde & Ia troifième obfervation, & celui que l'on déter- 
mine par l'équation (2) du Ç. fo. 

Les valeurs de a & de c, de a & de c”’, ont un double 
figne; on emploira les fignes fupérieurs, lorfque dans l'inter- 
valle des deux obfervations que l'on combine, la Comète 
n'aura point pañlé par le périhélie ; on emploira les fignes 
inférieurs dans le cas contraire. 

(61.) Des équations (3) & (4) du $. fo, l'on tire 
(r)acdR + (bé — ac) dR"— B'edR"+ecrdr — scrdr = 0. 
Mais fi l'on conferve les définitions de #7, m",m”" duS, 39, 
Yon a 














maA m"d A! md AY 
dR! =, R' n dR" — R'“ ’ dR" — R'! ’ 
donc 
2 : f d A" Pen d A" 
(2) _ da + (bé — dc) — — gr — + ecr dr — éerdr! = 0. 


Cette équation eft une de celles qu'il faut fatisfaire pour 
avoir les véritables élémens; il n’eft plus queftion mainte- 
nant que d’avoir les relations entre ZA’, dA", dA”. 
(62.) Pour avoir la relation entre ZA’ & ZA", je fais 
ufage de d'équation (3) du £. 38, dans laquelle je change 
A, PI A”, &2 Mr VER en A", k", A", es 153 JEU &c; 
jai donc 
(1) (a'—fA"— g)dA'+ (A — FA — g)dA"+ hdR' + hdR" — y =; 








Ë md A / ; md A" 
mais di PM dRi=— AR 
donc, fi l'on fuppofe 

L 
M = A — fA'— g + ——, 
"k 
M = A" — fA — g + = Ë 





lon aura | 
(2) MdÀÂ + M'A — ÿ — 0. 


Quant à la relation entre d A“ & 4A’, je la tirerai de 
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l'équation (2) du $. 28, dans laquelle je fuppoferaï 
d'A AE 
Si donc l’on fuppofe 





[ = Caa" — Ex — FA" + K, 
A — Ga at 3 E'a"’ pas D'4" + G, 
r0 == CAA" pas Ha ES D'À Fe H, 
l'on aura 
‘M EAU 
IAE NES PAPRILORRE e 
3 M' M! 


I eft fuperflu d’avertir que fi les équations (1) des $S. 24 
& 38, étoient fatisfaites, par les fuppofitions particulières, 
fur À, A", A”; R', R°, R”, &c. les quantités y & & 
difparoitroient dans les réfultats, 

(63.) Maintenant fi l'on fubftitue ces valeurs de ZA" & 
de 4A” dans l'équation (2) du $. #7, elle deviendra 








acm! Ë M m b'cm" x M 
(NE ue an 
LU (4 4 (LL # ; 
æ (bc — ac) TT + —— (= — a) +ec rdr—£&crdT= 0; 


& le Problème eft réfolu. En effet, fi l’on nomme 


D, 0, D pr p, p les trois diflances de la Terre à Ja Comète , & 
les trois rayons vecteurs trouvés précédemment 

YensA ; 

que l'on ne doit plus regarder que comme des 


approximations , 
À’, À”, À”, R', R", R"' les trois véritables diftances de la Terre à*la 
Comète, & les trois véritables rayons vecteurs, 
l'on aura 
(2) 4° = 9 + da; 
L 


[2 LA M r'4 
ie re 


À a M lat 
(4) a" = ” TR - Les 3: 
1 
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m' d A 

IE gs - ; 
(5) É 
TMC RUES __ EE 

U2 4 p" 
m" A M À m'! x'y! 

MANS Er RAAETNES 2e PAR RLNETEE CES FAT ZAR k 

(7) R"= » mr =. me Cr «) 


& comme dA’ eft connu par la première équation, on 
connoîtra les trois véritables diftances de la Comète à la 
Terre, & les trois rayons vecteurs correfpondans aux trois 
obfervations. 


(64) On connoïtra pareïllement fa véritable  diftance 
périhélie, au moyen de l'équation fuivante, 
mt bm" M ; 
ee aa 
gp cp" M" 


VA m' y’ 
PANNE NO 7) % 
(6) ce 
Dans cette équation, 
# eft l’ancienne expreffion de la diftance périhélie. 


Cette équation fe conclut facilement de l'équation (1) du 
$. 60, dans laquelle on a fubftitué à 4R' & à 4R" leurs 
valeurs en 4 A’. 


(65.) La détermination des véritables élémens n'a plus 
aucune difficulté; la diftance en temps de la première obfer- 
vation au paflage par le périhélie, fera donnée par l'équation 
(6) du S. 44; Vinclinaïfon du plan de l'orbite de la Comète 
fur l'Écliptique, & la diftance du périhélie de Ja Comète au 
nœud afcendant, comptée {ur l'Écliptique , feront données 
par les équations (8) & (1) des ff. 48 & 49; on pourra 
même fe pañler de l'équation (1) du $. 17 pour déterminer 
l'angle V, que l'on fera réfulter, fi l'on veut, de la difiérence 
des angles v”, v',-calculés par les équations fuivantes, 


(5) R° (1 + cof.v) — 2D = 0; 
(z) R"(1 + cf.) — 2D = 0 


On déterminera enfin la longitude du nœud afcendant de la 
Comète, par les équations du $. ÿr. 
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(66.) Dans ces dernières recherches, pour avoir la relation 
entre d'A’ & d'A”, j'ai comparé la première & la feconde 
obfervation, & j'y ai appliqué l'équation (3) du Ç. 38; dans 
les premières recherches, au contraire, j'ai appliqué la même 
analyfe à la première & à la troifèine obfervation. J'ai cru 
devoir faire cette permutation. En effet, l'équation du $. }8, 
quoique précile dans un grand intervalle de temps, n’eft pas 
abfolument rigoureufe ; fi donc l'intervalle entre la première & 
la dernière obfervation, eft confidérable, aiafi qu ’on peut le 
fuppoler dans les dernienes recherches, il a été à propos 
d'appliquer l'équation du f. 38 à fe intervalles moins 
confidérables, c’eft-à- dire à la première & à la feconde 
obfervation. Dan nos premières recherches, au contraire, 
comme les rapports des diftances de la Conte à la Terre, 
exigeoient que les intervalles entre les obfervations ne fuflent 
pas très-lonys, & que d'ailleurs il falloit éviter, autant qu'il 
étoit poflible, d'avoir à conclure de très-grandes quantités, 
par la comparaifon de petits élémens, j'ai cru devoir préférer 
de comparer entr'elles la première & Ja troifième obfervation. 


De l'influence des Erreurs des Obfervarions fur les Réfultars. 


(67.) Il eft poflible que les obfervations ne foient pas 
rigoureufement exactes ; & l’on peut demander l'influence des 
erreurs des obfervations fur les réfultats. Rien n'eft plus 
fimple que ce Problème; il fe réfout par l'équation (1) du f. 30. 


Détermination de la latitude à de la longitude géocen- 
tiques de la Comète à un inflant quelconque , 
lorfque l’on connoït les Elémens. 


(68.) La détermination de la latitude & de la longitude 
géocentriques de la Comète à un inftant quelconque, ne 
préfente aucune difficulté, lorfque l'on connoît les élémens. 
Je vais terminer ce qui regarde le calcul des Comètes dans 
la parabole, par l'application de mes formules à ces queftions, 
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Nous appellerons 


R' le rayon vecteur de la Comète à l'inflant dont il s'agit; 

v’ l’'anomalie de la Eomète à cet inftant ; 

A’ la diftance de la Comète à la Terre; 

A la longitude du Soleil ; 

T' le rayon vecteur de la Terre; 

Ç la longitude du nœud afcendant; 

I l'inclinaifon de l'orbite; 

D la diftance périhélie; 

Q Ia diftance du périhélie de la Comète au nœud afcendant, 


comptée fur le plan de l'orbite de la Cométe, en fuivant 
le fens du mouvement de la Cométe ; 


#' l'angle du rayon vecteur de Ia Comète avec la ligne des nœuds ; 
cet angle eft compté fur le plan de l'orbite, en partant 
du nœud afcendant , & en fuivant Île fens du mouvement 
de la Comète; 

B' la longitude géocentrique de la Comète qu'il s’agit de déterminer; 

L' a latitude géocentrique ; 


X le nombre de minutes écoulées depuis le paffage de la Comète 
par fon périhélie. 


( 69.) Il fuit des conftructions du $. fs, que l'on a 


l'équation fuivante, 


(rt) R'[cof.w'fin, (8 — €) — fin.wcof. Icof.{B — £)] 
+ T'fin. (8 — 4) = 0; 

mais | 

fin. (B — &) = fin. B'eof. € — cof. B' fin. Ÿ; 

cof. (B" — &) — cof. B'cof. € + fin. B' fin. é; 

fin. (B° — AÀ°) := fin. B'cof. A — cof. B' fin. À’; 
donc 
R' (cof. #’ fin. € + fin. #’ cof, 1 cof. €) + T' fin, À’ 
R! (cof,. 4’ cof.{ — fin. w’ cof. I fin. €) + T' cof. 4° ? 





(2) tang. B° — 


on connoîtra donc la longitude demandée , lorfque l’on 
aura déterminé R’' & w/. 
O à 
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70.) On connoîtra pareïllement la latitude demandée. 
En efet, il fuit des $$. 49 & 50, que l’on a les équations 


fuivantes, 
R'fin. fin JR AIRNESS 


R'fin.w cof. I + T'fin.{4 — €) — n'cof. L'fn.{B'=£)=0o. 
Si dans ces équations , l'on élimine la quantité À’, l'on aura 


(x) tng. L' — R'fin. w fin. [fin [B' — €) à 
R'fin.u’ cof. {+ T'fin. {A — €) 

Quant à la diftance de la Comète à la Terre, on la déter- 

minera par l'équation fuivante, 

R' fin. # fin. Z 


(ARE + fin, L’ 


Dans lufage de ces formules, les angles 4’, B', €, font 
comptés depuis od jufqu'à 3601, à commencer ‘du premier 
point d’Aries ; l'angle #’ eft compté fur le plan de l'orbite 
de la Comète, en partant du nœud afcendant, & en fuivant 
le fens du mouvement de cet Aftre; fin. / eft toujours pofitif; 
mais cof. / et négatif fi la Comète eft rétrograde; enfin, tang. L’ 
négative indique que la latitude de fa Comète eft auflrale. 

Il ne s'agit plus maintenant que de déterminer l'angle #/ 
& le rayon vecteur A. 


(71.) Pour déterminer maintenant l'angle 7 & Îe rayon 
vecteur À, je remarque que lon a /$. 48, équation (9)] 
Gé—a-yzo; 

l'on connoitra donc x’ orfque lon aura déterminé v’. 
Nous avons vu / Ç. 44, équations (1) à (6)] que 
(2) R°(r + cof.à) — 2D,= 0, 
846: 
(3) LECR 4 le D) d RU ERDIN STE EE ES 
47 
Au moyen de cette dernière équation, dans laquelle tout 


eft connu, à l'exception de R', on déterminera facilement R!, 
LA « L 4 . 0 \ 
par la réfolution d'une équation du troifième degré. En 
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effet, fi l'on fuppole {R! — D) — y, l'équation (3) 
deviendra 

ar x 


L'on déterminera enfuite l'angle v’au moyen de l'équation (2), 
l'angle #' au moyen de l'équation (1), & les queftions 
propolées feront réfolues. 

Nous remarquerons ici, que l'équation (4) conduit faci- 
Jement à l'équation connue, 





v' v ne x 
(5) tang./ — + 3 rang. —_ — me - Re 
5 2 D* 157046"+ 


v’ 


En effet, puifque 1 + cf — 2cof. nl l'équation (2) 





devient 
(6) Ricof® — D = 0; 
donc 
: SAT Le 
L# — V{R — PIED" ———— = ——— =D “rang. 
cof. 5: dar 


Féquation (5) eft donc démontrée. 


(72.) On peut s'épargner la réfolution de l'équation (s) 
du $.71,au moyen de la Table connue en Aftronomie, 
fous le nom de Table générale du mouvement des Comètes, 
& qui fe trouve dans l’Aftronomie de M. de la Lande, 
II Volume , page 335. Au moyen de cette Table, on 
trouvera facilement l’anomalie v’ d’une Comète, lorfque l’on 
connoitra le temps écoulé depuis fon paffage par le périhélie; 
l'on conclura enfuite R’par le moyen de l'équation (2) du para- 
graphe précédent, & a valeur de / au moyen de l'équation (1) 
du même paragraphe. On pourra même s’aflurer ft la Table 
ne renferme point quelqu'inexaditude , en reportant dans 


, 


Fa . U r , 
l'équation (5) la valeur de tang. — trouvée précédemment, 
; o 2 


4 


v 
+ 
PEL 
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Si l'équation ett fatisfaite, les calculs font exacts. Si l'équa: 
tion n'eft pas fatisfaite; comme on ne peut manquer d'être 
très-près de la folution, on trouvera facilement [a véritable 
valeur qui fatisfait à la queftion. En effet, fi l'on nomme 
v l'angle conclu de la Table générale du mouvement des Comètes , 
dv l'erreur fur l'angle exprimée en fecondes de degré, 


x le nombre de minutes que l’on conclut de l'équation (5) en y 
fubflituant la tangente de l'angle = déduit de la Table 
2 


générale du mouvement des Comètes, 
X le véritable nombre de minutes écoulées depuis le pañage 
par le périhélie jufqu’a l'inflant pour lequel on calcule, 
el aura 
(1) = v + dv, 


dv ayant d'ailleurs pour expreflion , 


uw  (X—3s) 


— 206265". 
3 8462 
3 D° 2 157946 5 


Sur un cas particulier où le Problème rigoureux [e réfous 
fans faire ufage des rapports des $$. 31 & fuivans, 
à fans néanmoins employer des équations d'un degré 
Jupérieur au quatrième. 


(73-) Je dois parler ici d'un cas fingulier , Jorfque duquel Ie 
Problème général fe rélout rigoureufement, fans faire ufage 
des rapports des S$. 31 © fuivans, & fans employer des 
équations d’un degré fupérieur au quatrième ; c’eft celui où 
la Comète auroit été obfervée dans les deux nœuds. En voici 
l'analyfe, d’après mes formules. 

Soit 


” 


R' le rayon vecteur, lors de la premiere obfervation ; 


4 


v l’anomalie de Ja Comète ; 


A’ la longitude du Soleil ; 
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B' la longitude géocentrique de la Comète ; 
T' le rayon vecteur de la Terre ; 
R" le rayon vecteur, lors de la feconde obfervation ; 
v’” anomalie de la Comète ; 
A" la longitude du Soleil ; 
B" Ia longitude géocentrique de la Comète ; 
T” le rayon vecteur de la Terre ; 
{ Ja longitude du nœud afcendant ; 
I Jlinclinaifon de l'orbite ; 


le nombre de minutes écoulces entre les deux obfervations; 


Se 


la diftance périhélie ; 


r la diflance moyenne du Soleil à la Terre. 
I! fuit de nos recherches, que l’on a les équations fuivantes, 


R° (1 + cof.v) — 2D = o, 


) 
) R"(1 + cof.v) — 2D = o, 
3)t = [(R‘+2D)v(R"— D) + (R+:2:D)V(R — D)] 
) 
) 


+ R'fin. {LB — &{) + T'fn. {8 — À) = 0, 
Æ R'fin. (B“ — &) + T'fin. (B" — 4") = o. 


Dans l'équation (3) j'ai mis le figne plus, parce que dans 
l'intervalle des deux obfervations, la Comète a effentiellement 
pañié par le périhélie. Quant aux équations (4) & (5), elles 
ne font autre chofe que des équations femblables à l’équa- 
tion (1) du f. ss; en obfervant toutefois, que dans ces 
équations, la condition des obfervations faites dans les nœuds, 
anéceflité celle de fin.# — o, & celle de cou = HE 1; 
c’eft-à-dire cof.# — 1 pour l'une des obfervations , celle 
qui a eu lieu dans le nœud afcendant, & cof.# — — 1 pour 
l'obfervation qui a eu lieu dans le nœud defcendant. Au 
refle , on ne peut jamais étre*embarrafié fur le choix des 
fignes, car l’on fait toujours laquelle de la première ou de 
la feconde obfervation a été faite dans le nœud afcendant. 


15784614 
# 


4r* 


î 
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(74) Je reprends les équations (1) & (2) du £.73, 

& je remarque, qu'attendu que les ‘anomalies de Ja 
Comète diffèrent de 180 degrés lors des deux oblervations, 
l'onta <of. v — — of. v'; donc 

(1) Æ'— R" + (R° +R") cof. v = 0. 
Je fubftitue cette valeur de cof.v’ dans l'équation (1) du $.73, 
& j'en tire 

R! R" 
FRS See 
+ 


Je fubftitue cette valeur de D dans l'équation (3) du £, 73, 
&, à caule de 


CR + 2D) Y(R — D) — 


R!? dE: 3 R® R" 
(R' + R')* 

2 R'3 re 3 Ra R! 

(R + 2D) V(R — D) = ———— 

& par conféquent de 


(RH 2D)VR—-D) +R + 2D)VUR—-D)={(R+ RE, 


© 2 ONE 44 En 
Jai RER LS ee PT )5s 


(R + R')* 


donc fi l'on fuppole 


l'on aura 
(3) R +, À — M = 0; 


(75-) Je reprends les équations (4) & (5) du $. 73, 
& jen tire 


T' fin. (B'— A) ’ T* fin. çB" ALL A") 
PE rs HET A 
R en re fin. (B! —X) ? R = + fin. (B — CT) és 
donc ; PA ES st 
T' fin. (B'— À) ! fini (R' — 4" 
1 À Le Lu, _— # 
COR EE RTE fna( Br Cho 6. 5 GurfBé ty) 
donc enfin . 


(2) M fine (B°— €) fine (B"— €) = T'fin. (B'— A!) fin. (B'— €) 
= T"fin. (B* — 4") fin (B'— &) = 0 7 
ot 
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Soit maintenant 
5 la différence des angles B", B', de forte que l'on ait 8" — B' + 8; 
l'équation (2) deviendra / 


(5) Min, (B— L) fin. (B—£+ 6) ET'fin.(B'— A!) fin. (B'— +8) 
+ T"fin. (B"— A'}fin. (B'—£)=0o. 
Mais 


fin. (B—£+ 8) = fin. (B'— &) cof. & + cof. (B' — t) fin. 4; 
donc enfin, en divifant l'équation par fin. (B — E), 


(4) M [fin. /B°— €) cof. & + cof. (B'° — &) fin. 5] 
+ T' fin. (Z° — A} fin. & cotangente (B — &) 
+ 7" fin. (B° — 4!) cof. = T' fin. (B"— A") = 0; 


équation qui donnera {a pofition du nœud. Lorfque cette 
pofition fera déterminée, on connoîtra facilement les rayons 
vecteurs correfpondans aux obfervations, & en général 
tous les élémens de Ia Comte, à l'exception toutefois de 
Yinclinaifon de l'orbite, qui ne pourra être déterminée que 
par une troifième obfervation. Dans les équations précé- 
dentes, la première fuite de fignes fuppofe que lors de Ia 
première obfervation, la Comète étoit dans fon nœud afcen- 
dant; il faudroit employer la feconde fuite fr lon étoit dans 
le cas contraire. 


(76:) L'équation (4) du ç. 75 paroît promettre quatre 
valeurs diflérentes , qui peuvent fatisfaire au Problème, 
puilque cette équation eft du quatrième degré; on pourroit 
donc penfer, au premier coup-d'œil, que lon a quatre para- 
boles; mais cette conclufion feroit précipitée. En effet, je 
vais faire voir que deux des valeurs données par l'équa- 
tion (4) du f. 75 n'appartiennent point à la queftion, & 
que par conféquent, il n’y a que deux paraboles qui fatis- 

aflent aux deux premières obfervations. 


Mém. 1779. P 
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Pour y parvenir, foit Vn la ligne des nœuds; S le Soleil; 
NN le lieu de la Comète, lors de la première obfervation ; 
n le lieu de la Comète, lors de la feconde obfervation; 7 le 
lieu de la Terre, lors de la première obfervation; 7” le lieu 
de la Terre, lors de la feconde obfervation; 77/V Ia direc- 
tion du rayon viluel, dans lequel la Comète eft vue , lors 
de la première obfervation; 7» la direction du rayon vifuel, 
lors de la feconde obfervation. 


Fig. “ 0 


Il eft évident, que d’après cette conflruétion, SN — R', 
Sn — R", & que SN + Sueft une quantité connue; 
il eft également évident, que fi l’on fuppofoit un Obfervateur 
immobile placé au point #, interfection des lignes TN, T'n, 
cet Obfervateur rapporteroit la Comète aux mêmes points du 
Ciel, lors des deux obfervations, que l’Obfervateur placé fur 
la Terre, & qui a pañlé de 7 en 7”; on fent également, qu’il 
eft facile de déduire des obfervations, la pofition du point r, 
interfection des deux rayons vifuels, & langle Vrn de ces 
rayons. Le Problème fe réduit donc à fénoncé fuivant: 


Etant donnée [ur un plan, la pofition d'un point t, par 
rapport à un point S pris fur le même plan, & l'angle Ntn 
formé au point t par deux droites indéfinies tN, tn; déter- 
miner quelle doit être la pofition des lignes NSn, N'Sn', paffant 
par le point S, pour que les droites Nn, Nr’, compri[es 
dans l'angle Ntn, foient égales à une quantité donnée ! 


Or il eft aifé de démontrer qu'il n'y a que deux lignes 
qui fatisfaffent à la queflion; il n'y a donc que deux para- 
boles qui puiffent convenir aux deux premières obfervations, 
& il faudra une troifième obfervation pour déterminer celle 
des deux paraboles qu’il conviendra de choifir, ainfi que 
l'inclinaifon du plan de l'orbite. 


(77.) H refte maintenant à faire voir quel Problème fe 
trouve rélolu par les autres racines de l'équation (4) du 
$. 75. Cette difficulté s’éclaircit facilement par les confi- 
dérations du paragraphe précédent, En eflet, nous avons 
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demandé à la Géométrie quelle devoit être [a pofition des Fig. 4. 
lignes NS, N'Sn', pafant par le point S, & terminées 
par les droites indéfinies T'i1n, 1+/N, pour que fa partie 
Nn, N'n!, &c, de ces droites, interceptée entre les droites 
T'tn, T1N, fût égale à une quantité donnée? La Géométrie 
a donc dû donner la folution du Problème, foit que les 
parties Vu, N'n' fuflent comprifes dans l'angle Mrs, foit 
qu'elles fuflent comprifes dans l'angle V£T', où dans l'angle 
ntT; La Géométrie réfout donc tous les cas, quoique l'Aftro- 
nomie reftreigne la queftion au cas particulier où les parties 
Nn, N'n! font compriles dans l'angle Mrn; au refte, on ne 
peut jamais être embarraffé fur le choix de ces valeurs. 
En eflet, nous avons vu {$$. 74 & 75) que fi l’on fuppole 
A re Von a R'+ R'— M — 0; que 
JO EE hp ANNE LE LAS reg. A Ag 
de plus, À = eg À PR a SE) À 
Les valeurs de & qui fatisfont au Problème aftronomique , 
font donc celles qui, fubitituées dans les expreflions corré- 


latives LR! & de À", donnent À + ÀK" = M. 
SUPMOMOEN D EE NPA R TT, 


Dans laquelle l'on ne fuppofe pas que les orbites 
des Comètes font paraboliques. 


NoTIONS PRÉLIMINAIRE S. 


(78-) On peut étendre les principes développés dans ce 
Mémoire, au cas où l'on ne fuppoferoit pas que les orbites 
des Comètes font paraboliques; on verra que, fans compli- 
quer infiniment le calcul, ïl eft aifé d'appliquer aux 
obfervations, le calcul dans l'ellipfe, & de chercher par-là 
à concilier des obfervations qui ne s’accorderoient pas dans 
lhypothèfe parabolique. Avant de pañler au développement 
de la méthode, je commencerai par établir quelques propo- 
fitions, dont je ferai ulage par la fuite. 

P ji 


Fig. $. 


116 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE RoYALE 
Equation polaire à l'ellipfe par rapport au foyer. 


(79) Soit 
B le demi-grand axe AC d'une ellipfe ; 
F le foyer que je prends pour le pôle de F'ellipfe ; 
€ le centre; 
E Ja diftance FC du foyer au centre de l'ellipfe ; 
4 D le paramètre du grand axe; 
R Ie rayon vecteur FM; 


l'angle du rayon Veéleur avec le grand axe; le point À correk 


v 
pondant à l'apfde inférieure eft l'origine de l'angle. 


Si lon prend une troifième proportionnelle CD à FC 


& AC, cette troifième proportionnelle , qui aura pour 


expreffion Eu fera la diftance DC de la directrice DE 


au centre C de l'elliple. Par la propriété de l'ellipfe, f d’un 
point 1 de la courbe lon abaïfle fur la ligne DE Ia 
perpendiculaire 1H, on a toujours cette proportion, 
MH:FM::AD:AF. Si du même point A Ton abaifle 
fur AF la perpendiculaire AN, on aura, en vertu des 
conftructions précédentes, FN — Rocof.u; d'ailleurs, 
APRES WMCSS A NCONEVR = MEL AD DC 


— AC— 28; mais MH=AF + AD—FN; 
R'—E—E Rcol.u 


® donc MH=R— UE POUR 


donc Ja proportion MH:FM::AD:AF, donne 


R(E cof.v +R) — (BR —E)—0o; mais — 2D, 
puifque, par la propriété del'ellipfe, {8° — E*)—demi-petitaxe, 


& que 4 D eft le paramètre du grand axe; on aura donc 
(1) R(1 + — caf») — 2D = 
(80.) Si l'on cherche pareillement la diftance F4 du 
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foyer à l'apfide inférieure, on aura, en vertu des conftruétions Fig. s. 


précédentes, 
2 D 


ÆE , 
B 
uifau’en effet FA eft le rayon vecteur qui répond à 
puiiq y q P 
COOL 
De l'équation polaire aux fettions coniques par rapport 
au foyer. 
81.) Si l'on cherche l'équation polaire à l'hyperbole par 
q P DIR P 


rapport au foyer, on trouvera les mêmes équations que 
pour lelliple ; on aura donc généralement 





0 


(1) R(1 —— cof..) ADN T'ON 


bien entendu que dans le cas de l'ellipfe, 8 furpañfe E'; 
dans le cas de la parabole, £ — Æ'; dans le cas de lhyper- 


L' 


bole, B eft moindre que £. 


Du cemps que les Cometes emploient à décrire leurs 
rrajectoires. 


(82.) On fait que dans toute trajectoire décrite en vertu 
d’une force centrale , les aires parcourues par le rayon vec- 
teur font proportionnelles au temps employé à parcourir ces 
aires. Donc dans toute courbe , fi l'on nomme 


R Ic rayon vecteur, 
v l'angle traverfé, 
À le temps que nous fuppoferons exprimé en minute$, 


R° dv 


X fera proportionnel à f —— , puifque cette dernière 


expreflion eft celle de l'aire Danone 


(4)2X = 


(5) = — arc fin. (À 
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On démontre de plus, que fi lon nomme 


# un coëfficient conflant qu'il s’agha de déterminer, 
4 D Ile paramètre de la trajectoire de la Planète attirée, 


on aura, dans le cas de la force centrale en raifon inverfe du 
carté des diftances, 


tie Qu AN EE 


,» 


on connoitra donc le nombre de minutes de temps employées 
par la Comète à parcourir diflérentes anomalies, lorfque 


l'on aura l'intégrale de 





, & que l'on connoitra 9. 


(83) Reprenons l'équation générale aux feétions coniques, 
on aura, en diflérenciant cette équation, 


(y PR 2 EE Rfinvdv = 0 
R B 
De plus, à caufe de l'équation (1) f. #7, & que d'ailleurs 


(5. 79) & — E — 28 D — 0, on aura 











G)É Rime = 2YDV(R = D — nn 
2 
{ dR 
donc duUN— 2 =: à 
RYDY(R — D — ) 


2 B 
Si l'on fubflitue cette valeur dans l'équation (1) du $. 82, 
elle deviendra 








RdR 
Gex =/ Hé, 
2 V(K— D — : »] 
6 2 
pe en D 
—— arc fin. [ Ro ]— BV(R—D # ftant 
TE = —. (R — 5 ) + conftante. 


Me —E—28D—0o, y(8 — 2RD)—=E#; 
donc enfin 








=)-— v(2BR — 28 D — R°) + conflante. 
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I ne s’agit que d'ajouter convenablement la conflante, 


(84.) Pour ajouter convenablement la conftante, je re- 
marque que fi lon veut que le temps Æ foit compté depuis 
le paffage de fa Comète par le périhélie, ce temps doit être 
nul lorfque le rayon vecteur eft égal à la diftance du foyer 
à l’apfide inférieure , c’eft-à-dire, lorfque R— B — E; 
mais fi dans l'équation (5) du paragraphe précédent Yon 
fubftitue 8 — Æà R, & que l’on fuppofe X — o, lon 
aura, à caufe de R —R— E, & def — 28 D—_E —o, 


3 3 
B* arc (fin. — 1) —R* arc 27od 





—+- conf. —O; donc conft, — 








a. fat Ta noi? 
donc 

" arc fin, RS en — arc 2704 
DORE UEr E 
(1) ? æ Y2 fin. total 

B* ; 
42 : Y(2BR — 2BD — R°). 
2 


Je remarque enfin, que fi l'on nomme 


À R — He y 
un arc dont le finus égale ne x fin. total, & qui ait par conféquent pour 


expreflion de fon cofinus, V(2BR—2RD— R') 














- x finus total, 
l'équation précédente deviendra 
3 0 
B* arc £ — arc 270d B= E cof. 
(2) Pr X = ( s ) de ï 
V2 fin. total 2 fin, total 


(85) Arrétons-nous un moment fur l'ufage de cette 
dernière équation , & fuivons une Comète pendant une 
révolution. 


Lors du périhélie, R —R — E;finË£— — 1; 
BE 2701, cof. Ë — 0. 

Depuis le périhélie jufqu’à lextrémité du petit axe, l'arc 
£ doit être compris entre 2704 & 3604, fon cofinus eft 
pofitif, 


()r4 = 
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A l'extrémité du petit axe, R — LR; l'arc £ — 3601; 
fon cofinus = fin. total. 

Depuis extrémité du petit axe jufqu'à l’aphélie , l'arc 
£ eit compris entre 3601 & 3601 + 90; fon cofinus 
eft pofitif, 

Lors de laphélie, l'arc £ eft de 3601 + 90; fon 
cofinus — o. 

Depuis lextrémité du grand axe jufqu'à l’extrémité du 
petit axe dans la feconde branche de la trajectoire , l'arc 
eft compris entre 3601 + 90 & 360od + 180d; fon 
cofinus eft négatif. 

A l'extrémité du petit axe , l'arc Ë eft.de 3 6od + 180od; 
fon cofinus — — fin. total. 

Depuis l'extrémité du petit axe jufqu'au périhélie, l'arc £ 
eft compris entre 3601 + 180o1& 360d + 27025 Men > 
cofinus eft négatif, 


Détermination du coëfficient 9. 


(86.) Les recherches précédentes-fourniffent un moyen 
facile d'évaluer la quantité ç. En effet, appliquons l'équation 
(2) du $. 84 à la Terre; & nommons 


r le demi- grand axe de l'orbite terreftre. 


I eft évident que fi l'on fuppofe que la Terre ait fait 
une révolution entière depuis fon périhélie, l'on aura 


r? arc 360od : ë . 
(2 "3; mais la révolution fidérale de la 
2 fin. total 





Terre eft de 365i 6h 9’ 11", ou de 5259691; donc 
A 2x 355 3 
Ce is ppsers 


Si l'on fubflitue cette valeur dans l'équation (2) du $. 84, 
elle deviendra 


È L 
V5%1525969 7 [ B= pbs eat) af B= cof. Z ; 
2 x 355 Fr" fin, total = fin, total 


Au 


ES 
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(87.) Au moyen dela valeur de ? du $. 86, combinée avec 
l'équation (1) du $. 82, on peut facilement déterminer le 
temps qu'une Comète dont Îa diftance périhélie eft égale à 
la moyenne diftance du Soleil à la Terre, emploie à par- 
courir 90 degrés d’anomalie. Nous avons dit {$. 7) que ce 
temps égale 1ooi 14h 46'+, ou 1578467; en voici la 
démonftration. 
Si l’on fubftitue dans l'équation (1) du $. 82, la valeur 
de ç du paragraphe précédent, elle deviendra 


DLL D PME R'du . 
(1) 113 x 525969 + V2 vD T4 z 


Nous avons vu { $. 5) que, relativement à la parabole, 


[<< = 3D:(R + 2D) V(R — D); 


2 





l'équation (1) devient donc 
2) APE MESURE 2 D) YR — DJ 

Si donc l'on fuppole D — +, R — 2r, puilque, par 
Thypothèle, la diflance périhélie eft égale à la moyenne 
diftance du Soleil à la Terre, & que d’ailleurs le rayon vecteur 
eft double de la diftance périhélie , lorfque l'anomalie eft 
de 90 degrés; l'on aura, pour expreflion du temps employé 
par la Comète à parcourir 90 degrés d’anomalie, 





V2 x 113 x 525969 + 
D BOT PT cr AG 
TEE 57940 > 
De la relarion entre l’anomalie moyenne à l'anomalie vraie. 


_ (88.) L'équation (2) du f. #6, peut fervir à convertir 
lanomalie vraie en anomalie moyenne, & réciproquement ; 
où fi lon veut, étant donné l'angle v du rayon vecteur 
avec le grand axe, compté depuis le périhélie, elle peut 
faire connoître le temps écoulé depuis le paflage de la Planète 
par le périhélie; & réciproquement. En effet, à caufe de 
J'équation 
(r) RA(x + ee) 20 20; 


Mëm. 1779. Q 
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étant donné Fangle v on conclura tout de fuite 1a valeur 
de R; & par conféquent la valeur de l'arc £, au moyen 
de l'équation 
mie 
(2) fin. ? = ES fin. total. 


On connoîtra donc Îe temps écoulé depuis Ie périhélie, au 
moyen de l’équation (2) du $. 86. 

$i au contraire le temps étoit donné, il faudroit conclure 
d'abord l'arc £, au moyen de l'équation (2) du $. 86, qui 
à la vérité eft tranfcendante, maïs qui fe réfout facilement par 
les Tables des finus. On concluroit enfuite la valeur de 2 
par l'équation (2) du préfent paragraphe ; & enfm l'angle 6 
du rayon vecteur avec le grand axe, compté depuisle périhélie, 
par l'équation (1) du même paragraphe. 
Du temps employé par la Comète à parcourir les différens 

arcs de fa trajectoire. 

(89.) I eft facile maintenant de connoiître le temps 
employé par la Comète à parcourir les différens arcs de fa 
trajectoire. Soit en eflet 


R' Ie rayon vecteur correfpondant au commencement de l'arc; 


R" Je rayon vecteur correfpondant à la fin de l'arc; 


MÈRE fin. total, & dont le 





£! Varc dont le finus — 


V(2BR'— 28 D — R'*) fin. total 


VE : 
£" arc dont le finus — Le fin. total , & dont Île 


A lg) val cui ane tab de no! 2: 
LE; 
£ le nombre de minutes de temps employées à parcourir l'arc de 
la trajectoire, compris entre les rayons vecteurs R”, R'; 


cof, = 5 





) 


Von aura évidemment 





arc £"— arc? 5 cof.£” — cof. gr ) ] | 


113% 525969 + re 8° 
C0 ET EL FER SRE LUS HE 
( A#355 [ ° ( fin, total 2 à £E( fin, total 
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Dans l'ufage de cette formule, l'arc £" doit être toujours 

plus grand que l'arc Ë’. IL faut d'ailleurs appliquer à chacun 
de ces arcs les remarques du $. #5. 


De la relation entre la différentielle du remps écoulé 
entre deux obfervations 7 les variations 


des élémens de l'ellip{e. 


(90.) I peut être intéreffant de connoître {a relation entre 
la différentielle du temps écoulé entre deux obfervations 
& les variations des élémens de l'ellipfe. Pour réfoudre cette 
queflion, je nommerai 


dt Ia différentielle du temps ; 


dR', dR"', dD, dB, les variations des rayons vecteurs & des 
élémens de la trajectoire elliptique. 


Je remarque d’abord, qu’à caufe de 8°— 28D-—E—0, 
Mens 0 Due eAD, FE 0. Job. 
ferve enfuite que fi l'on différencie l'équation (1) du $. 8 9) 
Jon aura 





Fée A Or AA (eg are) 5 — TE (cofg-cof )] 8 





2x 355 re 
Frs g* À (2 4 B* 1 7 
——(dac£" — daucE) — — (dEcof.£" — dEcol.E)}, 
re rs 
Maïs 
po 4R= D) #8 — R) rÙ _ 8aD 
d E cof. Ë Fr Etcofg" dB ET E cof. z’ dR E cof. £ 
y __ (R'—D) (RSR) 1 BaD . 
d E cof. Ë TS # E£E cof, gv dB o E cof. g" dR ET E cof, g" ’ 
#l dR' [R'D—B(R—D)] (R — PB) 5 
def = ir TEEN TS + y 4D; 
ANAUCT ouR __ [R"D—B(R"—D)] (R"— B) B 
d'a : NME coE" gi je EcomE dB ME Æ3 cof. ÿ” aD. 


Q ÿ 


x24 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 





r 


Soit donc 
a — PE B* RA 
En 2%*x 355$ FLN Eco El ? 
’ 2 
ut 113x5$25969+ LB R" 
dE NSReRes e os 
é 2x 355 = Eco j 
… 113% 25969 + g= £° (R"— 2D R'— :D) 
BE x ee — 
x 355 js ; 
Hi? 113 x $25969/+ ; B° ni / 1 gu 1 
| Con QE ee Lg AE {E— (arcË —xc®)— 2 (cof.£ — cof.Ë/)] 
rt è 


BÈ L(GR'+aB—3D)D—32BR"  (3R +28 —2D)D—:2RR a» 
fs LE [ E3 col, £” 34 E3 cof. £’ J 


lon aura 
(2) «'4R° + a'dR" + DLdD + $dp — rdt = 0. 
IL faut appliquer à cette formule les remarques du $. 85. 


Remarque fur un ufage de l'équation (1) dus. 89, lorfque 
la trajectoire de la Comère eff très -alongée. 


(91). Je ne puis m'empécher de préfenter une remarque 
fur un ufage de l'équation du $. 4 9 , lorfque le grand axe 
de l'orbite de la Comite eft tès-grand, & que par confé- 
quent la trajectoire diffère peu de la parabole dans la portion 
que lon calcule. Dans ce cas, cette équation donne 
d'une manière approchée la valeur du grand axe de Ia fec- 
tion, lorfque fon emploie des Obfervations faites de part & 
d'autre du périhélie. En efet, reprenons léquation , & 
fuppofons £ = 8, ce qui eft fenfiblement vrai , nous aurons 


+ " 
(i)e= 113x 525969 + B* arc £" — arcË! — cof. £” + cof. ?’ ' 
3% 355 A PV fin, total Ë 


LA 
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Si l'on diflérencie cette équation, l'on aura 


_ 113x52596 5 p, 8° ya" — ac — cof f" col? 
(dr 2X%X35$ [5 + (6 fin. total - ] 48 


f F 1 d': ii Là F4 
3 dac#!" — dar + DIensE PRARES 


L£ fin. total 
EE 2 —— |; 


E fin. totai 


Mais dans la fuppofition que nous calculons, les arcs £’, £" 
diffèrent peu de 2701; bien entendu /$. 85) que £’ eftun 
peu moindre que 2704, & que £" eft un peu plus grand 
que 2704. Or, dans ces deux cas, les cofinus de ë" & de £” 
ont un figne différent, & les finus de £’ & de £" au contraire 
font tous deux négatifs & très-près d’être égaux au finus 
total. Donc la variation de 7, düe à la variation des arcs £’,£", 
e détruit, pour ainfi dire, ou du moins eft infiniment petite 
par rapport à celle qui rélulte de {a variation du grand axe £. 
L'équation (1) eft donc prefque indépendante des valeurs 
des arcs £', £"; cette équation eft donc propre à faire connoître 
d'une manière approchée la valeur du grand axe de la feélion. 





(92.) La folution précédente fuppofe que Îles obfervations 
ue l'on compare, ont été faites de part & d'autre du péri-: 
hélie; & l'analyle feroit moins concluante, fi les obferva- 
tions avoient été faites du même côté du périhélie, Voici 
maintenant une équation que l'on peut employer dans ce 
dernier cas, & qui ne réuffiroit pas dans le premier, attendu que 
Ja conftante que l'on feroit alors obligé d'ajouter, feroit r'epa- 
roître le grand axe de la feétion fous une forme embarraffante. 
Jeremarque, d'après l'analyfe du f. 8 3, que l'équation (1) 
du S. #9, peut être mife fous la forme fuivante, 
R" d R" R'4R! 








RS = —— 
CR Date 5 rÀ 


Les orbites des Comètes étant des ellipfes très-alongées, 


la fradtion — eft néceflairement très-petite; on peut donc 
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négliger fon carré & fes puiflances fupérieures. Si l'on déve- 
loppe l’équation (1), d’après ces principes, l'on aura 











R'4R" L R"3 dR" R'dR' 
(2) = ST pr D) FAO Te aV(R =D) 
fR" = Dy* 
1 R3 4 R' 
ae 8 if 5 > 
ÉT çR—D} 
donc, en intégrant, 
(R"— D) (R'+ 2 D) (R!— D)* (R'+ 2D) 
Dep 
: 2(R—D}4 2D(R = D} + 6D°(R!— D)—2D? 
AUEE [ V(R= D} ] 
10 (R"— D} + 2 D(R"— D} + 6D°(R"— D) — 2 D5 
SET. [ Ÿ(R' IS D) ] » 


& il n'y a point de conftante à ajouter dans le cas que nous 
confidérons, puifque : — o lorfque R" — R'. Suppofons 
donc, qu'en fubftituant pour D, R', R”, leurs valeurs tirées 
d’une parabole très-approchée, & qu'en faifant + est 
l'équation précédente ne foit pas exaétement fatisfaite , de 
forte que l'on ait, par exemple, 


(R“— D)? (R'+ 2D) (R'— D)*(R'+ 2 D) 
À) — ————<— = #7, 
3 3 
l'on fubftituera cette valeur dans l'équation (3), & elle 
deviendra 
3/R — D} +3 D(R — D} 4.6 D°'(R— D) —23 D} 
(5) 26 — ME Te PR IR 0e Si 
; 3(R"— D) + 2 D(R"— D} + 6 D'(R"— D)— 2 D° 
Be nie 


ce qui donnera une approximation de la valeur de £. 
De l'exprefon de la corde dans la trajectoire elliprique. 


(93-) Nous avons donné /f, 18) Yexpreffion de a 
corde de la parabole comprife entre deux rayons veéteurs 
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R’, R',en valeurs de ces rayons vecteurs & de Ia diftance 
périhélie; nous devons maintenant faire voir ce que devient 
cette expreflion dans le cas de l'orbite elliptique. 

Pour y parvenir, nommons 


K', R", les rayons vecteurs qui comprennent da corde dont il s'agit, 
IV l'angle compris entre ces rayons vecteurs , 
v',u", les anomalies correfpondantes aux rayons vecteurs R', R", 


c la corde, 








4 » R' exe 
£ l'arc dont le finus = a b finus total, & dort le 
ES D —!'R2 
cofinus — IXAP Rire) à fin. total, 
£ É 
0 = 
£ Tarc dont le finus — - f ê finus totäl, & dont le 


V(2BRR"— 3BD — R'°) 
| ET 
Je remarque d’abord /f. 10) que l’on a #2 
(1) À = RÈ+ R"— 2 R'R'cof.N. 


cofinus — fin, total, 


De plus, # 
(2) NÉE v'; 
donc “QE (160 
R'R'coN — R!'R"cof. 0" cou +=. R!R'fin.v"fin.v’. 
Mais, en vertu de l'équation générale aux fections coniques 
{$. #1) & de l'équation (2) du f. 83, 
: R° 3 ‘ 11 (/4 
ERP D RER RUE RIR"T 
V(2BR — 2B8D — R') 


; BD 
R!R"'finv'finv" — — BR 
cef. Z’ cof.£” 


EA 
fin.? total 


V(2BR" — 2BD — R'°) —2pD 


ROR"Cota tofu" à 








; donc 





SD "2 28° A 1 » pu -  cof.?co1.E? ; 
G)É=R + R°— 7 [#2 —2D(R+R)+RR'"|—48D Rai 


. Si Jon _compare cette valeur de c* avec celle du $. 1, 
que lon conferve toutes: les définitions de Z”, T”, 4, 4", 
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A’, A", L', L", B', B", du même paragraphe , que l'on conti- 
nue de fuppofer le finus total = 1, on aura la relation 
fuivante entre les- élémens de l'ellipfe, & les obfervations 
prifes deux à deux, 


(4) _ [4D°— 2D(R' + R") + R'R] + 2BDcof.Fcof£" 
— T'T'cof. (A4 — A) + T' A" cof. L'cof. (B” — A‘) 
+ TZ" 4" cof. L' cof. {B° — 4") — à 4" cof. L’ cof. L” 
cof. (B" — B') + fin. L'fin. L'] = o. ° 


Dans ces formules, lon doit appliquer aux arcs £’, £" & 
aux fignes de leurs cofinus, es remarques du $. 85. 


(94) Je remarque d'abord que l'équation (4) du para- 
graphe précédent peut être mile fous la forme fuivante, 
() [42 — 2D(R + R) + RR'+ a? E* cof. E'cof. £"] 
— T'T"cof. { A" — A) + T'aA"cof. (B° — A) 
+ T'a'cof. L'cof:{B°°—"A4") — aa" [cof. L'cçof. L' 
cof. (B* — B') + fin. L'fin. TES re 





De plus, fi fon fuppofe, comme dans le f. 20, ob 
m = A — T'cof. L'éot. ({ B! —— A}, 

Ép At Le) T'cof.L'cof.(B" — A"), : 
on à RAR — AA RIRE mA AS Q 


Enfin; à caufe de 8° — 28D — FE — 0, &de 
{B — D) d8 — RAD — EdE — 0, Yon a 





ane 2 L? TE endnufl 
dE = 4D — Et dB; * 
d’ailleurs 
È y Re DJdB : .  -(B—R)dR! BAD, ;, 
dE co. £ — Pabet CT LES | Eten 
r wo) ur D)dB], 1 4(6—R'YA4R" BäD? 
4 £ cof. L + E cof, g" E cof, g" Mi E,cof £" 1ñ 


Sä 
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Si donc l'on fuppole 























f=+—— Ir —2D+ LE (B—R) EE] 
UE cof. L' cof. (B" tu : 
— A [ cof. L'cof. L”" cof. ( B" — B'}) 
+ fin. L'fin, HE] 

= + [CR — es 
tr cof. L" cof. (Bi — A! } 
— 4 fibs LPof EE" col (Re — B'} 


+ fin. L'fin. RS 
B—+—"f [4D— 2: D(R + R') Æ RR'] 


+ À [BD—2(R'+R')+ 2 Bcof E'cof Et 
cof, Z’ cof. ?" 














— 2D (HE + HE), 
D Lips DDR RU) R'R°] 
F1 DE = $ == 2 D cof. #’ cof. £” 
Le». 2 D cof.?" " cof.? ' 
HE [OR — D) + (R'— D) EI 


Yon aura 
(2) fdR' + gdR" + hdD + IdB = 0. 

I n’eft pas néceflaire que équation (1) foit rigoureu- 
fement fatisfaite par la fubftitution des différentes valeurs de 
8, E, D, R', R”, &c. pour que l'on puiffle employer une 
équation de la forme précédente; & fi l'on nomme 

à ce que devient l'équation (x 1) par la fubflitution des valeurs ci-deflus, 


Jon aura 


(3) fdR + gdR" + hdD + IdB — 1 = 0. 
Mn. 1779. R 
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Du Calcul des rrajettoires des Comères, en fuppofans 


leurs orbires elliptiques. 


(o5.) Je vais faire voir maintenant comme on peut cal- 
culer les orbites des Comètes, en les fuppofant elliptiques. 
Il eft fuperflu d'avertir que lon ne doit entreprendre ce 
calcul que quand Thypothèfe parabolique fe refufe d’une 
manière fenfible à repréfenter les obfervations; car s'il n'y 
avoit que quelques légères différences entre les obfervations 
& les réfultats, difficilement pourroit-on fe flatter de recueillir 
un fruit bien fatisfaifant d’un travail très-pénible Au refte, ce 
que je vais expoler, eft l’analyfe rigoureule de la détermina- 
tion des orbites des Planètes ; & fous ce point de vue, mon 
travail peut mériter quelqu'attention. 


Dans ces recherches, je nommeraï 


4’, À”, A", À”, &c. les diftances de Ia Comète à Ia Terre; 

R', R", R", R”, &c. les rayons vecteurs ; 

B', B", B", B", &e. les longitudes géocentriques de la Cométe ; 

A’, A", A", A", &c. les longitudes du Soleil; 

L', L', L", L'", &c. les latitudes géocentriques de la Comte; 

v’, uv", vu", uv“, &c. les anomalies de Ia Comète; 

N l'angle compris {ur le plan de l'orbite de la Comète entre es rayons 
vecteurs R', R"; 

IN" l'angle compris entre les rayons vecteurs À’, R"; 

IN” Yangle compris entre les rayons vecteurs £', R'"; 


& ainfi de fuite, Je fuppoferai donc que F'on a les équations 
fuivantes, 


+ N, 
w + N° 
+ N°, 


4 
[2 


D, mn en, 
&w D 
ut tt 


& ainfi de fuite, 

Je fuppoferai que l’on connoît trois diftances de la Comète 
à Ja Terre; ou du moins deux diftances correfpondantes à 
deux bonnes obfervations, & que l’on combine ces deux 
obfervations avec une troifième, également exacte, En effet 


DES SAGE N cExS rar 
cette dernière condition équivaut à la connoiffance de trois 
diftances de la Comète à la Terre ; puifque la troifième di£ 
tance fe conclut des deux premières, au moyen de l'équation 
(1) du $. 26. Je propoferai, Ç. 706 € fuiv. quelques vues 
fur les méthodes qui doivent être employées de préférence, 
pour connoitre ces diftances. 

Lorfque l'on connoïtra les trois diftances de Ia Comète à 
la Terre, on conclura facilement les rayons veéteurs, au moyen 
des équations du $. 39. On conclura les différens angles AN, 
N',N", au moyen des équations des $$. 16 & 17; 
on déterminera enfin le lieu du nœud afcendant & l'incli- 
maïifon de l'orbite , par fes équations du f. 21. Nous pou. 
vons donc fuppofer toutes ces quantités connues. 

(96.) Si l'on combine trois obfervations, il eft évident 
que l’on aura les équations fuivantes, 


(G) À (1 + cu) — 2D = 0, 
(2) R"(1 + — cof w)—2D=o, 
G) R"Ç(r + _ Me ee nn UE 
De ces équations, l’on tire 
RCE + œofv) — R'(É + tv) = 0, 
(s) À’ (ee + cof.w) — ge + cof. v") = 0; 
& de ces deux dernières, fon conclura 
(6) (R"— R°) R'cofs — (R"— R) R'cof.s"+ (R"— R°) R"cofu"—= 0; 


donc enfin, puifque cof. v" —= cof.v’cof. N — fin.vfin. N, 
(7/4 P q 
cof. 0” —= cof. v' cof. MN! =—— fin. v'fin. N', 


(7) LCR" — R°) R'fin.N — (R° — R) R'fin. N']tang.v 

+ (R°— R')R— (R“— R)R'cof. N+ (R°— R) R"cof. N'— 0. 

(97:) Si lon combinoit un plus grand nombre d'obfer- 
vations, l'on auroit par une analy{e femblable, 


R j 
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(r) “(1 + + cof w) lp eo, 


E ) 
(2) R“(Iæ cou") —2D=0, 


7 =. 


GR + cts) — n°" (Eee of. y ele 


(4) R’ ee + cof.u ) — RES + cof v"”) = 0, 
(5) (R"—R") R'cof.v'—(R"— R') R'cof.v"+(R'— R') R"cof.v"=0, 
(6) (R""—R')R' cof.v— (R'"— R')R'cof. v'+( R'— R')R""cof.u""=0, 
(7) LCR“ = R) R'fin.N — (R'— R!) R"fin. N']tang.v' 

+ (R"— R')R—(R"—R)R'cof. N+(R"—R)R"cof.N'=0o, 
(8) L(R“"— R°) R'fin.N — (R"— R')R""fin. N']tang. v' 

+ (R""— R')R'—-(R""—R')R'eo.N+(R'—R)R'"cOoLN"=o, 


& ainfi de fuite. 
(98.) Au moyen de l'équation (7) du $. 96, Ton déter: 


minera v/; l’on conclura v” & vw” au moyen des équations 
B 
ù + 2 —_— 
(1} & (2) du $. 95; lon conclura 7» au moyen de 


l'équation (4) du $. 96; D au moyen de l'équation (1) du 
même paragraphe; & ÆE au moyen de l'équation 

(1) — 28D — E = oo, 
dans laquelle la valeur abfolue de D & le rapport de £ à Æ 


font donnés. Nous remarquerons que 
B eft Ie demi-grand axe de Ia trajectoire ; 
Æ eft Ia diftance du foyer au centre de la trajecloire ; 
V28 D eft le demi-petit axe, 
Quant à la diftance périhélie, elle n’eft point égale à D, 
comme dans la parabole, mais on a 
(2) diflance périhélie = 8 — E. 


(99.) La détermination des autres élémens de l'orbite ne 
préfente aucune difficulté ; l'équation (2) du $. 94 fera 
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connoître l'inftant du pañlage par le périhélie; & fi l'on 
nomme, comme dans le $. 44, 


x’ V'angle du rayon vecteur de a Comète avec Ia ligne des nœuds 
lors de la première obfervation; cet angle eft compté fur 
le plan de {a Comète, en partant du nœud afcendant, & en 
fuivant le fens du mouvement de cet Aftre dans fon orbite, 


a la diflance du périhélie de la Comète au nœud afcendant; cet 
angle eft compté fur le plan de l'orbite, en fuivant le 
fens du mouvement de la Comète, 


on aura /S. 48) 

R" À' fin. L'fin. N 
TR Afin L'— R'An LL N ? 
2) É—% — y — 0. 


(1) tang. # = 


REMARQUE fur les folutions précédentes, 


(100.) Si l'on connoïfloit d'avance le temps de Ia révo- 
lution de lAftre dont on cherche la trajectoire, on conclu- 
roit facilement le grand’ axe de cette trajectoire; puifque, 
dans le cas de a force centrale, en raifon inverfe du carré 
des diflances , les cubes des grands axes font comme les 
carrés des temps périodiquess Comme cette circonftance 
apporte une fimplification dans les calculs, nous allons nous 
en occuper, 


Nous avons vu ff. 9 6) que l’on a les équations fuivantes, 


{) R'(1 + + cof. v) — 2D = 0, 


(2) ae + cod) = R'(È + cof.w) = 03 | 
d'ailleurs 

BYE 28D EF 04 

Gen ue NS 


& par conféquent cof. v’ — cof. v” cof. IN — fin, v’ fin. À, 
De ces équations, l’on tire 
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(5) (R'— RYB + [(R"cof. Ni R) cof. d — R'fin. Nfin. Ÿ} (RP) 
+ R'(R'— R') cof. v' [{R" cof. N — R') cof. vd — R' fin. N'Gn: v] — 6; 


on n'aura donc befoin que de deux obfervations pour 
déterminer l'anomalie correlpondante à la première obferva- 
tion; l'on déterminera enfuite v” au moyen de l'équation (4), 
Æ au moyen de l'équation (2), & enfin D au moyen de 
l'équation (3). 

(1o1.) Les mêmes recherches font voir que, pour déter- 
miner l'orbite elliptique d’une Comète, par des équations 
purement algébriques, il eft néceflaire d'avoir cinq obferva- 
tions. Aftronomiquement parlant, ce nombre me Vi 
n'eft point néceffaire, & la queftion peut être ré avec 
trois obfervations ; mais alors il faut avoir recours aux 
équations entre le temps & les éléimens de l'ellipfe, équa- 
tions qui font tranfcendantes. On peut au contraire réfoudre 
algébriquement le Problème par cinq obfervations, En effet, 
fi l'on compare l'équation (7) du f. 96, avec les équations 
(7) & (8) du $. 97, il en réfultera deux équations entre 
À, Rk", Ra Ru RAS N, N!, DA N'“, N'": mais au 
moyen des équations des Ç$. 16 & 17, il eft évident que 
Von peut éliminer fin. N, fin. N°’, fin. N", fin. N°, fin. N'!", 
cof. {V, cof, N', cof. N"', cof. N°", cof. N'"; l'on aura donc 
alors deux équations entre A’, A", A”, A"", A"; & comme 
le $. 24 fournit encore trois autres équations entre A’, A”, 
A”, À"", A”, & que l’on ne peut en tirer d’ailleurs, il faut 
cinq oblervations pour déterminer algébriquement lorbite 
elliptique d'une Comète. 


Détermination des véritables élémens de la Comiète. 


(102.) Nous connoiffons maintenant, à très-peu-près , 
les véritables élémens de l'orbite de la Comète, & nous 
voulons nous aflurer fi ces fuppofitions font rigoureules. 

Pour y parvenir, confervons toutes les définitions précé 
dentes, & nommons - 
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#s le nombre de minutes de temps écouices réellement entre la 
première & la feconde obfervation ; 

% le nombre de minutes de temps écoulées entre la première & 
la troifieme obfervation ; 

r ? le nombre de minutes de temps que l’on conclut des 


équations fuivantes ; 


7 
; Ë 
ne — 113x525969 2 PT ( arc?" — arc? hs BTE ( cof. £” — cof.?’ 
2%x35$ Le fin. total EE fin, total ) JE 
Gi = rs56": BE aref"— avez p? E ("cg à 
DEL Rec Re QU TIE A — ——— | ———— 
2x3 55 à fin. total D fin, total 1]. 


Il eft évident que Îles élémens ne feront rigoureux qu’autant 
que l'on aura Tr — #, 7 — S. Dans tout autre cas, les 
élémens ne feront qu'approchés. 

Maintenant fi l'on différencie les équations (1) & (2); que 
Yon emploie pour l'équation (1) les valeurs de a/, a”, b, € 
du $..90 ; que lon fafie ufage des valeurs analogues a’, 4”, 
#', e' pour l'équation (2), & que lon fuppofe 

(3) dr = t — 7; (4) 27 = S — 7; 
lon aura 
(5) adR' + &"'dR" + bdD + sdb — rdr —= 0; 
(6) «AR + a"dR" + b'dD + dB — rd7 = o. 
Maintenant fi l'on conferve les définitions des quantités C, D”, 


£’, F, G, H, K du $. 24, & que lon nomme, comme 
dans le $. 28, 


æ ce que devient l'équation (1) du $. 24, par la fubflitution des 
valeurs À’, À", A" employées dans les calculs précédens; 


du S. 39, 


que lon conferve les définitions de #/!, m", m” 


& que l'on fuppofe 
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M — (CA'"A" LES £'A" Le D'A' ŒT G) 





R' 
LU 
me 


U 





M! ——_ (CA! ENV PC D IA! . H) . ; 
M1" —— (CA'A 11802 E'A' Ever FA! one KX) —_ : 
l'on aura 


(7) MAR + M'4R" + M'dR" — « = 0. 


Enfin, fi l'on porte les mêmes valeurs de 8, Æ, D, R', 
R", &c. dans l'équation (1) du $. 94, & dans une équation 
analogue rélultante de la comparaifon de la première & de 
Ja troifième obfervation ; que l’on nomme 

a ce que devient Îa première équation par Ia fubflitution des 
valeurs ci-deflus ; , ‘ 


x ce que devient Ia feconde équation par une fubflitution 
analogue ; 


que l'on conferve Iles expreffions de f, g, k, 1, du S.94, 
& que l'on forme des valeurs analogues f”, g’, 4', /', pour Ia 
feconde équation ; l'on aura 


G)faR + gd R" + hkdD + IdB — x — 
(0) f'2R + g'dR" + KdD + l'd& — x = 0 
J ne s'agit que d'éliminer entre les équations (5), (6), (7): 
(8) & (9). | | 
(103.) De fa combinaïfon des équations (5) & (6) du 
paragraphe précédent, Yon tire 
d(b— 8) dR — dYAR" € d'bd R" + Vr dr — brdr' 
T'ES PR ae 
He | be — be st 


YOU TRES LA Het gr, a NE = "ge" LA 
(2) 4D = a'(e c) dR + a _ nee e'rdr + erdr F 
PET €’ i 


De 


DES US$: Cr E NC E'S 137 
De fa combinaifon des équations (8) & (9), lon tire 
pareillement 
CPE ED AR — WAR" + g'hd R" 4 NA UN 


dB = 

(3) ê TRY L2 
NAS PU PLAR + gl'dR— g'laR" + NT — nt 

# ï FTEAT F 


Maintenant fi l’on égale les deux valeurs de 48 & de 4D, 
& que l'on fuppofe 


P'= (lab) (fh— fr) — (hI—RT) (ab — at}, 

Q'—= a'V'(NI — hl) — gh (be — b4), 
= g'h (le Be) — a"b[WI — kl), 

p = (le — bé) (HA — EN), 

g = (hl — kl) b, 

S — (KT — kl!) b, 

P'—= (bebe) (fl — FI) — (WI— RIT) (dé — ae), 
= (be — be) gl — [KI — 7) ae, 
= (UT — I) de — (be — be) g!I, 

p—= (b'e— bé) (NI — N'), 





g" (h1— hf) €, 
s = (hl— hJ!)e, 
Jon aura 


(5) PAR + Q'aR"+ S'dAR"— grdr+srdr+p=o, 
(6) P'AR' + Q'AR"+ S'dR"+ g'rdr — S'rdi+ p' = 0 
I ne s’agit que d'éliminer entre les équations (s) & (6) 
du préfent paragraphe, & Yéquation (7) du Paie 
précédent. 
(104.) Si lon combine ces équations, l'on aura 
Mén. 1779. S 
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14 ‘ [4 MS" " + LA LA L 1 
(rx) (P° — PS pr (a EEE dR"— g'rdr+s PURES 
mr 7° IT 
7 MS" / " M°S" 11 #n. "n., ’ Ë a S" 21e 
(2) tr « - RER er dR"+ g'rdr —s'rdr +p ie? 
d'où l'on tire enfin, 
MS" , AS MST 7os MESURE 
(3) (ARR (@ a mon Mer AL HE 
UNWeu A us 4 "1 M'S" H ! "n M°S" “ # M'S" # U 
HQE TC Te A (CE 
à a S" : TS ; æse à M'S" gi 
PIS Le me ASP | TELE ar ae EE 


On connoîtra donc la valeur de ZR'; on conclura enfuite 
les valeurs de 4 R" au moyen de l’équation (1) du prefent 
paragraphe ; la valeur de /R” au moyen de l'équation (s) 
du paragraphe précédent ; on aura enfin les valeurs de dR & 
de 4 D au moyen des équations (1) & (2) du $. r03, & 
le problème eft réfolu. En effet, connoiffant les véritables 
valeurs de R', R", R”,R, D, la détermination des élémens 
n'a plus de difficultés On connoîtra {a valeur de Æ au 
moyen de équation (3) du $. r00; l'inclinaïfon du plan 
de l'orbite & la pofition du nœud fe détermineront par les 
équations du $. 27 ; Vinftant du paffage par le périhélie 
fe connoîtra par l'équation du ç. 86; les différentes anomalies 
v’, uv”, uv”, & les angles N, N', fe connoïtront par les équa- 
tions (1), (2) &(3) des $, 95 & 96; enfin la diftance du 
périhélie de la Comète au nœud afcendant fur l'Écliptique, 
fera donné par les équations du $. 48. 


Srmplification que la connoiffance de la valeur de B apporte 


dans les calculs. 


(r05.) Si lon connoifloit d'avance la quantité LB, les 
calculs fe fimplifieroient. Dans les équations (5), (6), (8) 
&' (9) du S.r02} lon froite=hole— 0,481 
J! — o; & de la combinaifon de ces équations, ainf 
réduites, l'on tireroit | 
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(r) &'(b—V)dR — &'bdR'+ a"bdR"+Frdr—brdr = 0, 
(2) Ch—fh)dR — ghdR + g'RdR" + Ka — hxX = 0. 
L'on auroit de plus, 
(3) MAR + MAR" + M'dR" — « = 0. 


De la combinaifon de ces trois Fa l'on tireroit 


























(4) CE — F) — ab JR — (E + ab) a 
+ s + b'rdr — brar = 0, 
(5) —HEBEEUS putayèn 
+ _ + Ka — hX = o; 
#'où l’on concluroit enfin, 
(6) Han A ea rs ni 
(fh — fh— gh — (ab + a" be se 
EURE Ubir dr ira) (SRE gs Eee 


2 (Eh + a — hX) (ab + a"b nee) Fo! 


Sur les méthodes qui peuvent être employées pour connoître 
les diflances de la Comète à la Terre, dont on doit 
faire ufage dans les $$. 9$ & fuivans. 


(106.) Les calculs des $f. 9 5 & fuivans, fuppofent que 
Von connoît, d’une manière très-approchée , les diflances de 
la Comète à la Terre. Voici les méthodes qui me paroïfient 
préférables pour parvenir à ce but. 

La théorie & les calculs que l’on a entrepris fur les orbites 
des Comètes, ont également fait voir, que pour déterminer 
les trajectoires elliptiques , il faut que l’on ait un grand 
nombre de bonnes obfervations; que la Comète ait parcouru 


S i 
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un très-grand arc de fa trajeéloire; qu’elle ait été vue avant 
& après fon paffage par le périhélie ; que les obfervations fe 
refulent d'une manière fenfible à pouvoir être repréfentées 
par une feule & même parabole ; autrement, ou l'on auroit 
peu de prife pour diftinguer la nature rigoureule de l'orbite, 
ou il feroit à craindre, qu'en abandonnant le calcul dans la 
parabole, on ne courût après une exactitude chimérique, & 
que les erreurs inféparables des obfervations ne miflent dans 
les réfultats, une incertitude infiniment plus grande que celle 
que lon cherche à éviter. D'ailleurs, les oblervations étant 
liées à des pofitions d'Etoiles , qui ne font pas toutes 
parfaitement connues , on doit plus fonger à accorder 
l'enfemble des obfervations, qu'à repréfenter rigoureufement 
quelques obfervations ifolées, au halard de rendre les autres 
difcordantes. 


x 


Ces remarques m'ont conduit à penfer que lorfque les 
conditions du Problème fe réuniffent pour exiger un calcul 
dans l'ellipfe, on ne peut mieux faire que de claffer toutes 
les obfervations, & d'en former différens fyftèmes réfultans 
de la réunion de plufieurs obfervations affez prochaines 
entrelles pour employer les méthodes des SS. 3 r © fuivans. 
On conclura donc par ces méthodes, & pour chacun de ces 
difiérens fyflèmes, les diftances de la Comète à la Terre, 
lors d'une obfervation moyenne qui fera le réfultat de chaque 
fyftème particulier ; on traitera enfuite ces diftances moyennes 
comme fi elles étoient données immédiatement par les 
obfervations. 


Suppofons donc que l'on ait un certain nombre de ces 
diflances, on portera les deux premières dans l'équation (1) 
du $. 24, & lon cherchera fucceffivement les autres diftan- 
ces par des équations de la forme de celle du f. 26: l’on 
comparera les réfultats avec ceux que lon aura déduits des 
méthodes des $Ç. 31 © fuivans. Si ces réfultats coïncident, 
le Problème eft rélolu, & l’on a fatisfait à la condition que 
toutes Îes pofitions de la Comète foient dansun même plan; fi 
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es réfultats ne coïncident point, il ne fera pas difficile, par des 
équations différentielles de la forme de celles du $. 28, de 
trouver la loi qui rend ces difiances, finon rigoureufement 
cohérentes entr elles, du moins d’une manière très-approchée, 


(107.) Si Ton connoïfioit d'avance fa pofition du nœud, 
Ï feroit plus facile de déterminer rapidement la loi des dif- 
tances. En eflet, on auroit alors des équations de la forme 
de celles (7) (8) du ç. 27, (3) (4) du S. 23 ; & comme 
l'on fuppole que l'angle € eft connu à très-peu près, Jon 
auroit facilement les limites des variations probables de 4’, 
À' ; PN &c. 


(108.) Lorfque par les procédés que nous venons d’indi- 
quer , on aura déterminé les différentes valeurs approchées 
de A”, A”, A”, &c. on emploira les méthodes des $$. 9 $ 
© Juivans ; peut-être même, au lieu de regarder £ comme 
connu, feroit-il plus à propos de fuppoler cette quantité 
connue, & de fimplifier ainfi les calculs, conformément à 
la remarque du $. ro, fauf à les répéter un plus grand 
nombre de fois. On pourroit alors employer pour première 
valeur de £ celle qui feroit donnée par les confidérations 


des $S. 91 © 92. 


Telles font les méthodes que je croirois devoir employer de 
préférence pour déterminer les diflances de la Comète à la 
Terre, dont on doit faire ufage dans les Ç£. 9 5 & fuivans. 
La longueur de ce Mémoire m’empêche de les développer 
avec quelqu'étendue; mais ce qui a été dit ci-deffus ne laifle 
rien à defirer fur le véritable efprit de cette folution. 


Je me fuis attaché principalement à féparer les équations 
qui dépendent de la nature de la trajeétoire d’avec celles qui 
en font indépendantes, & qui fuppofent uniquement que 
les mouvemens de la Comète fe paflent tous dans un même 
plan. Cette manière d'envifager le problème, me paroît une 
chofe intéreflante dans la détermination des orbites des 
Comètes, 
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Du cas où la trajeétoire de la Comère feroit circulaire. 


(109.) Je termineraïi cette feconde partie par l'examen du 
cas particulier où la trajectoire de la Comte feroit circulaire : 
je fuppoferai dans ces recherches que lon a des équations de 
la forme de celles du $. 31. Je nommerai, comme dans 
ce paragraphe, 


2", R', T', A, B', L', les quantités qui appartiennent à la première 
obférvation ; 

4", R",T", A", B", L", les quantités qui appartiennent à Ia dernière 
des obfervations , faites dans des inter- 
valles proches, & que je fuppofe liées 
cnfemble par les confidérations du $. 33: 


le nombre de minutes de temps écoulées entre l'obfer- 
F 


vation A & A“. 
Je nommerai d'ailleurs, comme dans les paragraphes précédens, 


I l'inclinaïfon du plan de l'orbite de Ia Comète fur l'Édiptique ; 
€ la longitude du nœud afcendant de la Comète ; 


# l'angle du rayon vecteur de la Comète avec la ligne des nœuds, 
lors de : première obfervation ; cet angle elt compté fur 
le plan de l'orbite de Ja Comete, en partant du nœud afcen- 
dant, & en fuivant le fens du mouvement de la Comête dans 
fon orbite ; 


a" T'angle du rayon vecteur de la Comète avec la ligne des nœuds, 
lors de Îa feconde obfervation ; 


N un angle qu'il s'agira de déterminer, & qui eft tel que l'on ait 
‘ (ju = d + N. 
Je fuppoferai enfm que l’on a une équation de Ia forme 


fuivante, 
(ANA = RARE 


(r10.) I eft facile, d’après ce qui a été dit dans ce 
Mémoire , de déterminer les diftances de la Comète à la 
Ferre lors des deux Obfervations A’, A”, ainfi que le 
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rayon du cercle qu'elle décrit. En effet, il fuit des recherches 
précédentes , que l'on a les deux équations 


(1) R°— à + 2 A T'cof. L'cof. { B — A4) = T'?— 0, 
(2) Ra AUS 2 2 A" T "col. L"ecof: = A") Era Es 
Mais, par la fuppoftion, la trajectoire de Ja Comète eft 
circulaire; donc À” =— RÀ'; d'ailleurs, A” — P À'; donc 
(3) (1 — P°) 4° + 2 [PT"cof. L'cof. { B" — A4") 

— T'ocof. L'cof. (B° — A)1a + T°? — T"? — 0, 

Au moyen de cette dernière équation, Fon connoîtra la 
diftance A’; d’où lon conclura la diftance A” au moyen 
de l'équation (2) du f. 109 ; & enfin le rayon de l'orbite 
circulaire de la Comète, au moyen de l'équation (1) du 
préfent paragraphe. 

(111.) La détermination de F'inclinaïfon du plan de. 
Torbite & de l'angle que fait le premier rayon vecteur avec la 
ligne des nœuds compté fur le plan de l'orbite, ne préfente 
pas beaucoup plus de difficultés. En effet, l'on a (S. 48) 
les deux équations fuivantes, 

{1} R'fin. z’ fin. 1 — À4’fin. L' — o, 
(2) Rif a" fin. 1, — Afin. L"— 0; 


& de ces équations, l'on tire à caufe de R' — R”, 
(3) À’ fin. L' fin. 4" — À" fin, L" fin. # = 0; 
mais / $. 109, équat. (1)] uw" — uw" +4 N; donc 


A’ fin. L'fin. N 


1ANTENTE 4 Mt Eee neeberp ete TT PR 
(4) 8 Afin, L" = A fin. L'cof. N 


On voit donc que l'on connoîtra l'angle 4’ du premier rayon 
vecteur avec la ligne des nœuds, & par conféquent /équat. (1)] 
l'inclinaifon du plan de l'orbite de la Comète , lorfque l'on 


connoîtra l'angle A. 


(112.) I n'eft pas difficile de déterminer l'angle A. Pour 
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y parvenir, on fe rappellera que les recherches du $. 110, 
ont fait connoître le raÿon de Îa trajectoire circulaire de a 
Comète; d’ailleurs on connoït le temps S écoulé entre les 
deux obfervations que l'on compare 


Si donc l’on nomme 


r la moyenne diftance du Soleil à la Terre, 


s l'arc que a Terre décrit dans fon oïbite pendant une minute 
de temps, lorfqu'elle eft à fa moyenne diftance du Soleil, 


3 le nombre de minutes de temps écoulées entre l'obfervation 
LA ait 
à & 4”, 


3 eft évident que l'arc décrit par [a Terre, pendant le temps 
9, fera égal à Ss, & que par conféquent ce même arc aura 





pour fon expreffion en fecondes de degré x 206265”; 


mais arc décrit par la Cornète, dans fon orbite circulaire, 
@ft à d'arc moyen de la Terre, décrit dans le même temps, 
comme r* eft à K'+; donc 





CNENE— 


(113.) Puifque l'angle A eft connu, l'angle que fait fe 
premier rayon vecteur avec la ligne des nœuds, compté fur 
le plan de l'Écliptique ; ainfi que l'inclinaifon du plan de 
Jorbite font pareillement connus; on déterminera donc faci- 
lement fa longitude du nœud afcendant, au moyen des 
équations du $. 51. 


(114) Hneft pas même indifpenfablement nécefaire 
d'avoir recours à l'équation (1).du $. 712, pour déterminer 
l'angle N. On peut fe rappeler que nous avons donné {$. 16) 
l'expreflion générale de cet angle; expreflion qui, dans le 
cas que nous confidérons, devient 
(1) R'*cof. N— T'T" cof. (4"— 4’) + T'a" of, L'cof. (B"— A‘) 

+ T4 cof. L'cof. ( B°— 4") — s'a"[cof, L'cof. L"cof. (B"'— B') 

# fin, L'fin. L']= 0. | 
Cette 
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Cette expreflion eft moins commode que celle du $. 12. 

(115.) Si l'expreflion de l'angle N du paragraphe pré- 

cédent eft plus compliquée que celle du $. 772, elle eft au 

moins très-utile pour vérifier l’hypothèfe circulaire. En effet, 

{1 cette hypothèle eft la véritable, les deux valeurs de l'angle 
AN doivent donner le même réfultat; on a donc 

(1) R'* cof. angle F Se 206265") — T'T" cof. / A4" — A!) 

+ TA" cof. L" cof. (B" — A) + T"A' cof. L' cof. (B'— A) 

— AA" [cof«L' cof. L" cof, (B" — B) + fin. L' fin. L"] = o. 





Il ne s'agit que de vérifier fr cette équation eft fatisfaite. 


(116) L'équation (1) du paragraphe précédent préfente 
encore une utilité remarquable, celle de faire trouver facile- 
ment le raÿon du cercle qui fatisfait au Problème, lorfque 
l’on connoît à peu-près la valeur de ce rayon. En effet, fi l’on 
différencie cette équation, l'on aura 


a À! cof. ang. es 206265")dR —- R'* dcof. ang, EE 206265") 
4 T' cof, L''eot. (B" = A) A" + T'cof. L'éf. (B! — 4")d A! 
A MconlhonLenfA "ie pl fn L''fn. L"] da! 
Er Ar [ cof. JL cof. ÉPVOOTE (B" — B) += fin, L'fin. L"] dA— 0, 


Soit maintenant, comme dans le f. 39) 


m — A! — T' co. L' «ot. (B' — A!}, 
M — A! — T".cof L" cof. ( B" — AH"); 


lon aura, dans le cas du cercle, 














R'dR' R'dR' 
FFE 2 , Mr 
TA = LOU ANA — —. De plus, 
LU ; LI 
sr 7 Ssre uy sr? , 
d cof. ang. (du 20626 5") — + fin. ang. / RE 206265") Ra dk 


Mém, I 779: T 
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donc fi J'on nomme 


à ce que devient l'équation (1) du $. » 15, par la fubflitution des valeurs 
de R, 1% 4, À, B, L;; TE AS A"; BY IZués 


, je 
lon aura 


Ssr° Dsrt 
M 206265") MREST 
kt Z+ 





{2 R'cof. ang. ( 1 206265") + à fin. ang. ( : 
+ [T'" cof. L'cof. (B!— A“) — A" [cof. L' cof. L"" cof. (B"" — B") 
+ fin. L' fin. L"]] MRUET [T" cof. L'" cof. (B'"" — À'} 


m' 


— A'feof. L'cof. L'"eof. ({B"— B!) + fin.L'fn. L"]] À } dR'—A=0. 


(117.) M pourroit être intéreffant de connoître l'influence de 
la variation de la valeur de P, dont il a été parlé dans le 
$. 109, fur l'expreffion du rayon de la trajectoire circulaire ; 
rien de plus fimple que la folution de cette queition. En 
effet, on a tout de fuite 


[és — P°)A' + 2 fPT"cof L''cof.(B" — A"} 
— T'eof. L'eof. { B — A')]]dA' — [a*P 
— AT" cof. L" cof.{B" — 4")] dP = 0, 








À KR 
ou à caufe de ZA! — — 4 
F k' 
(x) [(a=P)a"+ 2 [PT "cof. L"'cof. (B"—A")-T'cof. L'cof.{B'-A)]] = dR? 


— [4a®P — 4 T"cof. L'"'cof. (B* — 4")]4P = o. 


(118.) Par les méthodes précédentes, nous avons déter- 
miné le rayon de la trajectoire circulaire, & en général, les” 
élémens qui repréfentent les premières obfervations dans le 
cercle ; on peut être curieux de vérifier fr ces élémens fatis- 
font à une obfervation éloignée. Pour y parvenir, je remarque 
que fi l’on nomme 


a", T"", A", L", B", y", &e, les grandeurs qui appartiennent à celte 
obfervation, 
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lon a /S$. 54) 
(1) 4" fin, Lot. 1+ T"fin. (A"— €) — 4"cof. L“’fin. (B"—£)=0, 
(2) RÀ'fn. "fin. 1 — afin. L"= o. 


On déterminera donc la valeur de A” au moyen de l’équa- 
» UE F2 . q 
tion (1), & la valeur de #’”, au moyen de l'équation (2). 


(119.) Maintenant, il eft évident que fi l'on nomme 


IN’ l'angle compris entre Îles deux rayons vecteurs de 14 Cométe, 
correfpondans aux obfervations 4, 4", 

S$ le nombre de minutes de temps écoulées entre la premiére 
& la quatrième obfervation, 


sl= 


S'sr 


LonaUN ee — 





— 206265"; de plus, N'=—"— x"; 
Re 
* il s'agit donc de vérifier fi l’on a 
S'sr* ; 

(ner — EE 206265". 

R® 

Dans le premier cas, les élémens font bien déterminés, & 
l'orbite eft circulaire ; dans le fecond cas, l'orbite n’eft point 
circulaire. C’eft une feconde manière de vérifier l'hypothèfe 
circulaire. 


(r20.) Je terminerai ce qui regarde l'orbite circulaire, 
par une remarque analogue à celle du $. 701. Aftronomi- 
quement parlant, il ne faut que deux obfervations pour 
déterminer cette orbite; en effet, à caufe de R' — R”, 
il fuit du $. 39, que 

A — T'oof. L'cof. (B' — A! ) 

Æ VIT'* cof L'cof” (B! — À) — T° + R*], 

A" — T'"cof. L''cof. (B" — A") 

VIT" coff L'"cof*(B"— A") — TT" + R*], 

il eft donc évident que Féquation (x) du £. 1 $ eft déterminée; 
Ti 
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mais d’un autre côté, cette équation eft tranfcendarte. Si 
lon veut éviter cet inconvénient , & navoir à réfoudre 
qu'une équation algébrique, il eft néceffaire d'employer trois 
obfervations:; l'on a alors, en confervant les définitions de 
C, D', E',F,G, H, K du $. 24, une équation de la 
forme fuivante, 
(1) CA! FN BANDES ADI E A! A'=E AA"= EA'A!" ms ETES Ha'+ KA"= 0. 
De plus, à caufe de l'égalité des rayons vecteurs, l'on a 
(2) 4” =T"cof. L'cof. (B" — A") Æ V(T"* cof L'cof.® (B" — A") 

— T'° + À + T'® — 2 AT'cof. L'cof.{B — A!)], 
(3) A"=T"cof. L"'cof. (B"— A") + V[T"*cof L"'cof*(B" — A") 

= DM ELA AE TE Na ANT cof L'cof. (BU ANT: 
Le Problème eft donc réfolu , par une équation purement 
algébrique ; mais il eft plus que déterminé, puifque l'on a 
en outre deux équations de la forme de l'équation (1} du 
S: 114: 

TROISIEME PARTIE, 
Dans laquelle on démontre ce qui eff relatif aux équations 
de la forme de celles dont il a été parlé dans les 
$$. 31 à furvans. 

(121.) H me refle maintenant à démontrer ce qui eft 
relatif aux équations de la forme de celles dont il a été parlé 
dans les S$. 7 & fuivans. Je ferai voir la formation de ces 
équations; le degré de leur exactitude ;. dans quel. cas on doit. 
les employer de préférence, & par quel moyen on peut y 
fuppléer, lorfque les circonftances du Problème peuvent laiffer 
quelque doute fur la légitimité de leur ufage. 


Soit donc, comme dans les Ç$. 37 & 32, 
# Je nombre de minutes de temps écoulées entre l'obfervation AVEVAT: 
t le nombre de minutes de temps écoulées entre l'obfervation A” & À"3 


+ le nombre de minutes de temps écoulées entre J'obfervation À’ & A“: 
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# = fin. L"cof. L'fin. (B"— 4”) — fin. L'cof. L" fin..{B"— À"); 
p" = fin. L"cof. L' fin. (B° — 4°) — fin. L'cof. L" fin. (B" — A); 
"= fin. L' cof. L' fin. (B°— 4°) — fin. L'cof. L'fin, (B" — 4"). 


Je vais démontrer que on a les équations fuivantes, 


( I ) ru" A’ ie: D w A = o L 

(2) cu" A! 22 tu A = o à 

( 3 ) t k" de 12 du" A" — ©. 

Comme ces réfultats fuppolent quelques connoïffances préli- 
minaires, je commence par l'établiflement de ces propofitions. 


De la relation entre les coordonnées de la trajetoire de la 
Comte, prifes fur le plan de la trajectoire, à les 
coordonnées perpendiculaires x, y, z du $. 13. 


(122.) Soit 
4 l'inclinaifon du plan de l'orbite de la Comète fur l'Écliptique; 
& Ia longitude du nœud'afcendant de la Comète; 


9 l'angle de Ia ligne des abfciffes de l'orbite de Ia Comète priles 
fur le plan de cette orbite, avec la ligne des nœuds; 


lablcife Ÿ'à l'orbite de la Comète, prifes dans le plan de cette 
8 orbite ; ces coordonnées font fuppofces perpendi- 


» 7 = 0 
vu l'ordonnée * culaires entr’elles; 


*, 3, x les coordonnées à l'orbite de la Comète, & qui font prifes, 
favoir x & y fur le plan de lÉcliptique, & 7 fur un plan per- 
pendiculaire à l'Écliptique. 3 


Je vais faire voir que fi l'on fuppofe 


cof. Q cof. Ë — cof. Ffin. À fin, 4 
fin. Q cof. (é — cof. J cof. Q fin. é, 
cof. Q fin. É + cof. / fin. A cof. Ge 
fin. Q fin. € = cof. Z cof. & cof. Ë, 
fin. @ fin. /, 
cof, Q fin. /, 


++i+l+ 


IR IRIRIR IR 


d © »# on 
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lon a en général 


(1) x = a + bv; 
(2) 2 = cg + cv; 
(3) = f3 + gv. | 


(123.) Pour le démontrer, foit S fe Soleil ; SEC" le 


plan de l'Écliptique ; SE Ja ligne pañlant par le premier 


point d’Ariés ; SN la ligne des nœuds de l'orbite de Ia 
Comète; SN MCle plan de l'orbite de la Comète; C le lieu 
de la Comète dans fon orbite ; €” la projection de la Comète 
fur l'Écliptique ; SD la ligne des abfciffes de l'orbite de 
la Comète, prife fur le plan de cette orbite. Abaïffons de 
la Comète C la perpendiculaire C A1 fur la ligne SNM des 
nœuds; confervons les définitions du paragraphe précédent, 
& cherchons l'équation à l'orbite de la Comète, par rapport 
à l'abfciffe SZ, prile fur la ligne des nœuds, & à ordonnée 
perpendiculaire A1 C: Nommons 


K Yabfcifle SAT, 
V l'ordonnée correfpondante 41€, 


Le 


& foit à le point où l’ordonnée AC rencontre Ia ligne 
des abfcifles SD, prife fur le plan de l'orbite de la Comète. 

On voit d'abord que les triangles 2S A1, D Cà font 
femblables, puifque ces w'iangles ont chacun les angles en à 
oppofés au fommet, & que d’ailleurs ils font rectangles ; 
l'angle D CO eft donc égal à l'angle OS A, c'eft-à-dire à 
l'angle Q; & chacun des angles en à eft complément de Q; 
donc, SM —= Sdcof.Q. Mais Sd = SD — D, & 
D —= DCrang: A; de plus, SD: = 8, & DES vw: 
donc Sd — 8 — vu tang.Q; donc SM = cor A 
— U tang. Q cof. Q; donc 


KV Pico Qi vin D 
De même, à caufe de MC — M + dC; que de plus 
MOD — K rang. Q, & que 2C— — 
V = 0 fin. à + v cof A. 


; On 4 
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Maintenant dans le triangle C 41 C” reétangle en C*, on Fig. 6. 
CC, MONET UE Mn: 1; où ‘à de VOUS 
MC' = MC co. 1; d'ailleurs, CC — z; donc 
z = Ê fin. Q fin. Z + v cof. Q fin. Z, 
MC" — 8 fin. Q cof Z + v cof. ko. Z 


Confidérons maintenant les triangles femblables SEN, 
NC'M, reétangles en Æ & en M, & dont les angles 
ESN, MC'N, font chacun égaux à l'angle que nous avons 
nommé Ë; on aura par une analyfe femblable à la précédente, 


x — Kcof.É— MC'in.Ë; y = Kin.Ë + MC'cof.Ëé. 
Subflituant donc dans ces équations à Æ & à A1C, leurs 

valeurs, on aura 

x —Ô (cof. Qcof.Ë — fin. @cof. Jin. C) — v (fin. A cof. Ë + cof. Qcof. Zfn.Ë }, 
M B/cof. Qfin.£ —+ fin. @ cof. Zcof.Ë) + 8/cof.Qcof. col. Ë — fin. Q fin. Eye 


on a donc les équations (1), (2) & (3) da $. 122. 

(124) I fuit de ces recherches, que pour trois obfer- 
vations différentes on aura les neuf équations fuivantes, 
(1) # = aÿ + bv, (4) » = cf + ev, NRA + 20, 
(2) # = aÿ + Bo”, (5) » = cÿ" + er, (ORNE + go, 
+0", (6) "= "+ cv", (9) 2" = F8" + go, 


01] 


(3) x = ai 
Des relations entre les rrois diffances fucceffives de la Comère 
à la Terre, à les aires re&ilignes de la trajeétoire de 
da Comère, comprifes entre les rayons vecteurs à les 
cordes correfpondantes , prifes [ur le plan de l'orbite 
de la Comite. 
(125.) Il faut faire voir maintenant qu’il exifle des rela- 


tions entre les trois diftances fucceflives de la Comète à 1a 
Terre & les aires retilignes de la trajectoire , comprées 
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entre les rayons vecteurs & les cordes correfpondantes , 
prifes fur le plan de l'orbite de la Comète. 

Pour déterminer ces relations, éliminons a & &, au moyen 
des équations (1), (2) & (3) du paragraphe précédent; c & e, 
au moyen des équations (4), (5) & (6); f & g, au moyen 
des équations, (7), (8) & (9); on parviendra aux trois 
réfultats fuivans, S 
(1) (@" y” A g'u") x 29 (0" v' ans Bu") x" pres (Bu se g'v" x" = 0 : 
(2) (8"v" se, g'u") y LL (8" v' ss g'u") 3" + (8"v — g' v') je = o 5 
(3) @" v" a g'u" ) “A 38 (8"v' Bi. g'v") ge se @ T LE : gu”) ze. — o h 
Donc, fi l'on fait pour abréger , 
H= by Vus Mu — Fu": Q —#'uv" — Flu’; 
on aura les trois équations femblables, 


(4) Qx — Mix + Hx" = 0, 

(5) Qf — My" + H}y" = o, 

(6) Cr — Mr + Hz" = o. 
Maintenant, fi l’on conferve les définitions du $. 13, il eft 
évident que l'on a 


x Flood Facor 2 aol. ds 


Il Il 


L T* cof. A" ——= ‘A cof. B° cof. L”, 
x"—© TT" cor. A" — A"cof. B"*cot-L”, 
# — T'fin À — A fin B cof. pie 
pds inatiNde ea fi Br 
ED regain Ar LOS UN ES 
AE: ht ti 
71 Nine Le 
CE QU 1 A de 


Subflituant ces valeurs dans les équations (4), (s)8c (6). 
du 
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du préfent paragraphe, elles deviendront 


(7) QT" cof. 4 — MT" cof. 4" + HT" cof. A" 
— Q a'cof. B'cof. L'+ Ma'cof. B'cof. L'— H A" cof. B" col, L"' È ; 


. 


(8) QT' fin. A2 MT'fn. + HT"fn, A") 
— Q afin. B'cof. L'+ M "1 n. B"cof. L'— H A"fin. B"'cof. L" Î TS 


NOR En EMA MAILS AV fn L”" — 0, 
(126.) I eft aifé de démontrer que les quantités Q, A1, H, 


font refpectivement proportionnelles aux aires redilignes 
C'SC", CSC", CSC" de la trajeétoire de la Comte, 
comprifes entre les rayons vecteurs & les cordes correfpon- 
dantes, prifes fur le plan de l'orbite de la Comète. Pour le 
prouver, prenons, par exemple, la quantité A7; ce que l’on 
dira fur cette quantité s’appliquera facilement, avec quelques 
légers changemens, aux quantités Q, H. Nous avons vu 
(parag. précéd.) que M = 6"v — Wu”; or Bu — Fu” eft 
l'expreflion de l'aire CS C”" comprife entre les rayons vec- 
teurs SC, SC" & la corde CC”. En effet, des points C, C" 
de Îa trajectoire, abaiflons fur la ligne des abicifles ASP, 
les perpendiculaires C P, C'P'; & du point C, abaïflons fur 


Fig. 7. 


ordonnée P' C", la perpendiculaire Cp'; l'aire CSC" fera 


évidemment égale à la furface du triangle CSP, plus la 
furface du triangle C p'C", plus la furface du parallélogramme 
CPP'y", moins la furface du triangle SP! C"; mais SP — 6, 
PC ==, S2! — ge, CLP! — v", Cp' M g El ÿ, 
Pipi= v — v; donc lare CSC" —= 18 
_— + (p” rare 8") (?” Je À v') res (8" Lie 6!) v! TU) 3 0" 
=7(6"v— Wv"); donc M— 2 x aire CSC”, Et comme 
Jon démontre des propriétés analogues, relativement aux 
quantités Q, H; la propofition relative à la proportionnalité 
des grandeurs Q, M, H aux aires reclilignes C’ S C", 
CSC", CSC! eft établie. 


(127) Si lon multiplie l'équation (7) du f. r2 ÿ par 
le facteur QT” fin. À — MT" fin. 4" + HT" fin, A"; 


que l'on multiplie pareïllement l'équation (8) du méme 
Mém, 1779. 
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paragraphe, par le fatteur QT" cof 4 — MT" «of. A" 
+ AT cof. A”, & que l'on fouftraie ces deux produits 
l'un de l'autre, l’on aura 
(x) Qa’ cof. L'[QT' in. (B — 4) MT"fin.(B — A°) + HT" fin. (R'— A") 
— M :"cof. L'[QT"fin.(L"— A)- MT "fn. (B"—A")+HT"fn. (E"— A')] 
+ Ha"cof. L'[QT "fin. (B"— 4) MT"fin, (B"— 4°) + HT "fin. (B"— A")|=0, 


ou, ce qui revient au même, 
(2) Qa' cof. L'T — Ma" cof. L'I" + HA" cof. LI" — 0, 
en fuppofant d’ailleurs 


L'—QT' fin. (B°— A) MT"fn.(B —A")+- AT" fin. (B!— A"), 
T° QT" in (BEA) MT" (B" SAP) AT Gas ( BR NA)" 
T" QT" fin. (B"— À) MT" Gin. (B"— A") + HT "fn. (B" A"). 


Maintenant fi, dans l'équation (2), l’on. élimine fuccef- 
; q } 
{à / >, . 
fivement A", A", A, au moyen de l'équation (9) du $. 125, 
, 
l'on aura 


(3) Q 4 (fin. L! cof. L" Tr" En fin. L" cof. Fe 1°) 

— M2" (fin, L'cof. L" 1" — fin, L' cof. 'P)= 6; 
(4) @ a’ (fin. L'cof. LI" — fin. L"cof. L'T') 

— H À" (fin. L'cof, L° F" — fin. L"cof. L'r") =. 0; 


(5) 444" (fn. L’cof. L' T° — fin. L’ cof. LT") 
= ÆH À" (fin. Eco LWEN=-Min. L'ycof. TES) NT 


Fig. 7.  (128.) Les équations (3), (4) & (5) du paragraphe 
précédent, font rigoureufes quels que foient les intervalles entre 
les obfervations; & fi les quantités Q, M, H étoient, par 
exemple, proportionnelles au temps, le Problème des Cometes 
feroit complétement rélolu avec la dernière facilité. Comme 
ces mêmes quantités Q, M, À, font relpectivement propor= 
tionnelles aux aires rectilignes CSC", CSC", CSC; 
ainfi qu'il a été démontré dans le {. 126, & que les rapports 
entre ces efpaces rectilignes diffèrent très-peu des rapports 
entre les elpaces curvilignes correfpondans, compris entre la 
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courbe & les rayons vecteurs; que de plus ces derniers 
efpaces font proportionnels aux temps, en vertu de la théorie 
des forces centrales; on peut d’abord fuppoler les quantités 
H, M, Q relpectivement proportionnelles aux temps 7,5, f'; 
on a alors les équations fuivantes, 


(1) “a (fin. ZL' cof. LT" — fin. L" col. L' Tr) 
— Sa" (fn. L” cof. LT" — fin. 4L''#coL\15? 19) —-00> 


(2) a (fin. L' cof. L'r" — fin. L'cof. L' r') 

heal. Litcof. L!" F4 fin. Licof"L" ) = 05 
(3) 4" (fin. L' cof. L' x’ — fin. L' cof. L"r") 

— ta" (fn. L"cof. L' r° — fin. L' cof. L"r") == 05 


F, I", T"’ ayant d’ailleurs pour valeurs 


L' —="T fin. (B — À) — ST" fin. (B°— A") +1T" fin. (B — A"); 

IT fin. (B"— À) — ST" fin. (B — A") +-1T" fin. (B"— A"), 

L"—°T fin. (B"— À) — ST“ fin. (B"— À") +- 1T "fin. (B"— À"), 
(129.) Je remarque de plus , que l'orbite de la Terre 
pouvant être regardée comme circulaire, & décrite d’un 
mouvement uniforme dans un petit intervalle de temps, 
les rayons 7”, 7” peuvent être, fans erreur fenfible, fuppolés 

ÿ P PP 


égaux à 7"; d’ailleurs r,/,9, exprimant par exemple un 
nombre de minutes de temps, fi on nomme 


r Ja moyenne diftance du Soleil à la Terre, 


m Varc décrit par la Terre pendant une minute, dans un cercle 
dont le rayon égale 7, 


Ton à dans le cas dont il s'agit, 
EAN mt; A" —= A" + mr, 


Si l'on fubftitue ces valeurs à A4! & 4”, dans les expreffions 


de F',T",1” du $. 128, l'on aura 
U ÿ 
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fo A = BP — A+ mt; 
Bo À = PB" — A" mi? 
B"— A = B"— À + mr; 
BD AMEN ATP re 
B" LE te A" — BE" LIE A" een mt; 
Be Au, ANS nt 


\ 


Mais généralement, en vertu d’un théorème de Taylor, connu 
de tous les Géomètres, fr l’on fuppofe qu un angle B — À 
varie d’une petite quantité = mr, & que le rayon du 
cercle foit égal à r, l'on a 


ha Er ages (B— A4) cof.(B — À) 


fin.(B — A 4 cf. (B — À) &c. 








Donc, Fa le calcul, effaçant les quantités qui fe 


détruifent, & fubitituant S'à + + 7, l'on aura 
ne, A ET cor BA"), 
sa ph En cot(B" —A")], 
ee Tru [ei pgte guy One ee ps RO 
Les équations (1),(2),(3) du S. r28, deviennent par-l, 
(x)r'a' {fin. L"'cof. L'[fin.(B' — A" ) — EE {& — 4")] 
— fn. L' cof L" [fn (B"— 4 ) — 3 CD cor (5 — 4°) ]} 
— 9 afin. L'eof. L'[fin.(B"— 4°) = 3 TT cof (8 — 4")] 


— fin, L' cof. L"[ fin. (B"— 4" ) — à 


fi — = 


co f. (B"— 


4")1= 03 


— fin. L' cof. L'T[ fin. (B"— A") — —_ 
_—" 

— tA"$n. L"cof, L'[fin.(B"— A" )—3 « : 2e 

(t— t)m 


— fin. L' cof. L'[ fin. (B"— À") — ; 
(3)5 4"Éfin. L'cof. L'[fin. (B' — 4" ) — 
— fin. L' cof. L'[fn.(B' — A4") — £ 
—14"{fn. L'cof. L''[fin.(B"— 4") — 


— fin. L"cof. L'[fin.(B — 4 )—: 


ou enfin 


DES 
(2) ra ffin. L'cof. L'[fn. (B' — 4") — : 


SCIENCES. 


r 


CEA 


Tr 


w [mn 


r 
ft —t)m 


r 


(4) À — Su à" = 0; 


(5) "à — 1 à A" — 0; 
(6) £ L” AU =: LA k" A = 0 ; 


t— r)m 





(Gt — t)m 
(t — t)m 


r 
(t—t)m 
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cof. (B” — A")] 


cof. (B” — 4") 
CEE à 

cof. (B" — 4")1È = 0; 
cof. (B" — 4")] 

cof. (B° — 4") ]} 
RACE TOP 


cof. (B! — 4")1} = 05 


en-confervant les définitions de y’, u",u” des $S$. 32 & 
321; dans le cas toutefois où les intervalles entre les 
obfervations feroient égaux , ou que l'on croiroit pouvoir 
‘négliger les troifièmes puiflances du petit accroiflement de 
Tarc de l'orbite terreftre, divifé par le rayon. 


(130.) Nous remarquerons enfin, pour la facilité de 
Tévaluation du petit accroiffement #, que fi l'on nomme 


7 la moyenne diftance de la Terre au Soleil, 


s l'arc que la Terre décrit autour du Soleil, 
pendant une minute de temps, 


T'" Ja diftance actuelle de la Terre au Soleil, 


Jon a 


sr 


CREER 


à cette diflance, 


Cette propofition fe déduit facilement de fa propriété 


0 
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des trajectoires décrites en vertu d’une force centrale, 
dans lefquelles les aires font proportionnelles aux temps. En 
effet, fi l'on fuppole les temps égaux ; lon aura généralement 
(S. 4) Kdv — Rdv — o, R,R',u,uv étant les 
rayons vecteurs & les angles correfpondans compris entre 
ces rayons; or on peut fuppoler dans le cas dont il s’agit, 
QUE AN NT Us) MANN v' — m; la propo- 
fition eft donc démontrée. 


(131.) H eft aifé de remarquer que les équations (4); 
s) & (6) du S. 729 font identiquement les mêmes que 
celles des SS. 32 © fuivans; ces équations ont donc l'in- 
convénient relevé dans le $. 128, c'elt-à-dire de fuppofer 
les quantités Q, M, H proporiionnelles aux temps ; il 
faut faire voir que cet inconvénient eft nul dans Îa totalité 
des Comètes que l’on obferve. C'efl fpécialement dans ces 
recherches que nous aurons recours aux principes développés 
ar M. de la Grange, car jufqu'ici les équations font indé- 
pendantes de {es principes. 


Du principe de mécanique employé par M. de la Grange. 


(132.) Si l'on nomme 


# )les trois abfciffes fucceflives de Ja trajectoire de la Comte, 
g” prifes fur le plan de fon orbite, & correfpondantes à trois obfer- 
9" vations féparées par de petits intervalles de temps, 


v"” Vies ordonnées correfpondantes, 


@ le temps écoulé depuis une certaine époque , jufqu'à l'inflant de 
la feconde obfervation , 

£ le temps écoulé entre la première obfervation & Ia feconde , 

r le temps écoulé entre la feconde obfervation & Ia troifième , 

le temps écoulé entre la première obfervation & Ia troifième ; 


il eft fenfible, qu’en général, les abfciffes 6’, 6”, 8”, ainfi que 
les ordonnées v/, v”, "', peuvent être regardées comme des 
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fonctions de la force centrale & du temps écoulé depuis 
l'époque dont il s'agit. Donc les quantités 6", v”, doivent 
donner b/, v', 8", v", en y changeant ç en g mt, &p+#; 
donc, en vertu du théorème de Taylor déjà cité, 














pe Pr pire LEP He 
D —— ut — . DRE PE SP Ge, 
gr + i+i Pr TD Be. 
Dee ne en dé 


(133-) I faut faire voir maintenant que fi l'on fuppofe 
conftante la force accélératrice qui engendre la courbure de 
la trajectoire de la Comte, les féries qui expriment les 
valeurs de 8',v, 0", v' s'arrêtent; & qu'il eft facile de 
donner à 8, v', 6", v”, des expreffions plus commodes que 
celles du paragraphe précédent, Cette fuppofition d’une force 
accélératrice conflante pendant {a durée des obfervations, 
ef la feule qui s'oppole à la rigueur de la folution; mais il 
eft aifé de voir qu'elle influe infiniment peu fur l'exaéti- 
tude des rélultais , lorfque lon fuppole les durées très- 
petites. 

(134) Soit 

.7 la moyenne diflance de la Terre au Soleil; 

F la force centrale du Soleil à la diflance 7 ; cette force fe 
mefure par l'efpace parcouru dans un temps donné; ainfi, 
par exemple, pour une minute de temps, la quantité F 


eit ie finus veife de l'arc moyen de la Terre, parcouru 
pendant une minute ; 


R' le rayon vecteur de la Comète, lors de la feconde obfervation; 
Y » 


il eft évident que la force centrale qui agit fur la Comète 
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Fr? 
R'2 
toute entière dans le fens du rayon vecteur ; & fi on la 
décompole fuivant les coordonnées 8" & v” de la trajectoire, 
il eft clair que la force qui agit fuivant l’abfcitle 8°, aura pour 


à la diftance À”, a pour expreffion . Cette force agit 


Fr° g" 


expreflion —%—, & que la force qui agit fuivant l'ordon- 
Fr uv’ : ù 
née v', aura pour expreflion ——. On fait en général, 


que la différentielle de Ia vitefle eft à 12 différentielle du 
temps, comme la force accélératrice eft à l'unité; de plus, 
_. eft évidemment lexpreflion de la vitefle dans Ia 
direction de l'abfciffe 0’; donc en fuppofant 4? conftant, 


d° g" 





eft la différentielle de la vitefle, fuivant la même 


direction; d’ailleurs, eft l'expreflion dela force accé- 





— 
lératrice qui agit dans le fens de F’abfcifle 6”; donc en vertu 
HAE FA : 6" F9" 
de ce qui vient d'être dit, AE 1; donc 
d g” Frç" lee 
RTE er Me 


J'ai mis le figne + devant le fecond terme, parce que Ia 
force centrale tend à diminuer la vitefle, fuivant la direétion 8, 
Par des raïifonnemens analogues, on prouve que 


d° uv" Fr v” 


ART Ke due 





(2) 


(135:) I eft aifé de conclure de-là , que les féries qui expri- 
ment les valeurs de #,v/,8*, v”, s'arrêtent après le troifième 





d3 g” d'° 4 d> @” 
terme. En effet Re = d(-); exe eft, par la 
Q LA x Fri Re ., 
fuppofition, égal à nu , & cette quantité eft conftante, fi l'on 


fuppofe 


D'ENSU IS CIRE N° c'es, 16& 
3 10 


fuppofe la force centrale conftante : donc 





—= ©} 
dans cette fuppofition, ainfi que Îles termes fuivans. Donc 
les féries qui expriment 8", 8”, s'arrêtent après le troifième 
terme; & comme l'on peut dire la même chofe des féries 
qui expriment v', v”, on aura enfin 





Di pe rs ne EE 
Det Fa HE = sf: 


(136) Nous avons dit que dans les derniers calculs, a 
force centrale étoit régardée comme conftante, M. de la 
Grange, dans fon Mémoire, ne parle point de cette fuppo- 
fition, & il fe contente de dire, que dans les expreflions de 
Dog bu il néglige les termes ultérieurs aux troifièmes 
termes des féries, comme infiniment petits. Cette manière 
d'envifager la queftion revient précifément à regarder la force 
centrale comme conflante pendant la petite durée des 
obfervations que l'on compare. J'’aurois donc pu énoncer la 
queftion de la même manière que M. de la Grange; mais 
j'ai préféré de donner une idée des termes que l’on néglige, 
en énonçant précifément {e principe auquel cette négligence 
peut être rapportée, 


De la forme rigoureufe des équations du S. 32. 


(137) Nous avons vu (S. 125) que 
OR PS ET 21 Po LQ = EE 


Si dans ces dernières expreflions, l'on fubftitue à &, v', 8”, v”, 
leurs valeurs tirées du $£: 135, lon aura 


Mém. 1779. À 


771 
D 
mt 
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v"4f" 2e f“dvu! 


ER 7 ty 





v” dÿ" — g'dv” . Fr F 
LA SET 16 AR en 2 0 Au 
v"dÿ" — €" dv" À 
Oh == DEEP PES À 
? 


Si l'on fubftitue ces valeurs de A, M, Q dans les expref 
fions de T',[',L” du f. 7127, & que l’on fuive une analyfe 
entièrement femblable à celle du $. 729, l'on aura, dans le 
cas des intervalles égaux entre les obfervations, ou dans le 
cas que l'on croiroit pouvoir négliger les troifièmes puiffances 
du petit accroiflement de l'arc de l'orbite terreflre divilé par 
le cube du rayon; l'on aura, dis-je, 











v"dÿ — p'dv” Sir ” M AT r gt 
SAS PAM” 7 

v#d4g"— ÿ! dv" Sert m° Fr Fe 
ARE [RE paf TE) fn (B* — A]; 

# dg" — ÿ’dv" Sri 3, m° Fr a 
EN a D ME 21 


donc, en fubftituant ces valeurs dans Îes équations (3), (4) 


14 


& (5) du $. 127, & confervant les définitions de w,n, m) 
du $, 32, l'on aura 
‘nt r Era ” CE 
(1) ua — (1 — tt) d'a ve 


(2) tu" x — tu'A = 0; 


“our Er 
(3) th A ne ( sit R#3 





t &) ee PAT = ©. 


HI 


(138.) L'équation (2) du paragraphe précédenr, eft iden- 
tiquement la même que l'équation (2) du f. 32; mais les 
équations (1) & (3) diffèrent des équations (1) & (3) du 


= re Pr n 
S. 32, par le petit coëfficient — + —; 1. Si l'on con- 


fidère cependant que F étant le finus verfe de arc de l'orbite 
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terreftre décrit pendant une minute de temps, cepetit coëfficient 
ne peut être qu'infiniment petit par rapport à l'unité, dans les 
cas où le rayon vecteur de la Comète n'eft pas lui-même 
très-petit, circonftance qui empêcheroit la Comète de 
pouvoir ètre obfervée, puifqu'alors elle feroit plongée dans 
les rayons du Soleil; on fera tenté de conclure que dans 
tous les cas, ce coëfficient peut être négligé, & que les 
équations du paragraphe précédent coïncident avec celles du 
S. 32. Au refte, je vais faire voir que quand même on s’en 
tiendroit rigoureufement aux équations du f. 7 }7, aucunes 
des conclufions de ce Mémoire ne feroient dérangées. 


RÉPONSE à l'Oljettion que l’on pourroir faire contre 
des Mérhodes de ce Mémoire, tirée de la forme 
des équations du S. 127. 


(139.) On pourroit faire contre les méthodes de ce 
Mémoire, une objection tirée de la forme des équations du 
f. 137. Voici l’objeétion dans toute fa force. 

Vous avez affirmé, dira-t-on, que le Problème des 
Comètes fe ramenoit au fecond degré; mais vous avez exigé 
pour condition eflentielle que l'on ait des équations de Îa 


forme fuivante /$. 25), 
A" — PA, RE LE" pr A7. 


P, P' étant des quantités connues ;.or vous ne rempliffez 
point cette condition. En eflet, vous avez bien / $. 137, 
équation (2)] une équation de la forme requife entre A” 
& A'; mais l'équation entre A” & A, renferme la variable 
dans l'expreflion de P'; puilque / $. 137, équation (1)] 
P' fuppole la connoïffance de R", qui dépend elle-même de 
la diftance de la Comète à la Terre. 

Je pourrois d’abord répondre, que fi l’on n’admet point [a 
forme des équations du $. 32 comme rigoureufe, on ne 
peut au moins s'empêcher de convenir que ces équations 
ue foient très-près d'être exaéles; d'où je conclurois qu'il 

ÿ 
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eft poflible, fans compliquer le calcul, d'avoir égard au 
& } Fr £ ÿ 
coëfhcient + 77 £/. On feroit alors un premier calcul, 
dans lequel on négligeroit ce coëfhcient ; l'on en concluroit 
la valeur approchée de la diftance de la Comète à la Terre, 
lors de l'obfervation A"; l'on calculeroit enfuite la valeur 
correfpondante de R", par l'équation (2) du $. 39, & Yon 
recifieroit les réfultats , en faifant entrer dans un nouveau 
‘ F #* / . €” .. 
calcul, le petit terme + Re dE qui feroit connu. L’en auroit 
alors une équation A" — ?'A' de Ia forme requife dans 
le $, 32, Je pourrois ajouter que les valeurs de A’, A”, A”, 
données par M. de la Grange, fuppofent les équations (1), 
(2), (3) du $. 32; mais, fans nous arrêter à cette réponfe 
indireûle, nous remarquerons que tout confifte à faire entrer 
dans le calcul une nouvelle obfervation. En effet, foient 


4", a", A", a”, les obfervations que je défigne par Îles diflances 
correfpondantes À‘, À”, A", 4°”, de la Cométe 
à la Terre, lors de ces obfervations. 


H eft évident , que fi Fon confidère d’abord les obfervations 
A', A", A", l’on aura rigoureufement / $. 137, équat. (2)] 
entre A’ & A”, une équation de la forme de celle dont eft 
queftion dans le $. 32, & dans laquelle, en fuppofant 
A" — P'A', P' ne renfermera point d’inconnues. Confi- 
dérons maintenant les obfervations A/, A", A"", l'on aura, 

ar la même raïfon, entre A’ & A", une équation de Îa 
forme de celles dont eft queftion dans le $. 32, & dans 
laquelle, en fuppofant A"" — PA, P ne renfermera poiñt 
d'inconnues. On peut donc fatisfaire rigoureufement aux 
conditions prefcrites pour ramener le Problème au fecond 
degré. 

On fatisferoit également à la condition, en confidérant les 
obfervations A”, A"", A”, & en cherchant le rapport entre 
A” & A". Car, conformément aux remarques du $. 33, 
on concluera facilement le rapport entre A’ & A"; l'on 
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aura donc les rapports entre A’ & A”, A’ & A”, fans 
que ces rapports renferment d'inconnues, & la condition 


fera remplie. 


(140.) On pourroit encore objeéter que l'équation (2) 
du $. 137 ne renfermant aucun terme qui dépende de la 
loi de la force centrale, on auroit la même équation, fi la 
force centrale étoit nulle, & fi par conféquent la trajeétoire 
étoit rectiligne ; Îe Problème propofé n'eft donc réfolu, 
dira-t-on, que pour le cas de Ia trajectoire rectiligne. 

Je réponds que ia conféquence n’eft pas exacte. If eft 
bien vrai, que quelle que foit la loi de la force centrale, 
les diftances de la Comète à la ‘Terre font combinées d’une 
manière femblable avec les obfervations ; mais comme les 
obfervations font différentes , fuivant la {oi de la force cen- 
trale , il fuit feulement, que l’on combine d’une manière 
femblable des quantités différentes. Le réfultat, relativement 
aux diftances de la Comète à la Terre, eft donc différent 
dans les diverfes hypothèfes des forces centrales, non à raifon 
de l'équation, mais à raïfon des obfervations. 


Du cas particulier où les laritudes de la Comire font 
très -periles. 


(141.) On pourroïit penfer que fi les latitudes de [a 
Comète étoient très-petites, les méthodes de ce Mémoire 
feroient fujettes à quelques inconvéniens. En effet, tous les 
termes des équations, par lefquels on détermine, foit les 
rapports des diftances de la Comète à la Terre, foit les 
valeurs abfolues de ces diftances, renfermant les finus des 
latitudes de la Comète, il feroit à craindre que la moindre 
erreur dans les latitudes ne mit la méthode en défaut ; 
puifque les erreurs fur les latitudes feroient du même ordre 
que les latitudes. L'objeétion feroit bien plus forte, fi la 
Comète fe mouvoit dans fe plan de FEcliptique, car alors on 
m'auroit plus d'équations. 

Je pourrois d'abord répondre qu'il eft toujours facile 
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d'éviter l'inconvénient dont ïl ‘vient d'être queftion , en 
interpolant les latitudes , & en reétifiant les obfervations ; 
je pourrois dire enfuite que la méthode étant générale, on 
ne peut avec juftice, objeéter l'inconvénient d'un cas parti- 
culier ; mais fans entrer dans cette difcuffion, voici le procédé 
qu'il faudroit fuivre. 


(r42.) Nous avons vu ff. 125) que pour trois 
obfervations A’, A", A”, l'on a les équations fuivantes, 


(1) QT'cof. A'— MT "cof.A"+ HT"cof. A"—Q a'cof, B'cof.L' È np?) 
+ Ma" cof. B"cof. L” — HA"cof. B“"cofs LS 


(2)QT'fin.4'— MT"fn.4"+ HT "fn. A4" — Qa'fin. B'cof. L'? 
+ M afin. B'cof. L" — HA" fin. B" cof. L" Es 


Si lon multiplie l'équation (1) par fin. B”, que fon 
multiplie pareillement l'équation (2) par cof. B”, & que 
l'on fouftraie ces deux nouvelles équations une de l’autre, 
lon aura | 


(3) QT'fin.(B"— 4) — MT "fin. (B"— A") + HT "fin. (B"— A") 
— QÀ'cof. L'fin. (B" — B') + M À"cof. L'fin. (B"— B") = 0, 

; : . Fr 
ou plutôt, en fubftituant ; à H,#àQ,& S(1 —i—— = )JàM, 


GER RAS ee | T"fin. (B — A") 


+ 2T"fin. (B" — A") — f a'cof. L'fin. (B" — B') 


> Errwr (2 “ us (2 
+ D(1 —*? Rs) 4" cof. L'fin. ( — B") = 0. 





L'on aura pareillement pour trois obfervations, A’, A”, A"*, 


(4 4 1/73 ‘ ‘ x Ja “ UL/2 [22 
(5) 'T'fin.(B" — À) — S'(1 — 2 ne SET te (EN AE 
+ € T% fin, (B" — A") — sa cof. L'fin. (B" — B') 


+ &'(1—E nr s' cof. L'fin, (B" — B") = o. 
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Dans ces équations, nous entendons par 


£ je nombre de minutes de temps écoulées entre l'obferv. À’ & A"; 

& le nombre de minutes de temps écoulées entre l'obferv. 4” & A"; 
& le nombre de minutes de temps écoulées entre lobferv. 4° & A"; 
t” le nombre de minutes de temps écoulées entre l’obferv. A" & 4; 


S° Je nombre de minutes de temps écoulées entre l'obferv. 4° & 4”. 
(143.) Si Ton élimine A cof. L’, au moyen des équa- 
tions (4) & (5) du paragraphe précédent, Von aura 


(:) te T'Tfin.(B"— A')fin.(B""— L') —fin. ( "— A')fin. ( "— B°)] 
Frir 


— T'[S(i — EE) fin. (B" — 4") fin. (B“ — L') 
’ 2: ; je F ; 
— d'É(r ES) fin. (B" — A") fin. (B — B')] 


+ tt" HIT! fin. (ET se are) fin. for Es B) 
La tt FR fin. fB"° su A") fin. 2" LR Z') 


" LA ! f I Frs [s [11 1 11/2 LA 
+ a" of. L'[S#" (1 EE) fin. (B"—B") fin. (B”—B') 

TX) 1 Hrier! 011 T1 7 / 
Une Enr VC T PONRRNGB EST = 0. 


(144.) I eft donc évident, qu’au moyen des équations de 
ce Mémoire, on peut réfoudre le cas particulier où les latitudes 
de Ja Comète feroient très-petites & même nulles. Il eft vrai 
que le Problème eft alors d'un degré élevé; mais il fe 
ramèneroit au premier, fi, conformément aux remarques du 
$. 139 , lon croyoit pouvoir négliger les petits termes 

Frs Fr'er! 


PJ BL 
2 R"3 


ER 
Z R"3 ’ 





* M. de la Place, dans un Mémoire Iù à l’Académie, 2 réfolu ce 
dernier Problème, & en général les principales queftions relatives aux 
Comètes ; mais il a employé une analyfe entièrement différente de la mienne, 
Je m’emprefle d'annoncer fon travail, 
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(145) L'on fait que le Problème des Comètes n’exige 
que cinq obfervations, trois de longitudes & deux de latitudes, 
ou réciproquement ; cependant la détermination des valeurs 
de y, u", m”, renferme trois longitudes & trois latitudes de 
la Comète, ce qui pourroit faire croire que l'on a employé 
plus d'obfervations qu'il n’eft néceffaire, Mais l'on fera bien- 
tôt détrompé, lorfque l'on réfléchira que la détermination de 
l'orbite des Comètes n'exige en eflet que cinq obfervations, 
lorfque l'on fuppole l'orbite parabolique. Lorfqu'au contraire 
l'on fuppofe en général que l'orbite eft une feétion conique, 
alors il faut fix obfervations, puifque la folution peut éga- 
lement amener l'ellipfe ou l'hyperbole. 


(146.) Les méthodes de ce Mémoire, confidérées du 
côté de Îa théorie, me paroïffent très-exactes; & fi leur 
ufage découvroit quelqu’inexactitude dans les réfultats, je ne 
doute point qu'on ne düt lattribuer à l'inexaétitude des 
obfervations. 


REMARQUES fur l'évaluation de la quantité F; [ur la 
méthode du $. 36; à fur Les équations (1) à ( 1) 
des $$. 24, 253 (2) à (4) des $$. 18 & 93. 


(147.) Je termineraï cette analyfe en faifant remarquer 
que dans le $, r 34, nous n'avons donné à la quantité F que 
la moitié de fa valeur; je m'emprefle de rectifier cette erreur *, 

J'obferverai auffr que la méthode du $. 36 étant fondée 
fur des propriétés de la parabole , ne doit étre employée 
qu'autant que l’on fuppofe que la trajeétoire de la Comète 
eft parabolique. J'obferverai enfin, que l'équation (1) du $.2Z, 
fuppofe uniquement que la Comète fe meut dans un même 
plan. L'équation (1) du $. 25, fuppofe de plus, que la force 
centrale eft en raifon inverfe du quarré des diftances ; les 
équations (2) & (4) des SS. 18 à 93, particularifent Ia 


fection conique. 





#Sil'on fuppofelog.r=10,0000000, l'onalog.= Fr°— 19,8 5 34094. 
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OC BRPE RP ANT;T ON 
D'EVENE CL I PSE DE LUN E, 
Faite à l’Obfervatoire de la Marine, la nuit du 29 
au 30 Mai 1779. 

Par M MESSIER. 

Ciel fut couvert pendant Ia journée du 29 Mai; 


vers les 8 heures du foir, il tomba une petite pluie 


d'orage; vers les o heures, le ciel s’'éclaircit, & toute la nuit. 


du 29 au 30 le ciel fut ferein. Le 29, vers les 10 heures 
du foir, je comparai la Lune à l'étoile © d'Ophiucus, cinquième 
grandeur ; j'en rapporterai les obfervations faites à ma lunette 
achromatique, garnie d'un micromètre à fils. 


J'ai employé la même lunette pour lobfervation de 
TÉclipfe de Lune: le commencement de l'Écliple, fuivant 
le Livre de la Connoiffance des Temps, devoit avoir lieu le 
30 Mai à 3"15' du matin; fon immerfion à 4h 25’; la 
Lune alors devoit être couchée : de manière que je n'ai pu 
obferver que le commencement de l'Écliple, l'entrée des 
premières taches dans l'ombre & la diftance des cornes de 
Yombre. L'ombre fur la Lune fe diftinguoit très-bien d'avec 


la pénombre; le ciel étoit beau & la Lune bien terminée : 
voici mes obfervations. 


La Lune comparée à l'étoile © d’Ophiucus, la Pendule 
réglée fur les fixes, & le fil du micromètre fuivant le pa- 
ralièle de l'Etoile, 


Mém 1779. Y: 


Lû 
le 2 Juin 


1779- 
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ANNÉElPASSAGES| TEMPS |DIFFÉR 
à la vrai de 
1779] penpuze. |des PASSAGES] HAUT. 




















TA TMC MES, M 
Mai 29 ‘222 SAN 2 NE 

Fée Fa 2471 à Ÿ 1.7 & 2..° bord dela Lune au fil horaire, 

14.24.323| 9.5$9.14> .. 

HAS DSTI see: +. [10. 15:|« d'Ophiucus, fupérieur au bord fupér, 
de la Lune. 

14. 32.481110. 7.29% Rae , L 

14.35. 2 |1o. 9.42 à dues & 2. bord de Ja Lune au fil horaire, 

14.39. 43... +112. 33 d'Ophiucus, fupérieur au bord fupér, 
de la Lune. 








A 15"1, Temps vrai, diamètre de Ia Lune, mefuré 
fuivant fon parallèle, & trouvé de 29'43"2. 


OBSERVATIONS de l'Éclipfe. 





ANNÉE| TEMPS 


a pénombre commence à être fenfble au bord 
de la Lune. 


la pénombre augmentée. 

commencement de l’Eclipfe ou de l'ombre entre 
Grimaldus & Sc: ikardus ; 22 minutes du bord 
fupcrieur de la Lune, mefurc au micrométre , 
fuivant le,mouvement horaire des Etoiles. 

l'ombre à Grimaldus. 

Grimaldus à moitié dans l'ombre, 

l'ombre à Schi£ardus. 

l'ombre touche Mare humorum. 

Mare humorum à moitié dans l’ombre, 

l'ombre couvre Mare }umorum. 





l'ombre à Capuanus. 


pleïs! SlctE N°c Es 47t 


TEMPS 
Vraie 
4H M S, 








faï 29] 15.27. 3 [l'ombre à Keplerus, 

15.28. 48.| Keplerus à moitié dans l'ombre. 
15. 29. 57 [l'ombre à 7 ycho. 

15. 30. 48 |Tycho à moitié dans l'ombre. 
15. 30. 58 | Xeplerus dans l'ombre, 

15.31. 37 |Tycho dans l'ombre. 

15: 32. 37 [l'ombre à Ariffarchus. 

15. 35. 1 |l’ombre au bord de Copernicus. 


15. 36. 22 |le dernier bord de Ia Lune ceffe de paroître 


derrière des cheminées pour ne plus être 
vifible. 





Diflance des M. en parties de degré. 





TEMPS DISTANC. 
des 


ME CORNES. 


72 PRE à PIE M. s, 








15.18. Oo | 14. 
15: 20- 54 | 17: 
Pe(27e 112022 


ON 10 





le 


Lû 
16 Juin 
1779. 
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OBIALER VA LT :O!INNe 
D'EULEC ET PIS 'E | DIEFSO'E ETES 
DU 014 JUL N | 17793 
Obférvée à Paris , de lObférvatoire de la Marine. 


Par M. MESSIER. 


fon de Soleil du 14 Juin, devoit avoir lieu, 
fuivant le Calcul de M. Jeaurat, préfenté à l'Académie 
dans la Séance du 1 2; le commencement à Paris, à 7" 2913" 
du matin; fon milieu, à 8h $'; fa fin, à 8h43! 54"; & fa 
grandeur , de 6” 23" de degré. 

Le 12 Juin, j'avois réglé ma Pendule , & je connoiflois 
parfaitement fa marche, par vingt-une hauteurs correfpon- 
dantes du bord fupérieur du Soleil, qui s’accordoient toutes 
à la même feconde, & par les midis obfervés à mon inftru- 
ment des paflages. 

Le 14 au matin, le ciel ne donnoit aucune efpérance 
de faire l'obfervation, il étoit entièrement couvert, & les 
nuages venoient du Midi, de manière que le commencement 
n'a pas été obfervé. Vers les 7h 50’, le ciel sétoit un peu 
éclairci, & le Soleil paroifloit foiblement à travers des 
nuages rares; l'Éclipfe alors étoit déjà très-fenfible. A7 s 3" 
18" de temps vrai, je commençai mes obfervations en y 
employant une lunette achromatique de 3 pieds+, à triple 
objectifs, montée fur une machine parallaétique, & garnie 
d'un micromètre à fils qui s’inclinoit dans tous les fens, qui 
a fervi à mefurer la partie reflante éclairée du Soleil, & 
cette obfervation m'a donné la grandeur de l'Écliple en 
minutes & en fecondes de degrés, d’après le diamètre du 
Soleil, que j'avois mefuré en partie du micromètre ; ces 
obfervations font au nombre de treize : les voici en Table, 


pis Stennie Nic Az 





PARTICIPARTIE 
éclairée éclipfée 
du du 
TEMPS SOLEIL, | SOLEIL, 


VRAI. en minutes | en minutes 










& & 
fécondes fecondes 
de degré. de degré. 


MANS 















Faust D89|1266tp 5 
7» 58: 32 | 25. 40 
Ci AE a | PL OMIRS 
ST ONZE MCE 
8. 6. 49 | 25. 3 
8. 12. 49 | 25. 20 
BJ r4s 151 25 34 
8. 35. 7 | 29.15 
BIENS 2x 
8.138.015 | 292,51 
8 
8 
8 








NN À Ain La 











D ha a 

Co YA 
NA 
de] 







59.147830. 
. 40: 47 | 30. 34 
AneE28 3: EU 







Pour lobfervation de la fin de TÉclip£e , le ciel étoit 
devenu parfaitement beau & fans nuages, aux environs du 
Soleil, de manière que l'obfervation a été faite avec préci- 
fion & à la feconde. 


Fin de l'Éclipfe à.8h 44’ 8"1 de temps vrai. 

: L'Écipfe a fini à 8/24" du bord fupérieur du Soleil, 
fuivant fon mouvement en afcenfion droite. 

À 8° 48/ 18" de temps vrai, je mefurai le diamètre du 
Soleil, fuivant fon mouvement en afcenfion droite, que je 
trouvai de dix-huit cents quatre-vingt-deux parties du 
micromètre, qui répondent à cp EE 
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Vers le milieu de l'Écliple, je vis au bord de la Lune 
des inégalités fenfibles, comme je l'avois déjà remarqué dans 
l'Éclipfe de Soleil du 4 Juin 1769 /a), & comme M. le 
Duc de Croy l'avoit aufli obfervé à Calais, dans celle du 


16 Août 1765 (0). 
M. l'Abbé Clouet, qui obfervoit à l'hôtel de M. le Duc 


de Croy, rue du Regard, avec un télefcope Grégorien de 
4 pieds de foyer, a marqué la fin de l'Éclipfe à 8° 44/ o”, 
à une montre à fecondes, qui fut comparée peu de minutes 
après l’obfervation, fur la pendule de mon Oblervatoire. 


L'hôtel de M: le Duc de Croy eft 2”2 à l’occident du 
Méridien de l'Obfervatoire royal. 


Rue de l'Univerfité, 2 fecondes à l'occident de la Méri- 
dienne de l’'Obfervatoire, M. le Préfident de Saron, avec une 
lunette achromatique, femblable à la mienne, a obfervé la 


fin de l'Éclife à 4... 12. RE Ver cS # Ldainars 
M. du Séjour, au même endroit, avec un 


télefcope Grégorien , d'un pied, à........ 8. 44. s- 


Is virent, de même que moi, de petites éminences à {a 
Lune. 





(a) Mémoires de l’Acadéntie, année 1771, page 12, planche L.° 


(b) Mémoires de l’Académie, année 1765, page $ 54, planche XVIL, 
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OBSERVE ACT ET, O EN. 
DE L'ÉCLIPSE TOTALE DE LUNE, 
LE, 27 NOVEMBRE AU SOIR 1779, 
Faite à Paris, à l'Obfervaroire de. la Marine. 
Pa M MESSTIER. 


E jour de l'Obfervation ; le Ciel ne donnoit aucune Lû 
efpérance de voir TEcliple : pendant la matinée, il le 27 Nov. 

étoit tombé de la neige & de la pluie; l'après-midi le ciel “77? 
fut totalément & également couvert jufque vers Les 9 heures, 
que les nuages fe féparèrent : la Lune parut de temps à autre 
couverte de nuages rares, en grande partie éclipfée, & il ne 
fut pas pofhble d'obferver la fortie des taches de l'ombre. 
. «Dans.les intervalles que laifloient les nuages pour aperce- 
Yoir la Lune, je mefurai la partie éclairée, par le moyen 
d'un micromètre à fils, adapté à une lunette achromatique 
de 3 pieds +, à triple objeclifs. 

Les oblervations que je vais rapporter font un peu dou- 
teufes, à caule des nuages qui ne laifloient que foupçonner 
les limites de l'ombre. 


TEMPS PARTIE | PARTIE 


yraï, éclairée, éclipfée. 





H:\ M. £. M. T; 





DORE AE 8. 18 





Dar) 1 sde) 
9. 32: 5o 16.14 
9e 34e, 50 18. 10 ’ 
AD EEE ES PSE L ATOUT ANNE OR PESC EN TELE 7) 


Après: cette dernière obfervation, la Lune fut couverte; 
mais quelques minutes avant la fin de l'Écliple, les nuages 
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s'éclaircirent, & la Lune devint claire, cependant toujours 
couverte de nuages Yagese 


Temps vrai. 
À oo" 55 36”, j'eftimai Ja fin de l'Éclipfe. 


9e 55 56, fin plus certaine ; la Lune étoit affez claire pour 
= juger de la fin; l'Éclipfe finit entre Mare crifium 
& Mare fæcunditatis. 


10, 3.014512 Lune deverue encore plus claire ; la pénombre 
étoit fenfble, 


10. 6. 14, il refloit encore un peu de pénombre. 


10. 11. 14, on voyoit encoreun foupçon de pénombre à la lunette; 
à la vue fimple, elle paroifloit encore fenfble. 


Après l'Éclipfe, je melurai le diamètre apparent de a 
Lune, en parties du micromètre qui étoit adapté à ma 
lunette, les nuages rares qui afloiblifloient fa lumière peu- 
vent bien rendre ces mefures douteufes. 


TEMPS 








DIAMÈT. 
vral. 
H. M. S. M. Ss 
9: 59. 45 32. 51: | mefuré fuivant le cercle de déclinaïfon. 
LOST RITES 33- 4 | diamètre horizontal. 


10: $. 154j4ae 49+ | fuivant le cercle de déclinaifon. 





Après 11 heures du foir, le ciel devint en grande partie 
ferein, & continua de l'être jufqu'’après le pañlage de 1a 
Lune au Méridien que j'obfervai. 


Le 1°" bord de Ia € pafñfa au Mér. à m2 :8° .2 16"Z 


e rd à 
Le 2. bord at, 4...84%.,. 34.024 Ro: 265492 


Temps vrai, 


Après fon paffage au Méridien, je comparai la Lune à 
deux Etoiles qui en étoient près, & qui paroïfloient en 
même temps que la Lune dans le même champ de Ia lunette 

achromatique : 
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achromatique : ces deux Étoiles furent eftimées de la cinquième 
à la fixième grandeur, & comparées aux étoiles x’ & v' du 
Taureau, lune & l'autre de cinquième grandeur. Voici la 
pofition qui eft réfultée pour les deux Étoiles comparées à 
la Lune, pour le temps de l’obfervation. 


AN. 1... 61420" 4" d'afcenf. droite, & 214 1° 51” de déclin. bor, 
IN 2 61. 38. 47. 21. 13: 46% 


OBSERVATION de la Lune avec les deux Étoiles n° 1 & 2. 





DIFTÉR.| DIFFÉR, 





TEMPS de FE 
La nuit du 23 au 24 Novembre 1779. vrai. PassAGE. | HAUTEUR, 
H. M. S. M. S. M, S 





Étoile 2.” r au fil horaire du micromètre. . | 12. 30. Ra Dre 








Paffage du premier bord de Ia Lune..... 12. 31. 454 
APañage du fecond bord de la Lune...... 12, 34e 102 
Différence de hauteur ; l'Étoile fupérieure au 
bord fupérieur de la Lune, .... HAE To Mot oc . 3° 47 
Étoile .° 2 au fil horaire. ......... bi DENT ie 
Paffage du premier bord de la Lune......|12. 31. 452 4 
Différence de hauteur; l'Étoile fupérieure au 
bord füupérieur de a#une.. "2. 11.4 HD eco roses] 15.43 
Étoile nVrdautfithorairet +. AE 12: 4e na 8 
Paffage du premier bord de la Lune.....|12. 43. 34 3 
Paflage du fecond bord......... DOTE RE MO DU IE 
Différence de hauteur; l'Étoile fupérieure au « 
bord fupérieur de la Lune...... CITE PME ER PPS 1. 58 
Étoile 7.” 2 au fil horaire. ........ en lID2e 438 6: 
Paffage du premier bord de la Lune. .... 12. 43e il ” Ou 
Différence de hauteur ; l'Étoile fupérieure au 
bord fupérieur de la Lune...,...,.., sessssseslese.ee. | 13. 4 


Mém, 1779. z 


Làù à 
1’Affemblée 
publique 
de la 
Saint-Martin 
1779: 


v 
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PREMIER MÉMOIRE 
PURE: AV OP 


De la firuélure des Organes qui fervent à la formation 
de la Voix, confidérés dans l’ Homme è7 dans les 
différentes claffes d’ Animaux, à7 comparés entr'eux. 


PE M VTC O =D eAr7 mn. 
{ | N des ufages les plus importans du poumon, eft fans 


doute de diriger l'air, que fes lobes ont reçu, vers les 
organes propres à la formation de la voix ; ainfi en même 
temps que le poumon établit une communication néceflaire 
entre le fluide dans lequel nous fommes*plongés & les 
humeurs dont nos vaiffeaux font remplis, l'organe de fa voix 
qui eft une dépendance de ce vifcère, en imprimant à l'air 
un mouvement vibratil, porte au loin l'expreflion des idées, 
donne aux paflions plus d'énergie, en leur fourniffant un 
langage fans lequel la Nature muette feroit vouée à un éternel 
filence, & établit entre les animaux une correfpondance aufii 
prompte que commode, pour fe communiquer leurs beloins. 

Mais comment l'air reçoit-il des modifications capables de 
produire ces merveilles? quel eft cet inftrument dont l'Art 
n'a point encore imité les eflets? enfin comment la voix fe 
forme-t-elle ? 

Le premier Anatomifte qui ait traité ce fujet d’une manière 
fatisfaifante, a- été Galien : il a attribué les intonations de Ia 
voix humaine aux changemens dont la glotte eft fufceptible. 
Fabrice d’Aquapendente ayant obfervé que la trachée-artère 
s'alonge & fe raccourcit lorfque le larynx s'élève ou s'abaïfie, 
crut apercevoir beaucoup d’analogie entre ce conduit & une 
flûte. 

Perrault ajouta bien-tôt de nouveaux développemens à 


l'explication de Galien, & M. Dodat l'appuya par de 
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nouvelles probabilités , il réfuta fur-tout la comparaïfon éta- 
blie par Fabrice entre la trachée-artère & une flûte, & il 
démontra que le fon étant, toutes chofes égales d’ailleurs, 
d'autant plus grave que le corps de la flûte eft plus long, 
& la trachée s’alongeant au contraire dans a formation des 
fons aigus, il ne peut y avoir aucune reflemblance entre 
ces deux inftrumens. 

Jufqu'à cette époque on avoit ignoré [a véritable théorie 
du fon dans les inflrumens à vent; un Géomètre célèbre, 
M. Euler , en découvrit les élémens, en confidérant la colonne 
d'air que ces inftrumens contiennent comme une corde 
vibrante, & en lui appliquant les mêmes formules qui con- 
viennent aux cordes ordinaires; il prouva que parmi les 
différens inftrumens de Mufique, les uns mettent l'air en 
mouvement par leurs vibrations, tandis que dans Îes autres 
Vair devient fonore par lui-même; enfin il fit voir que 
l'ouverture par laquelle on introduit l'air dans les flûtes & 
dans les flageolets, n'influe pas fur l'intonation ; découvertes 
importantes qui devoient changer les idées des Phyficiens fur 
la formation de la voix. 

M. Ferrein fut profiter de ces obfervations ; il commença 
pa faire connoître l'erreur fur laquelle le fyftème de M. 
Dodart étoit fondé, en démontrant qu'il eft poffible de 
produire des fons artificiels avec le larynx, fans que la glotte 
y ait aucune part, & même après l'avoir enlevée; il attribua 
tout le mécanifme de [a voix à la tenfion plus ou moins 
grande des ligamens, qu’il appela cordes vocales, & il rangea 
cet organe parmi les inftrumens à cordes, l'air faifant, fuivant 
lui, les fonctions d’archet. 

Cette nouvelle théorie eut d'abord plus de critiques que 
de fectateurs; on ne doit point en être furpris : elle détruiloit 
une explication donnée & reçue avec la même confiance 
depuis Galien. Les expériences de M. Ferrein, répétées par 
plufieurs Anatomiftes, furent confirmées par les uns & rejetées 
par les autres, & maintenant encore cette queftion eft au 
nombre de celles qui ont befoin d’une nouvelle fuite de 
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travaux pour fixer le jugement des Phyficiens : ces confidé- 
rations m'ont engagé à faire des recherches fur l'organe #de 
la voix. J'ai penfé que je ne pourrois parvenir à connoître 
quelles font les parties eflentielles ou acceffoires à la formation 
des fons, qu'en confidérant ces parties dans les différentes 
clafles d'animaux qui en font pourvus. I eft de mon devoir 
de publier qu'il m'auroit été impoffible d’exécuter ce projet, 
fi M. Daubenton ne m'en eût fourni les moyens, en me 
donnant des facilités pour examiner l'organe de la voix dans 
un grand nombre de quadrupèdes & de reptiles qui font 
partie de la fuperbe colle&ion du Cabinet du Roi, fi enrichie 
& devenue fi intéreflante par les foins de M. de Buffon. 

C'eft un beau fpeétacle que de voir d'un coup- d'œil fa 
difpofition de ces inftrumens variés à l'infini, avec lefquels 
chaque animal produit des modulations qui lui font propres. 
& peut contribuer au grand concert de la Nature. Depuis 
homme jufqu’au reptile, dans lequel la voix femble expirer 
pour fe changer en un fifflement, la chaîne eft immenfe : en 
la parcourant, je me fuis arrêté fur les anneaux les plus 
remarquables. J'ai choiïft, autant qu'il m'a été poflible, les. 
individus les plus éloignés les uns des autres, & je les a° 
toujours comparés avec l'homme. 

Après avoir rappelé la forme du larynx humain, je con- 
fidérerai cette partie dans les différentes claffes de quadrupèdes, 
dans les oïfeaux, & dans les reptiles; & après avoir décrit, 
dans ce premier Mémoire, les organes de la voix des 
différens animaux, je ferai connoitre dans le fecond, les 
expériences & les recherches propres à en indiquer le 
mécanifme. 

Le larynx, dans lhomme, eft une cavité difpofée en 
manière de grotte, dans laquelle on fait que la voix fe 
forme ; elle eft compolée de cinq cartilages , rendus mobiles 
les uns fur les autres par diflérens mufcles; on y remarque 
deux rétréciffemens ; l’um eft placé à Îa partie fupérieure; 
on lui a donné le nom de glotte: deux membranes minces 
en compofent les bords & un cartilage élaftique, fitué anté: 
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rieurement , & appelé l'épiglotte, empêche les corps étrangers 
d'y pénétrer, foit en divifant la colonne du liquide que lon 
boit, foit en s’abaiffant fur la glotte lorfque les alimens fe 
portent vers l'œfophage. Le fecond rétréciflement eft formé 
par deux ligamens , difpofés parallèlement de devant en 
arrière, & que M. Ferrein a appelés du nom de cordes 
vocales : une excavation eft pratiquée de chaque côté entre 
ces deux ouvertures, 

Parmi les quadrupèdes, il n’y en a peut-être aucun qui 
n'ait dans le larynx à peu-près le même appareil, & il yen 
a beaucoup dans lefquels la diffeétion fait apercevoir des 
pièces furajoutées à celles dont le larynx humain eft pourvu; 
de forte que, fi la plupaït de ces animaux, avec beaucoup de 
moyens, ne produifent que des fons défagréables, la préémi- 
nence de la voix de l’homme ne doit pas être regardée feu- 
lement comme l'effet phyfique de fa conftitution, mais encore 
comme le fruit de fon induflrie, & du befoin qu'il a de 
modifier fes fons pour exprimer un plus grand nombre d'idées. 

Les finges étant ceux de tous les animaux qui ont, par leur 
flru@ure, le plus de rapports avec l’homme, j'ai cru devoir 
les placer dans cette expofition, immédiatement après lui, 

On cherche depuis long-temps à déterminer f'efpèce de 
fnge que Galien a difléqué: M. Camper croit avoir trouvé 
dans {a ftruéture du larynx, telle que Galien l'a décrite fa) 
un moyen afluré de reconnoître ce finge: on lit dans le 
Traité De ufu partium, qu'il y a de chaque côté de l'épiglotte 
de cet animal, un conduit que l'on doit plutôt regarder 
comme une fiflure que comme un trou, lequel communique 
avec un ventricule affez ample, placé auffi de chaque côté : 
M. Camper ayant rencontré cette même difpofition dans le 
Torang-outang , auquel elle eft particulière , nous paroît 
fondé à croire que ce finge eft celui dont Galien a fait 
mention (b): trois orang-outangs , examinés avec foin par 





(a) De ufu partium, edit, Charter. tom, IV, lib, Vir, cap. 117, P: 461. 


(b) Tranfactions philofophiques, Of the royal Societe, of London, 1779; 
Part, 1, pag, 142 &7 fui, 
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M. Camper, lui ont toujours offert deux conduits placés au: 
deflous de los hyoïde à-Ia partie fupérieure du cartilage 
thyroïde, communiquans avec deux facs qu’il a appelés dunom 
de ventricules , lefquels étoient placés fur les côtés du cou, 
& qui defcendoient même jufqu’à la poitrine ; dans un de 
ces finges, ils étoient inégaux en grandeur /c); dans les deux 
autres, ils étoient prefqu'égaux, mais ils fe réunifloient pour 
ne former qu'une feule cavité; dans le troifième /d) enfin, 
les conduits de communication ont paru à M. Camper, ainft 
qu'à Galien, étroits & figurés comme une fiffure; il les a 
repréfentés de cette manière dans la figure 2, lettre y, 

Tyfon, qui a difléqué l’orang-outang d'Angola, n'a point 
parlé de {a conformation obfervée par Galien dans teux 
d'Afie, & par M. Camper dans ceux de Borneo. 

Le larynx des pithèques & des papions, eft très-différent 
de celui des orang-outangs; au lieu de deux facs, on n’en 
trouve qu’un feul placé au-deffous de l'épiglotte: M, Camper 
en a donné la figure dans le Mémoire que nous avons déjà 
cité. 

J'ai fait la même obfervation dans un mandrill male, d’une 
très-grande taille, que j'ai eu occafion de difléquer cet hiver. 
Cette efpèce de finge eft remarquable par la forme de fes 
joues, qui font fillonnées & colorées d’un très-beau bleu; Ia 
langue de cet animal eft très-longue & très-épaifle ; fa tête 
eft très - prolongée; il femble au premier afpeét qu'il y aît 
deux glandes thyroïdes: en recherchant avec foin, on s'aperçoit 
qu'un prolongément mince & horizontal en réunit les deux 
lobes. Les cartilages du larynx n'ont rien de particulier; 
au-deflous de lépiglotte fe trouve une cavité, laquelle fe 
termine par un conduit qui s'ouvre dans une poche affez 
étendue, & que l’on peut facilement gonfler d'air; étant 
diftendue, elle préfente un ovale irrégulier, rétréci dans 
quelques-uns de fes points. Les branches de l'os hyoïde font 





(c) Voyez figure 2, dans les Tranfäclions philofophiques, 1779; Part, E, 
(? Tbidem, figure 6. 
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difpofées comme celles de l'homme; mais le corps de cet 
os eft épais & fe recourbe au-deflus du conduit qui mène 
au fac, & qu'il recouvre, comme on peut le voir en a dans 
les figures 1, 2 © 3; lorfque l'animal crioit un peu fort, 
ou lorfqu'il fe mettoit en colère, on voyoit le fac dont 
j'ai donné la defcription, fe remplir & fe vider alternati- 
vement, 

La diffetion du mangabey & de la mone, qui font aufli 
des finges de l’ancien continent, m'a offert une flruéture à 
peu-près femblable ; le corps de los hyoïde eft également 
recourbé; au - deflous de l'épiglotte eft une cavité demi- 
circulaire, qui mène à une excavation dont le principe fe 
trouve vers le haut du cartilage thyroïde & fous le corps 
de los hyoïde; elle eft formée par une membrane mince 
& qui paroit fe diriger latéralement; la glotte eft d’ailleurs 
membraneufe & très-mobile; les ligamens inférieurs appelés 
cordes vocales, font très-bien exprimés; ils font aplatis & 
comme tranchans dans le mangabey; les ventricules /e) y 
font très-marqués, & les cartilages ne diffèrent prefque en 
rien de ceux de fhomme. Voyez pour le mangabey, les 
figures 4, s © 6; & pour la mone, les figures 7 à 8. 

J'ai trouvé de grandes variétés dans le larynx des finges 
du nouveau continent. Le fajou gris offre-vers la partie 
extérieure du cou une poche membraneufe, mais le trou qui y 
conduit ef fort étroit; los hyoïde eft également prolongé dans 
le faï : outre cette différence, l'épiglotte de ce dernier n’eft 
point percée à fa bafe; il n’y a point de conduit ni de 
poche, comme dans ceux dont je viens de parler ; les ven- 
tricules font très-marqués, & les cordes vocales font minces 
& comme tranchantes dans ces deux finges, fur-tout dans le faï: 
je conferve tous ces larynx. On peut voir, en comparant les 
figures que j'ai fait deffiner, quelles font les proportions des 
autres parties qui les compofent, & fur l’expofition defquelles 





(e) J'appelle ainfi non les facs externes, maïs les cavités fituées entre la 
glorte & les cordes vocales, comme Ja plupart des Anatomilles, 
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je n'ai pas cru devoir infifler. On confultera pour le fajou gris ; 
les figures 8 &° 9, & pour le faï, les figures 10 à r1. 

L'alouate & l’ouarine font aufii deux animaux du nouveau 
continent, que M.” de Buffon & Daubenton /f) ont rangés 
dans la famille des fapajous, parce qu'ils ont la queue pre- 
nante; leur voix étant très-forte, ils ont reçu le nom de 
hurleurs ; Je poil du premier eft très-foncé; celui du fecond 
eft d'un brun-noir. 

Ces deux animaux, que l'on trouve principalement à 
Cayenne, ont fixé depuis long-temps l'attention des Voyageurs, 
par l'intenfité des fons qu'ils produifent. Barrère /g) Ya 
attribuée à la conformation de Fos hyoïde, d’autres ont 
parlé d’un cornet placé dans l'intérieur de leur gofier (4), 
M. le Comte de Bufon /i) a fait mention d’une efpèce de 
tambour, dans la concavité duquel leur voix groflit & forme 
des hurlemens par écho : il ajoute qu'il a obfervé dans un 
embrion d’alouate l'organe de Ja voix déjà très-formé. Enfin 
M. Daubenton, dans la defcription qu'il fait de cette efpèce 
de fapajou , après avoir remarqué que le nœud de fa gorge 
eft ordinairement très-renflé dans ces animaux, dit qu'ayant 
ouvert cette tubérofité , il a reconnu qu’elle étoit creufe & 
concave. 

On conferve dans plufieurs Cabinets cette poche ifolée, 
fous le nom de larynx ou de gofier du finge rouge de Cayenne. 
Il paroît cependant qu'elle étoit encore rare il y a deux ans 
en Hollande, puifque le célèbre M. Camper, qui étoit alors 
à Paris, en vit avec étonnement deux dans mon Cabinet. 
Je le priai d'en accepter une; depuis ce temps, il m'a écrit 
qu'il a fait des recherches fur cet organe, fans me rien dire 
de plus : j'en ai fait de mon côté que j'ai confignées dans 
ce Mémoire. | 





(f) Hiftoire Naturelle, tome XW, pages $ à fui 
(g) Eflai de l’Hiftoire naturelle de l’Afrique, 

(4) Voyage de Binet. 

(?) Hiftoire Naturelle, rqne XV, page 74 
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J'ai reçu de Cayenne /4) un gofier d'alouate en très-bon 
état, avec la langue, le pharynx, une partie de œfophage, 
tout le larynx & la poche même que lon connoit depuis 
quelque temps, mais dont la pofition, les connexions & les 
rapports font abfolument ignorés. 

Nous confidérerons d’abord la poche même, indépendam- 
ment de fes adhérences ; nous examinerons enfuite le larynx 
de l'alouate à l'extérieur, & nous finirons en décrivant ce 
qu'une coupe longitudinale nous a offert de plus remarquable. 
Pour faciliter l'intelligence de mes defcriptions, j'ai fait def- 
finer cet organe fous différens afpeéts & en grandeur naturelle. 
Voyez les figures 12, 13, 14 © 15. 

La poche offeufe eft irrégulièrement pyramidale ; fa pointe 
eft moufle & arrondie; fa face fupérieure préfentegdeux 
légères dépreffions fur les côtés, avec quelques fillons vafcu- 
daires & un efpace droit, alongé & fitué horizontälement 
dans lé milieu : la face inférieure eft moins égale que la 
première; elle forme une convexité affez confidéiable, & on 
"y remarque un grand nombre de pores dont elle eft criblée: 
la face poftérieure eft percée par une ouverture affez ample, 
arrondie en bas & terminée fupérieurement par un fegment 
ofleux , échancré des deux côtés: au-deflus de cette ouverture 
“ft une plaque offeufe, aux deux extrémités de laquelle font 
deux petites facettes dont l’ufage fera indiqué plus bas. 

L'orifice, qui eft plus étroit que le fond, conduit à la cavité 
de la poche ; elle reffemble à ce qu'on appelle en général du 
nom de finus en Anatomie ; quelques lames minces & étroites 
s'élèvent de {es parois; elle eft placée entre les deux branches 
de la mâchoire inférieure, de manière que fa pointe eft fituée 
en devant, fon échancrure en arrière, & fa grande face 
‘arrondie en bas. J'en conferve quelques-unes qui font plus 
étroites & plus alongées que celles dont j'ai fait faire le 
deffin, 





(4) M. Maloet, Intendant de Cayenne, l’a envoyé à M. Mauduit ; 
qui a bien voulu me le remettre. : 
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Le larynx de lalouate, confidéré avec fes annexes & à 
l'extérieur, pr éfente les objets fuivans. 

La langue eft longue & étroite: ayant fait au phatyax 
“une ouverture ovale, nous avons aperçu la glotte dont l'étendue 
eft confidérable, dont les lèvres font: faillantes, & qui eft 
furmontée antérieurement par une épiglotte large, & qu’un frein 
retient, ainfi que dans l'homme & dans les quadrupèdes. 

Le chaton poftérieur du cricoïde ft très-élevé; la portion 
antérieure de ce cartilage n'a rien de particulier, non plus 
que la trachée-artère; le cartilage thyroïde eft beaucoup plus 
“grand qu'il ne left ordinairement dans les quadrupèdes de 
cette taille; la faillie qu'il fait ef très-marquée; en arrière, 
il fe recourbe: fes deux faces latérales font fort étendues & 
an peu excavées, 

Nous décrirons fur-tout avec attention, 1.° deux ligamens 
placés en deflus; 2° un conduit qui communique avec da 
poche of'eule. 

Le cartilage thyroïde eft fitmonté dans l’alouate, comme 
‘dans les autres quadrupèdes, par deux cornes, auxquelles 
s'insèrent deux ligamens qui, en fe plaçant des deux côtés 
du pharynx & de la bafe de la langue, & en fe portant de 
haut en bas & de devant en arrière, aboutiflent aux deux 
petites facettes que nous avons décrites vers le haut & fur 
les côtés de la région poftérieure de la poche; ils font-plus 
étroits dans leur milieu qu'à leurs extrémités ; ils paroiffent 
être deftinés à foutenir cette cavité, & à. aflurer Les a) 
avec le larynx. 

Entre la'poche offeufe & le cartilage thyroïde, on trouve 
un conduit affez confidérable, de forme ronde, plus darge 
dans fes extrémités que dans fon milieu, d’un tifflu membra- 
neux, ferré, & qui s'insère en devant autour de’ l'orifice 
de la poche, & en arrière entre les deux ailes du cartilage 
thyroïde, de forte qu il femble que ce foit une feconde 
trachée-artère qui mène à une cavité analogue aux finus de 
la glotte. - 

Après avoir confidéré & décrit le larynx de l'alouate à 
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Fextérieur, nous l'avons divifé fuivant fa longueur, pour 
Toblerver intérieurement ; nous avons principalement remar- 
qué ce qui fuit: " 

1. Une excavation placée au-devant du cartilage thyroïde, 
& qui en eft féparée par un cordon femblable aux ligamens 
inférieurs de la glotte, appelés cordes vocales. 

2.° La jonétion du conduit horizontal avec le larynx &c 
avec la poche offeufe ; après s'être élargi , il s'attache des 
deux côtés du cartilage thyroïde , auprès duquel if forme 
en arrière un arrondiflement, que la faillie de ce cartilage 
divife intérieurement en deux rigoles; ces dernières percent 
le larynx précifément dans le lieu où deux excavations 
fituées devant le cartilage cricoïde, répondent aux finus de 
la glotte, de forte que ces deux rigoles paroiffent en être la 
continuation. 

Nous croyons donc être fondés à regarder le conduit 
horizontal & la poche offeufe comme une extenfion des 
ventricules de la glotte, qui doit beaucoup ajouter à l'inten- 
fité de la voix; car outre que la cavité propre du larynx eft 
très-grande dans l’alouate, l'air introduit dans les ventricules 
eft néceffairement divifé en deux colonnes pour entrer das 
le conduit horizontal ; elles fe réuniflent enfuite dans toute 
Tétendue de ce conduit; l'air s’engouffre dans la poche que 
nous avons décrite , & dont les lames minces & offeules 
font très-élaftiques; de-là il eft répercuté vers le larynx: la 
faillie du cartilage thyroïde, placée intérieurement dans une 
des extrémités du conduit horizontal, & les ligamens de la 
glotte fortement ébranlés par ce fluide, doivent produire une 
grande réaction. 

La difpofition du farynx dans l’alouate eft donc très-propre 
à produire un bruit confidérable, & tel que celui dont les 
Voyageurs ont parlé. , 

11 fuit de ces détails, que les Naturdliftes qui ont avancé 
que le larynx du finge ne diféroit en rien de celui de 
homme, fe font trompés; non-feulement le gofier du finge 
diffère de celui de l'homme ; mais encore cet organe n'eft 
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pas le même dans tous ces animaux : celui de l’orang-outang 
eft remarquable en ce qu'il communique avec deux facs 
placés en dehors. Dans tous les finges de l’ancien continent 
que l’on a difléqués, au lieu de deux facs, on n’en a trouvé 
qu'un ; cette conformation paroît moins marquée dans Îles 
finges d'Amérique: if y en a parmi ces derniers, dans lefquels 
elle manque abfolument , & dans quelques-uns, au lieu d’un 
fac membraneux on trouve une cavité offeufe, jointe avec 
le larynx par un conduit horizontal. Le cri des finges eft 
aigu, perçant, & fouvent interrompu par des fons rauques 
qui fe fuccèdent en manière de battemens : l'air qui entre 
dans les poches de différente nature, dont le larynx de ces 
animaux eft pourvu , paroît contribuer à ce dernier genre 
de fons ; en général, une cavité placée deflous & au-devant 
de l'épiglotte, & qui eft remplie d'air, doit beaucoup nuire 
à la formation & aux modulations de 1a voix. 

Dans les quadrupèdes digités, l'organe de Ia voix conferve 
beaucoup de reffemblance avec celui de l'homme; les bords 
de la glotte font minces ; les ligamens inférieurs, appelés 
cordes vocales , font bien détachés ; on trouve de chaque 
côté un ventricule, & Îes anneaux de Ia trachée-artère font 
interrompus en arrière par un efpace membraneux. L’épi- 
glotte du chien eft triangulaire"; fon extrémité eft très-aiguë; 
latéralement elle fe continue, en formant une efpèce de 
crochet, avec les ligamens inférieurs de la glotte ; & il y a 
un mufcle gloffo-épiglottique. Toutes les parties qui compofent 
le larynx du chat? font très-mobiles, j'y ai fur-tout remarqué 
deux petites membranes trèsminces, qui font placées au- 
deffous des ligamens inférieurs de la glotte; elles vibrent 
lorfqu'on introduit de l'air par la trachée-artère , & elles 
produifént une forte de ronflement analogue à celui que les 
chats font entendre: Severinus & Blañus, qui ont décrit Ia 
ftruéture anatomique du chat, n'ont rien dit de ces membranes. 
Deux petits corps arrondis font fitués au bas de l'épiglotte 


© Var. fer r 8, du lapin°, qui eft échancrée à fa pointe. Perrault a écrit dans 
à Voys rome 1, tes Mémoires pour fervir à FHifloire des Animaux d, que 
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les anneaux de la trachée-artère du lion étoient entiers, 
excepté les deux ou trois premiers : fa defcription a fans 
doute été faite d’après un lion très-âgé; car, ayant difléqué 
une lionne mife à mort, il y a deux ans à peu-près, au 
Combat du Taureau, j'ai trouvé les anneaux de la trachée- 
artère interrompus en arrière par un efpace membraneux & 
mufculaire , à la vérité fort étroit. Dans le Kerkajou //), 
quadrupède nouveau que j'ai difléqué cet hiver, & qui 
eft analogue au genre des fouines, le larynx n'offre rien 
de remarquable , fi ce n'eft que l’épiglotte eft très-grande, 
très-alongée, & que la membrane qui tapifle les ventricules 
eft formée par des fibres longitudinales , parallèles & réunies 
en petites bandes. L'écureuil & le renard ne m'ont rien 
préfenté qui mérite des détails particuliers. 

En paflant des quadrupèdes digités à ceux qui ont le pied 
fourchu, on trouve des différences très-marquées. J'ai fait au 
Cabinet du Roi, fur le fanglier, les mêmes obfervations que 
M. Hriffant a publiées en 1753 ("), fur le cochon: le 
cartilage de l'épiglotte eft grand & épais; deux reliefs tien- 
nent lieu des ligamens inférieurs; ïls font percés par une 
fente qui reflemble à une petite glotte, & qui s'ouvre dans 
des excavations arrondies, recouvertes par un mufcle, dans 
lefquelles l'air entre & dont il fort avec éclat. J'ajouterai que les 
cartilages arythénoïdes font très-volumineux ; que la glotte 
eft très-ouverte, & prefqu'entièrement entourée de cartilages, 
& qu'au lieu de ventricules, on trouve Îles cavités dont on 
vient de parler. Le larynx du bœuf eft très-large; la glotte 
eft béante, fes bords font renverfés ; les arythénoïdes font 
une faillie très-confidérable en devant; les ligamens infé- 
rieurs font à peine diftinéts, & au lieu des ventricules, 
proprement dits, on remarque une cavité qui n’eft prefque 
pas circonfcrite. Dans le mouton, la difpofition eft la même; 
la glotte eft prefque tout-à-fait cartilagineufe ; les ligamens 





(1) Quadrupède nouveau dont aucun Auteur n’a fait mention. 
{n) Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1757: 
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inférieurs font peu détachés des parois, & l’efpace qui fes 
fépare eft fort étroit, ce qui tient à la ftruéture des cartilages. 

Le larynx des folipèdes eft mieux organifé : l’épiglotte ; 
qui a peu d’étendue, efttriangulaire, & fe termine en pointe 
comme dans le chien ; les arythénoïdes fe portent en devant par 
un angle faillant ; ils font antérieurement recourbés, & les 
ligamens inférieurs font bien détachés & fufceptibles de vibrer: 
à peine trouve-t-on aux extrémités de la glotte deux petites 
duplicatures qui peuvent être affimilées aux deux membranes 
triangulaires , décrites par M. Hériflant, qui, pour cette 
raifon , avoit rangé le larynx du cheval parmi ceux qu'il 
appeloit compofés. M." Bourgelat & Vitet, qui ont décrit 
avec foin le larynx du cheval, n’en ont fait aucune mention. 
M. Hériflant a été plus exact dans les détails qu’il a donnés 
fur l'organe de la voix de l'âne & du mulet /#) ; il a fait 
voir qu'une cavité creufée dans le cartilage thyroïde, & 
recouverte par une membrane , eft deftinée à recevoir une 
certaine quantité d'air, & à lui imprimer un mouvement de 
vibration très-confidérable. Moins de foupleffe & plus de 
volume dans les cartilages; moins de profondeur dans les 
ventricules; moins de faillie dans les ligamens inférieurs ; 
moins de mobilité dans la glotte, dont les contours font fi 
maffifs dans plufieurs individus, qu’elle eft évidemment inca- 
pable de fervir à la fonction de a voix; des cavités ou des 
poches fur-ajoutées : telles font les principales différences du 
larynx des quadrupèdes avec celui de l'homme. 

C'eit ici le lieu de parler de deux animaux qu'on a cou- 
tume de ranger, foit parmi les quadrupèdes, foit à eur fuite, - 
le phoque & la chauve-fouris, L’épiglotte du phoque eft plus 
grande * qu’il ne faut pour recouvrir l'ouverture de la glotte ; 
cetté dernière eft placée immédiatement au-deflus des liga- 
mens appelés cordes vocales, de forte qu'il y a entr'eux & 
elle très-peu d'efpace; difpofition que je n'ai vue dans aucun 
autre animal, 





() Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1753+ 
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Ï n’y a point d'épiglotte dans le larynx des chauve-fouris; 
la glotte eft figurée en lofange alongé ou en ovale, & au- 
deflous de cette ouverture on remarque un élargiffement aflez 
confidérable. Dans la chauve-fouris de l'ile de Sainte-Hélène, 
appelée vampir à nez fimple* & long, une lévère faillie 
membraneule femble tenir lieu d’épiglotte : dans la chauve- 
fouris appelée vampir à nez compolé ?, il n’y en a pas la 
moindre apparence ; dans la première, on trouve quelques 
replis membraneux, qui fuppléent au défaut des ligamens 
ou.cordes vocales : je n’en ai pas trouvé dans la feconde. 

Ainfi le phoque fe rapproche, par la difpofition du larynx, 
de Ja clafle des quadrupèdes, & la chauve-fouris de celle 
des oifeaux. 

Ces derniers peuvent être divifés en trois ordres, à raifon 
des diflérences que l'organe de la voix préfente : dans les 
uns, le nœud qui fe remarque dans la divifion des bronches, 
eft dépourvu de mufcles; dans les autres, un mulcle ferré & 
aplati le recouvre : dans ces deux premiers ordres, la trachée- 
artère, fait un fimple trajet depuis Ja divifion des bronches 
jufqu'à la glotte; dans le troifième ordre, elle fe contourne 
de différentes manières, & l'organe de la voix eft vraiment 
compolé, » 

On a dit que les oïfeaux ont un double larynx, Jun 
fupérieur & l’autre inférieur: on s’exprimeroit d’une manière 
plus convenable, en difant que la glotte, dans les oifeaux, 
eft placée au haut du cou, & que le refte de l'organe 
de la voix, qui tient lieu des ventricules & des ligamens 
inférieurs , eft fitué en bas & à la divifion des bronches, 
C'eft au moins ainfi que j'ai envifagé cette ftruélure, comme 
les détails fuivans le prouveront. 

La glotte des oifeaux diffère par fon ouverture & par fa 
forme ; en général c'eft cette partie de l'organe de la voix qui 
offre en eux le moins de variétés: dans le canard ‘, dans 
le coq-d’inde & dans loutarde, on diftingue facilement une 
pièce triangulaire placée en devant; dans le canard, elle 
€ft furmontée intérieurement & au milieu par une 
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faillie aiguë & cartilagineufe en arrière; fur les côtés, {ons 
des ligamens irréguliers, & les deux parties latérales de la 
glotte {ont formées par deux cartilages dont la figure varie 
luivant celle de la glotte elle-même : dans l'aigle, dans le 
pélican & dans le canard, elle eft difpofée en fente: dans le 
cafoar , elle eft ovale; elle eft grande & un peu triangulaire 
dans le pigeon *; & dans la poule, elle forme une efpèce de 
parallélogramme très-alongé: Perrault l’a vue figurée en lofange 
dans le cormoran. Dans le cabaret, le chardonneret, le linot, 
le verdier & le ferin ?, j'ai trouvé cette ouverture ovale avec 
de légères échancrures fur les côtés : dans le roffignol ‘, elle 
ne diffère qu'en ce que les bords font moins échancrés & 
plus unis; deux mufcles placés fur les côtés de Ia glotte, font 
deftinés à la former. 

Dans les oifeaux, & en général dans tous les animaux 
qui n'ont point d'épiglotte, l'ouverture de la glotte peut fe 
rétrécir au point de {e fermer tout-à-fait; mais étant carti- 
lagineufe, elle n’eft pas fufceptible de tenfion : un corps aigu, 
qui eft placé au milieu de l'os hyoïde, répond à la pièce 


triangulaire &'antérieure de la glotte, laquelle eft environnée 


VVoy. fe. 33, 
34 — 36 
° Voy. fig, 26, 
27:28, 30 
Ÿ 34 


dans les gros oïfeaux, ainfi que la bafe de la langue, de 
pièces blanchâtres & frangées 4. 

Les anneaux de Îa trachée-artère font d’une feule pièce , 
& quoique minces dans plufieurs, ils ont beaucoup de con- 
fiflance & d’élafticité. M. Daubenton a trouvé les anneaux 
de ce conduit aplatis dans l’oifeau-pierre; deux mufcles laté- 
raux s'étendent jufqu’aux pièces qui forment les bords de Îa 
glotte, & paroiflent les abaïfler en les écartant l’un de autre; 
la longueur de fa trachée-artère eft ordinairement mefurée 
par celle du cou, dont l'étendue n'eft pas, ainfi que M, 
Daubenton l'a prouvé, en raifon du nombre des vertèbres 
cervicales, puifque le cou du cygne, qui a vingt-deux ver- 
tèbres cervicales, n’efl pas auffi long que celui du flammant, 

ui n'en a que dix-fept. I1 y a cependant quelques oifeaux 
dans lefquels la trachée-artère fait des contours & prend des 


formes particulières : on fait, d’après Perrault, qu'elle eft 
dilatée 
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dilatée en quelques endroits de l'ibis; que celle du coq 
indien fait un repli au bas du cou; que celle du cormoran 
offre un nœud dans cette région; que celle de la demoifelle 
de Numidie s'enfonce dans le flernum, aïnfi que celle du 
cygne. Willughby /o) a fait voir que la trachée-artère de la 
grue s'enfonce de même ; on trouve aufli cette ftruéture dans 
le héron. 
M. Hériflant a décrit les bronches de l’oie & de quelques 
oifeaux aquatiques du genre du canard; elles font entre-coupées 
par des membranes en forme de croiffant: M. Bajon a fait 
connoiître les replis que la trachée-artère fait le long du fternum 
dans le paragua : enfin M. Daubenton a donné une defcription 
exacte de celle de l'oifeau-pierre , qui s'étend en dehors des 
deux côtés du fternum. ‘Tout cet appareil, qui peut être 
comparé à la poche offeufe du finge-hurleur”, aux deux finus + Vo. fig. r2 
de la glotte du cochon & du fanglier, ou au tambour qui fe LE 
trouve dans Île larynx de l'âne & du mulet, n’eft ainfi difpolé 
que pour donner plus de force & d’intenfité à la voix de ces 
oifeaux : l'organe de la voix du roffignoi & celui du ferin font 
au contraire les plus fimples de tous. N’eft-on pas en droit de 
conclure de cette oppofition, que la Nature paroit tendre d’elle- 
même vers l'harmonie, puifqu’il femble {ui en moins coûter 
pour former des fons agréables, que pour preduire un grand 
bruit, à force de contours, de membranes & de cavités. 
La trachée-artère, que nous avons confidérée vers le haut 
& le long du cou, fe rétrécit un peu vers le bas, dans le 
lieu où les bronches fe divifent; il femble que ce conduit 
y ait été pincé de droite à gauche : à les bronches prennent ? Vo. fs.27, 
leur origine, & dans l'endroit d’où elles naïffent, plufieurs ; 
cerceaux plus grands & plus éloignés les uns des autres, «3, £ 
en forment le principe *; un cartilage mince, étroit d d. 
& un peu tranchant, eft fitué perpendiculairement dans 
le milieu ; il eft quelquefois un peu échancré, ce quia # 55: 


A 


engagé quelques Auteurs à le comparer à un haufle- col ; 
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la face externe de chaque bronche eft formée d’une mem 
brane mince ‘, de forte que les cerceaux cartilagineux n'y 
font point entiers; la pièce en forme d'éperon, placée à Forigine 
des bronches, diffère dans fa flru@ture; celle du héron, dont 
le cri a beaucoup de force, eft très-fimple; elle eft foutenue 
en devant & en arrière fur les cerceaux auxquels elle cor- 


- refpond. Dans le coq-d’inde, cette pièce fait partie d’une 
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autre, qui eft elle-même compofée de deux cerceaux b plus 
forts & plus faillans que les autres; les deux bronches font 
réunies vers le bas par une fubftance ligamenteufe ‘, de forte 
qu'il y a un trou entre ce ligament & leur divifion 4: dans 
les petits oïfeaux, la difpofition de la trachée-artère eft la 
mème à peu-près que dans le héron; on trouve à la divifion 
des bronches, un rétrécifiement & une pièce aiguë & ver- 
ticale qui les fépare ‘ : mais il y a fous un autre afpeét, une 
différence très-notable entre les grands oifeaux, dont la voix 
a plus de force que d'agrément, & les petits, appelés par 
quelques Naturaliftes aves canoræ , parce que leur gofier très- 
flexible produit des fons bien cadencés, & parce que plufieurs 
font fufceptibles d'apprendre des airs aflez difficiles, & de 
les répéter d’une manière agréable, Cette différence confifte 
en ce que le larynx inférieur des grands oifeaux, tels que 
le coq d'inde f, {a poule, le canard, l'oie, loutarde, le 
butor, &c, n'eft compofé que de membranes, & abfolument 
dépourvu de mufcles, tandis que dans le roffigno!, le ferin, 
le linot, le verdier, Îe chardonneret & l’alouette Ë, la partie 
inférieure du larynx eft abfolument recouverte par un mufcle 
dont les fibres font très-ferrées, qui eft fillonné en devant 
par une dépreffion longitudinale, & qui fe termine en arrière 
par deux petits mamelons : dans le pigeon, deux mufcles 
fitués latéralement, s'insèrent entre les derniers cerceaux de 
la trachée-artère, aux membranes mobiles qui en rempliffent 
l'intervalle À, . 

A cette obfervation, dont aucun Auteur n’a parlé, nous 
ajoutons , pour rendre le tableau plus complet, celle de 
M. Hcriffant, fur la membrane qui s'étend d’une des branches 
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de l'os de la lunette à l’autre, & qui ferme fa partie anté- 
rieure de Îa poitrine. 


La glotte des oifeaux reflemble aflez à celle des quadru- 
pèdes: la pièce triangulaire qui eft placée en devant ‘,répond, 
non au crycoïde, comme Perrault l'a dit,. mais au thyroïde, 
& les fegmens latéraux aux arythénoïdes : fa pièce qui 
divife les bronches & les membranes de ces dernières, font 
fufceptibles de vibrer, & femblent tenir lieu des ligamens 
inférieurs de la glotte ; la grande diftance qui fépare celle-ci 
d’avec l'organe vraiment fonore, le défaut d'épiglotte & de 
ligamens ou cordes vocales, la difpofition des membranes 
des bronches, & lation que l'air échappé du poumon & 
contenu dans la région antérieure de la poitrine, fous la 
membrane de la fourchette , exerce fur la partie inférieure 
du larynx, conftituent les principales différences de l'organe 
de la voix des oïfeaux , avec celui de l’homme & des 
quadrupèdes. 


Nous approchons du terme où la voix ne confifte que 
dans quelques modulations informes, où mème elle s’afloiblit 
& difparoïît enfin tout-à-fait; dans quelques reptiles , elle fe 
fait encore entendre, mais dans les ferpens, quelques fons 
aigus, excités par la colère, dont ils annoncent la menace & 
le danger, font tout ce qui en tient lieu. Dans la grenouille, 
la glotte, qui eft longue & étroite, & fans épiglotte P, 
s'ouvre & fe ferme avec autant de rapidité que de précifion : 
au-devant de la glotte font deux ligamens, qui méritent par 
excellence Je nom de cordes vocales®; ïls font très-longs par 
rapport au volume de l'animal, tendus parallèlement, & 
tout-à-fait détachés des parties environnantes; de forte qu’au 
lieu d'une ouverture, il y en a trois: fouvent les fentes 
Aatérales font entre-coupées par un petit ligament tranfverfal d; 
Aa fomme de ces trois ouvertures forme un efpace arrondi, 
qui eft encadré dans un lofange cartilagineux *, dont 1a 
partie antérieure eft contiguë à la langue. Cette dernière eft 
remarquable en ce que, fixée par fa pointe, elle eft mobile 
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poftérieurement ; deux bronches très-courtes , & comme 
+ Vo. fe. 42, argentées *, naiflent immédiatement de la glotte. 
Ps. La ftructure eft la même dans le crapaud ordinaire & 
dans le grand crapaud de Miffifipi, que j'ai difléqué au Jardin 
À ten fe 43 du Roi P: on ne peut s'empêcher d’être furpris, qu'avec un 
ét: organe auffi bien difpofé , ces animaux ne produifent que 
des fons monotones & défagréables. 

Perrault a obiervé que dans le crocodile, la trachée-artère 
faifoit divers contours. 

Dans les animaux qui nous reftent à examiner, nous ne 
trouverons plus que la glotte & la trachée-artère; telle eff la flruc- 
ture de la tortue, de la vipère, de la couleuvre, & des ferpens 
en général. Dans la tortue, une pièce antérieure tient lieu 
du thyroïde ; les paroïs de la trachée-artère font minces ; {es 
anneaux font continus : la glotte eft très-étroite, & placée 
en devant, très-près de la face interne de la mächoire infé- 

* Vy. fe. 45 rieure‘; ce qui prouve que la voix, dans ces animaux, ne 
% 40% oit avoir aucun timbre. Dans la vipère d & dans {a grande 
à Vo. fe. 47: À “ 
couleuvre, la glotte eft plus étendue; elle fe trouve derrière 
la langue, qui tient peu de place entre les deux mâchoires, 
< Vo. fig. 48, étant contenue dans une gaîne le long de lœfophage *; la 
4% 7% trachée s'élargit un peu au-deflous de cette ouverture ; fes 
anneaux , qui {ont entiers dans fon origine, fe divifent 
1 Vo fe. 48. enfuite { pour adhérer au poumon, & ils fe terminent en bec 
8 Voy. fr. 52, de flûteË, au-delà de ce vifcère, dans une fuite de cellules 
mi be qui s'étendent jufqu'à l'extrémité de l'animal , lequel peut 
être gonflé dans toutes fes dimenfions lorfqu'on y introduit 
de l'air. La glotte des oifeaux eft féparce d'avec l'organe, 
vraiment fonore; elle eft la feule partie qui conflitue l’organe 
de la voix dans les reptiles. 

Je n’ai fait aucune mention des cétacées, quoique Pline, 
parmi les Anciens, & M. Anderfon & Klein, parmi les 
Modernes , aient avancé que la voix de Ja baleine & du 
dauphin eft très-forte, parce que l’on ignore abiolument Ia 
ftructure de leur larynx. 

Je ne m’arrêterai point non plus fur les infetes ; à la vérité, 
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plufieurs de ces animaux , & fur-tout les femelles, font 
entendre des fons, mais les organes par lefquels lair pénètre 
n’y ont aucune part; ce font des bruits mécaniques, produits, 
foit par le choc de Ia partie antérieure du corfelet, comme 
dans plufieurs coléoptères, foit avec des balanciers femblables 
à de petites baguettes de tambour qui frappent fur une peau 
sèche & tendue, comme dans les diptères, & principalement 
dans la cigale. 

En {e rappelant les obfervations dont je viens d'offrir le 
tableau, on peut en tirer les conféquences fuivantes: 

1." La glotte étant formée dans la plupart des quadrupèdes, 

ar des bords prefqu'entièrement cartilagineux , qui ne font 

fufceptibles d'aucune tenfion graduée, cette ouverture étant 
dans les oifeaux très-éloignée de l'organe vraiment fonore, 
& ne produifant qu'un fiflement dans les ferpens où elle eft 
feule, ne peut-on pas en conclure qu’elle n’eft point effen- 
tielle à la formation des fons? 

2.° Les ligamens inférieurs étant dans plufieurs quadrupèdes 
& dans quelques reptiles, les feules parties capables de vibrer, 
des membranes élafliques en étant également fufceptibles 
dans les oifeaux, n’eft-on pas conduit à penfer que ces diffé- 
rentes parties ont un ufage marqué dans la formation des fons? 

3 Le timbre de la voix augmentant dans les conduits 
recourbés & dans les cavités formées par dés parois cartilagi- 
neufes & élafliques, n'eft-il pas probable que tout l'appareil, 
dont quelques animaux font pourvus, ne tend qu'à augmenter 
Ta réfonnance de la voix, fans influer fur fon intonation? 

Ces induétions font les feules que je me permettrai en 
finiflant ce Mémoire. Un Anatomifte qui fe propole de 
découvrir le mécanifme de la voix dans les différentes claffes 
d'animaux, peut être comparé à un Curieux qui, après avoir 
entendu dans un Concert l'effet de plufieurs inftrumens de 
Mufique, fans avoir d’ailleurs la moindre connoiflance de 
leur difpofition, chercheroit, en les examinant, à découvrir 
Ja manière dont on les emploie, & la nature du fon qu'ils 
produifent. Les recherches que je viens d’expofer ,.ne font 
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relatives qu’à la flruéture anatomique des organes : il me refte 
à publier dans un autre Mémoire, les expériences qui concer- 
nent leurs ufages. 


EXPLICATION DES FIGURES. 
Figure 1° 


B,c, la langue du mandrill & toute Ia pièce font vues de côté. 


a, d,e, os hyoïde; e, grande corne; d, petite corne ; 4, corps de 
los hyoïde prolongé, récourbé, & fous lequel eft le conduit qui com- 
munique avec la poche. 7 


a, f,g, h, poche fituée devant Ie Tarynx en dehors; #, lieu de fon 
rétréciffement. 


î, k, les deux lobes de Ia glande thyroïde. 
1, trachée-artère, 


Figure 2, 


La langue & toute Ia pièce font vues en devant, la poche étant ôtée, 


Les mêmes lettres de la figure précédente fexviront à Y'explication, fi ce 
m'eft qu'en 47, on voit l'ouverture du conduit placé fous le corps de l'os 
hyoide, qui mène à la poche, 


Figure 3. 


Les mêmes lettres ferviront à l'explication de Ia figure , fi ce n’eft 
s." qu'en 2, p, g, on voit les vaiffeaux de la poche; & 2.° qu'en /,g, k, 
on aperçoit cette même poche en devant, tandis qu'elle efl vue de côté 
dans la figure 1," 


Figure 4: 
Cette figure préfente le larynx du mangabeÿ extérieurement ; «, Ia 
glotte ; #, l'épiglotte ; «, Ia langue, 
Figure 5, 
Elle offre le Jarÿnx du mangabey ouvert; 4,6, 8, e, ligamens des 
cordes vocales & les ventricules au-deffus, 


c, la langue; d, l'épiglotte; f, , les cartilages arythénoïdes; k, l'ou- 
verture percée à la‘bafe de Pépiglotte qui mène à la poche : cette ouverture 
eft-ample, 
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Figare 6. 
Elle montre Îe larynx du mangabey vu en deflus, en deyant & un 
peu en deffous, 
a, ouverture qui mène à Ja poche, 
&, une partie de la poche. ouverte, 
€, la trachée-artère. 
d, la langue, 
Figure 7, . 
Cette figure préfente le larynx de la mone ouvert & écarté, 
a,e, b, e, ligamens des cordes vocales & ventricules au-deffüs. 
c, la langue ; d, l'épiglotte; 4, la trachée-artère également ouverte. 


f, g, ouverture fémi-circulaire par laquelle l'intérieur du larynx com- 
munique avec la poche placée en dehors & en devant. 


Figure 8, 


On voit dans cette figure le larynx du fajou gris ouvert Iongitu- 
dinalement. 


a, e, a, b, ligamens des cordes vocales; ventricules au-deflus. 


c, la langue; d, l'épiglotte; e, la trachée-artère; f; une très-petite 
ouverture placée à la bafé de l'épiglotte, où elle communique avec la 
poche fituée en devant, M IN 

Figure 9. 
On y voit le larynx du fajou gris en dehors & en devant. 


” a, ouverture placée fous l'os hyoïde, & qui eft le principe de fi poche 
gutturale externe. 7 pra 


D, b, b, portions de la membrane qui formoit 12 poche ; #,01a 
trachée-artère; d, la langue. À it 9 


Figure 70, | 
Dans cette figure, on voit le larynx du faï en dehors & en devant, 
a, l langue; 2, Vépiglotte; c, la glotte; d, Ha: trachée-artère, | 
Figure à 1, SAR 


Dans cette figure, on voit le larynx du far ouvért, 
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a, la langue; D, épiglotte; c, bafe de l'épiglotte où il n'y 4 point 
d'ouverture ; e, d, f, d, ligamens des cordes vocales & ventricules au- 
deflus. 


Figure 12. 


Cette figure préfente la poche dû larynx du finge-hurleur, vue de côté. 


Depuis À jufqu'a B, efpace étroit, alongé & horizontal de Ia face fupé+ 
rieure de la poche. 

€, dépreffion latérale de Ia face fupérieure. 

Depuis D jufqu'à E, face inférieure, arrondie, inégale & poreufe, 

F, échancrure placée au haut & à un des côtés de l'ouverture. 

G, une des petites facettes placées au haut & fur le côté de Ia face 
poftérieure. 

À, ouverture qui mène à Ia cavité de Ia poche. 

Figure 13. 

Cette figure montre la poche vue dans la face poftérieure, 
I, orifice. 

J, le fegment qui ferme l’orifice fupérieurement, 

X, bord ovalaire de l’orifice, | 

Z, portion fupérieure de la face poftérieure, L 
. M, AN, les deux facettes placées au haut & fur les côtés de cette régione 

Figure 14, 

Cette figure préfente le larynx du finge-hurleur avec fes annexes, vu 
obliquement de côté, un peu en deffus, 

A, B, la langue. 

6, ifthme du gofier, 

Depuis D jufqu'à E, le pharynx. 

F, principe de l’œfophage, 

E, CG, H, I, K, L, ouverture ovale faite artificiellement au phærynx 
pour découvrir la glotte. 

E, M, N, O, ouverture de la glotte, 


ds NN, lèvres de la glotte, 
he | | O, épiglotte 
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O, épiglotte. 
P, chaton du crycoïde. 
@, partie antérieure du crycoïde. 
R, cartilage thyroïde : on voit fa face latérale, qui eft un peu excavée: 
S, endroit où le cartilage thyroïde fe recourbe en arriére. 
T, bord extérieur du cartilage thyroïde. 
V, U, la trachée-artère. 
X, corne du cartilage thyroïde, 


Y, Z, À, deux ligamens qui, des cornes du cartilage thyroïde, s'é- 
tendent vers la petite facette fupérieure & latérale de la région poftérieure 
de la poche. 


©, facette à laquelle le ligament aboutit. 


Z, Y, ®, conduit qui établit une communication entre la poche 
offeufe & le cartilage thyroïde : if eft plus étroit en x, & plus large 
en >, & en %. 


©, #, ©, poche offeufe décrite dans les figures 1 à 2 : on la voit 

de côté, comme dans la figure 1° 
G Figure 15. 

Cette figure offre la coupe longitudinale de la langue & de tout fe 
farynx du finge-hurleur. ï 

À, la Jangue coupée en Iong. 

B, portion latérale du pharynx. 

C, ligament qui s'étend de Ia poche offeufe du Jarynx vers Ie cartilage 
thyroïde. 

D, moitié de l'épiglotte divifée. 

ÆE, commencement de l'œfophage, également divifé. 

F, la poche offeufe du Iarynx, divifée & vue en dedans. 


F, G, H, lames minces qui font faillantes dans l'intérieur de la poché 
ofieufe. 
1, jonction du conduit horizontal avec la poche offeufe du larynx, 


K, milieu du conduit horizontal, qui eft plus étroit. 
ZL, extrémité poftérieure & plus large du conduit horizontal. 


M, faillie du cartilage thyroïde qui divife intérieurement le conduit 
horizontal en deux. 


Mén, 1779 Ce 
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AN, une des rigoles qui réfulte de cette divifon. 


©, ventricule de la glotte avec lequel ce conduit communique & fe 
continue, 


P, ligament inférieur ou poftérieur de la glotte, répondant à ce qu'on 
appelle corde vocale. 


€, facette interne du cartilage thyroïde. 

R, bord extérieur du cartilage thyroïde divifé. 
S, endroit où le cartilage crycoïde a été coupé, 
T, face interne de la trachée-artère, 


Dora, Les figures 9, 10, 11 à 12, font deffinées en grandeur naturelle, 


Figure 16. 


Cette figure repréfente le larynx du chien : il été ouvert Jongitudina< 
lement pour voir l'intérieur. 

a, b, os hyoïde; €, épiglotte qui eft triangulaire; 4, e, ligamens 
inférieurs de la glotte ; f, g, ventricules; 4, partie moyenne de l’épiglotte; 
d, m, crochets formés par l'épiglotte & les ligamens inférieurs; 4, 4, 
trachée-artère, 

Figure 17. 


On voit dans cette figure le Jarynx du chat; 4, #, os hyoïde; 
€, Yépiglotte; 4, 7, la glotte; e, d, f, g, repréfente Iles ligamens 
infcrieurs de la glotte & deux petites membranes placées au - deffus, & 
qui frémiffent aifément. 


Figure 18, 


Elle offre le Jarynx du lapin: il a été ouvert pour voir l'intérieur ; 
a, V'épiglotte; 3, petits corps arrondis, placés au bas de l'épiglotte du 
lapin; c, d, ventricules & ligamens inférieurs de la glotte; e, la trachée< 
artère, 


Fig. 19. 


Elle préfente Te larynx du phoque dans l'état naturel ; #, la langue, 
qui eft très-grande; 2, épiglotte; &, c, la glotte; e, d, les ligamens 
inférieurs ou cordes vocales, qui font très-près des lèvres de la glotte; 
f; la trachce-artère, 


Figure 20. 
C'eft le même Jarynx ouvert; 4, la langue; 4, l'épiglotte; d, e, liga- 


mens inférieurs & ventricules très-étreits; f, cavité au-deflous de la glotte; 
&; annexes de Ja trachée-artère, 
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Figure 21. 


Larynx de la chauve-fouris-vampir de l'ile Sainte-Hélène à nez fimple 
& long; a, langue; à, faillie très-peu eonfidérable, tenant licu d’épiglotte ; 
ë, c, glotte ovale & comme feftonnée; 4, Ia trachée-artére. 


Figure 22. 


Même larynx ouvert; z, langue; &,c, d,e, petites bandes tenant 
lieu de ligamens ou de cordes vocales; f, la trachée-artère. 


Figure 23. 


Larynx de la grande chauve-fouris-vampir à nez compofé; «, langue; 
8, c, glotte; d, e, trachée-artère, 


Figure 24. 


Même larynx vu en deflous, avec une partie de la langue & l'os 
hyoïde. 
Figure 25. 


Larynx du canard repréfenté ouvert; 4, &, pièce triangulaire qui tient 
lieu du thyroïde; c, petit éperon placé au milieu de ce cartilage en 
dedans; d, e, f, g, pièces latérales qui tiennent Ja place des arythés 
noïdes & en partie du crycoïde; h, la trachéc-artère, 


Figure 26. 


Trachée-artère du dinde ; 4, 6, trachée-artère; c, œfophage; d, endroit 
où étoit la poche & qui a été lié; €, f, g, h, artères; , nœud où eft 
la partie inférieure du larynx; 4, trou fitué entre les deux bronches; 
{, m, deux mufcles placés le long de la trachée-artère, 


Figure 27. 

La même trachée-artère vue en deflus, & dépouillée des parties accel- 
foires, excepté des mufcles; 4, b, e, d, mufcles placés le long de Ia 
trachée-artère; e, trachée-artère ; f, g, deux anneaux formant la pièce 
principale, fur iaquelle eft foutenue la pièce aiguë placée dans le milieu des 
bronches; #, , les bronches ; #, trou fitué entre les bronches; , liga- 
ment qui recouvre Îes bronches, & qui manque dans plufieurs grands 
oifeaux, tel que le butor, dans lequel il ne fe rencontre point. 


Figure 28. 
12 même tachée-artère ue par-derrière; 4, &, les membranes qui 
Cc ï 
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forment la partie interne des bronches, & qui font fufceptibles de vibration, 
€ur-tout dans {eurs bifurcations. 


Figure 29. 


On voit dans cette figure le profil de Ia trachée-artère du coq-d'inde; 
a, la trachée-artère; 4, c, les mufcles placés le long de ce conduit ; 
d, les anneaux qui font à l’origine des bronches, & qui font plus granus 
& plus aplatis que les autres, 

Figure 30, 
La trachée - artère du pigeon; 4, la trachée artère; #, c, les deux 


mufcles longitudinaux ; 4, e, les deux anneaux cartilagineux qui foutiennent 
l'organe fonore & entre lefquels s'insèrent les mufcles longitudinaux ; f, g, 


fes bronches. 


Figure 31. 
La même trachée-artère, vue de profil. 
Figure 32. 
La même trachée-artère ouverte; 4, Ia pièce tranchante & verticale qui 
fépare les bronches ; &, 6, les bronches. 
Figure 33. 


La glotte du pigeon; 4, &, la glotte; c, d, pièces comme frangées 
ou hachées, qui accompagnent la langue & Ja glotte de plufeurs oifeaux ; 
#, la trachée-artère. 


Figure 34. 


La glotte du ferin; 4, &, la glotte; près de , font les pièces frangées 
ou hachées dont on à déjà parlé; €, Ia trachée-artère. 


Figure 35. 


La même trachée-artére ouverte: on y voit les deux bronches & 14 
pièce qui les divife. 
Figure 36, 


Cette figure offre la glotte du roflignol; fa forme y eft deffinée en 
grandeur naturelle ; derrière, font les pièces hachées ou frangées. 


Figure 37: 
Laryax de l'alouçtte, qui donnera une idée de cet organe, vu en dehogs, 
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dans tous Tes petits oifeaux: on y voit la trachée-artère, fes deux mufcles 
longitudinaux , les bronches, & en 4, un mufcle qui recouvre l'organe 


vraiment fonore. 

Figure 38. 

Le même larynx, vu de profil. 
Figure 39. 


Le même frynx, vu en deflous; en 4, #, font les deux tubercules 
qui terminent poftérieurement le mufcle dont il à été parlé, 


Figure 40. 

Glotte de la grenouille; z, 2, la langue dont 1a partie poftérieure 
ef mobile; <, Z, fente de la glotte, qui cft fufceptible de fe fermer 
gxaétement. 

Figure 417. 

Larynx de la grenouille, les lèvres de Ja glotte étant ôtées: à, b, Ta 
. Rangue; c, d, e, f, g, efpèce de lofange cartilagineux qui foutient le 
larynx ; /, À, g, cordes vocales ou ligamens de la glotte; 4, 4, inter- 


fcétion latérale de ces ligamens ; À, À, 4, g, ouverture du larynx qui eft 
ronde, & divifée en trois par les cordes vocales. 


Figure 42, 


Dans cette figure, on voit ces parties en grandeur naturelle; z, Is 
Fangue; 2, l'ouverture du larynx dans lequel font les cordes vocales ; 
f, d, les bronches, qui font très-courtes. 


Figure 43. 
Larynx du grand crapaud de Mififipi; 4, 4, fa glotte en grandeur 


baturelle. 


Figure 44. 


Le même larynx, Jes lèvres de la glotte Gtées ; z, 8, c, d, les cordes 
vocales; e, f, les interfections latérales; à, f, 8, d,e, c, circoniérence 
de l'ouverture du larynx. 


Figure 45. 
La glotte de Ia tortue, vue de face; 2, 5, glotte; c, trachée-artère, 
Figure 46. 


Le même laryns, vu dépouillé de toutes les partiequi le recouvroient 
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Figure 47. 

Larynx de vipère; a, &, glotte étroite & fans épiglotte; &, c, d, Ia 
fangue bifurquée & placée dans un étui le Tong de l'œfophage ; e, f, région 
où font les dents; g, la trachée-artere. 

Figure 48. 


La même trachée-artère, vue en deffous; #, b, langue bifurquée & 
placée dans l'étui «, d; f, e, écailles inférieures ; g, endroit où.la trachée= 
artère commence à fe bifurquer; k, endroit où la divifion de Ia trachée- 
artère eft encore plus marquée. 


Figure 49. 


… Larynx de la grande couleuvre; 4, b, la glotte; «, Ta trachée-artère; 
d, e, la langue bifurquée. 


Figure $o. 
La même pièce, vue en defous. 
Figure Sr. 


La même pièce, vue de profil; 4, &, étui dans Jequel Ta Jangue fe 
renferme, & d’où elle fe dégage avec beaucoup de facilité. 


Figure 52. 
Extrémités de Ia trachée-artère de Ja couleuvre & de Ia vipère; z, 6, Ia 


fin de la trachée-artère ; 4, l'extrémité en bec de flûte; c, d, e, f, portion 
des ventricules dans lefquels la trachée-artère s'ouvre & fe termine. 
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MÉMOIRE 
PR LESSUITES 


Par M. DE LA PLACE. 


1e 


% théorie des Suites eft un des objets les plus importans 
de l’analyfe: tous les Problèmes qui fe réduifent à des 
approximations , & conféquemment prefque toutes les appli- 
cations des Mathématiques à la Nature, dépendent de, cette - 
théorie; aufli voyons-nous qu'elle a principalement fixé l’atten- 
tion des Géomètres ; ils ont trouvé un grand nombre de 
beaux théorèmes & de méthodes ingénieufes, foit pour 
développer les fonétions en féries , foit pour fommer les 
fuites exactement ou par approximation; mais ils n’y font 
parvenus que par des voies indirectes & particulières, & 
Yon ne peut douter que dans cette branche de l'analyfe, 
comme dans toutes les autres, il n’y ait une manière générale 
& fimple de lenvifager, dont les vérités déjà connues 
dérivent, & qui conduife à plufieurs vérités nouvelles. La 
recherche d’une femblable méthode eft l'objet de ce Mémoire; 
celle à laquelle je fuis parvenu eft fondée fur la confidération 
de ce que je nomme fonlions génératrices : c'eft un nouveau 
genre de calcul, que l’on peut nommer calcul des fonéions 





… génératrices, & qui m'a paru mériter d’être cultivé par les 


Géomètres. J'expofe d’abord quelques réfultats très-fimples 
fur ces fonctions, & j'en déduis une méthode pour interpoler 
des fuites, non-feulement lorfque les différences confécutives 
des termes font convergentes, ce qui eft le feul cas que l'on 
ait confidéré jufqu'ici; mais encore lorfque la férie propofée 
converge vers une fuite récurrente, la dernière raifon de 
fes termes étant donnée par une équation linéaire aux diffé- 
rences finies, dont les coëfficiens font conftans. L'intégration 


de ce genre d'équation eft un corollaire de cette analyfe. 


2089 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


En paffant enfuite du fini à l'infiniment petit, je donne une 
formule générale pour interpoler les fuites, dont la dernière 
raifon des termes eft repréfentée par une équation linéaire 
aux différences infiniment petites, dont les coëfficiens font 
conftans; d’où je conclus l'intégration de ces équations. En 
appliquant la même méthode à la transformation des fuites, 
il en réfulte un moyen fort fimple de les transformer en 
d’autres, dont les termes fuivent une loi donnée: enfin, le 
rapport des fonctions génératrices aux variables correfpon- 
dantes, me conduit immédiatement à l'analogie fingulière 
des puiffances pofitives avec les diflérences, & des puitfances 
négatives avec les intégrales, analogie obfervée d’abord par 
Léibnitz, & mife depuis dans un plus grand jour par M. de 
la Grange / Mémoires de Berlin, année 1772); tous les 
théorèmes auxquels le fecond de ces deux grands Géomètres 
eft parvenu dans les Mémoires cités d’après cette analogie, 
& beaucoup d’autres encore, fe déduifent avec la plus grande 
facilité, de ce rapport. 

En confidérant de Ia même manière les féries à deux 
variables, j'expofe une méthode générale pour les interpoler, 
non-feulement dans le cas où les différences confécutives 
des termes de la férie font convergentes ; mais encore lorfque 
la férie converge vers une fuite récurrorécurrente, la dernière 
raifon de fes termes étant donnée par une équation linéaire 
aux diflérences finies partielles dont les coëffciens font: 
conftans : d’où rélulte l'intégration de ce genre d'équations. 
Cette matière eft de la plus grande importance dans l'analyfe 
des hafards ; je crois être le premier qui lait confidérée 
{voyez les tomes VI à VII des Savans étrangers) ; M. de Ia 
Grange l'a depuis traitée par une très-belle & très-favante 
analyle, dans les Mémoires de Berlin, pour l'année 17753 
j'ofe efpérer que la manière nouvelle dont je l’envifage dans 
ce Mémoire, ne déplaira pas aux Géomètres. I fuit de mes 
recherches, que l'intégration de toute équation linéaire aux 
différences finies partielles, dont les coëfficiens font conftans, 
peut {e ramener à celle d’une équation linéaire aux différences 

infiniment - 
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infiniment petites, au moyen d'intégrales définies priles par 
rapport à une nouvelle variable; je nomme intégrale définie, 
une intégrale prife depuis une valeur déterminée de la variable 
jufqu'à une autre valeur déterminée. Cette remarque plus 
curieufe qu'utile dans la théorie des différences finies, devient 
très-utile , lorfqu'on a tranfporte aux équations linéaire: 
aux différences infiniment petites partielles ; elle donne un 
moyen de les intégrer dans une infinité de cas qui fe refu- 
fent à toutes les méthodes connues, & fans elle il m’eût été 
prefque impoflible de prévoir les formes dont les intégrales 
font alors fufceptibles. Mais pour rendre ce que je viens de 
dire plus fenfible, il ne fera pas inutile de rappeler en peu 
de mots ce que l’on a découvert fur les équations linéaires 
aux différences infiniment petites partielles du fecond ordre. 
L'intégrale de ces équations renferme, comme l'on fait, deux 
fonctions arbitraires ; on a de plus remarqué que ces fonctions 
peuvent être dans l'intégrale, affectées du figne différentiel 7; 
& c'eft, fi je ne me trompe, à M. Euler & de la Grange 
que l'on doit cette remarque importante à laquelle ils ont été 
conduits par la théorie du fon, dans le cas où l'air eft confi- 
déré avec fes trois dimenfions. Ces deux grands Géomètres 
ont enfuite étendu leurs méthodes à des équations plus 
compliquées que celles de ce Problème ; mais il reftoit à 
trouver une méthode au moyen de laquelle on pût généra- 
lement, ou intégrer une équation quelconque linéaire du 
Second ordre, ou s'affurer que fon intégrale eft impoffible 
en termes finis, en n'ayant égard qu'aux feules variables 
-qu'elles renferment ; c’eft l'objet d’un Mémoire que j'ai inféré 
-dans le volume de l'Académie, pour l'année 1 773: Dans 
-ce Mémoire, j'ai démontré 1° Que les fonctions arbitraires 
ne peuvent exifter dans l'intégrale que fous une forme linéaire: 
-2. Que fi l'intégrale eft poffible en termes finis, en ne 
.confidérant que les feules variables de l'équation, une des 
deux ‘fonétions. arbitraires eft néceflairement délivrée du 
figne intégral f. J'ai donné enfuite une méthode générale 
pour avoir dans çe ças l'intégrale complète de l'équation 
Men. 1779, D d 
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différentielle, en fuppofant même que cette équation renferme 
un terme indépendant de Ja variable principale, & qui foit 
une fonction quelconque des deux autres variables ; d’où il 
fuit, que lorfqu'une équation propofée fe refufe à cette 
méthode, on peut être affuré que fon intégrale complète eft 
impoflhble en termes finis, en n'ayant égard’ qu'aux feules 
variables de léquation. Maintenant , la remarque dont j'ai 
parlé ci-deffus, m'a fait voir que dans ce cas, l'intégrale eft 
poflible en termes finis, au moyen d’intégrales définies prifes 
par rapport à une nouvelle variable qu'il faut néceffairement 
alors introduire dans le calcul. On verra ci-après, que ces 
formes d'intégrales font du même ufage dans la folution des 
Problèmes, que les formes connues; je donne pour les obtenir, 
une méthode qui s'étend à un grand nombre de cas, & fpéciale- 
ment à plufieurs queftions phyfiques importantes, telles que le 
mouvement des cordes vibrantes dans un milieu réfiftant 
comme la vitefle, la propagation du fon dans un plan, &c, 
dont on n’a pu trouver encore que des folutions particulières. 
En tranfportant aux différences infiniment petites , les 
remarques que je fais fur une équation particulière aux 
différences finies partielles, je parviens à m'aflurer d'une 
manière inconteftable , que dans le Problème des cordes 
vibrantes, on peut admettre des fonctions difcontinues, pourvu 
qu'aucun des angles formés par deux côtés contigus de la 
figure initiale de {a corde ne foit fini ; d’où il me paroït 
que ces fonctions peuvent être généralement employées dans 
tous les Problèmes qui fe rapportent aux différences partielles, 
pourvu qu'elles puiffent fubfifter avec les équations différen- 
tielles & avec les conditions du Problème; ainfr, la feule 
condition qui foit néceflaire dans la détermination des fonc- 
tions arbitraires d’une équation propolée aux différences 
partielles de l'ordre », eft qu'il n'y ait point de faut entre 
deux valeurs confécutives d’une différence de ces fonétions, 
plus petite que la différence #°”*; & par conféquent, que 
dans les courbes, au moyen defquelles on repréfente ces 
fonclions arbitraires , il n’y ait point de faut entre deux 
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tangentes confécutives, fi, comme dans le Problème des 
cordes vibrantes, l’équation différentielle eft du fecond ordre, 
ou qu'il n'y ait point de faut entre deux rayons ofculateurs 
confécutifs, fi l'équation eft du troifième ordre, &c; ce qui 
eft conforme à ce que M. le Marquis de Condorcet a trouvé 
par une autre méthode, dans les Mémoires de l'Académie, 
pour l'année 1771, pages 70 à 71. Mais il eft eflentiel 
d'obferver que fi l'intégrale renferme les différences des 
fonétions arbitraires , on doit confidérer les différences les 
plus élevées comme les véritables fondlions arbitraires de 
l'intégrale, & n'appliquer la règle précédente qu'à ces diffé- 
rences, Cette manière d'éclairer les points délicats de la théorie 
des différences infiniment petites, par celle des différences 
finies, eft, fi je ne me trempe, la plus propre à remplir cet 
objet, & il me femble que d’après la théorie que j'expofe, 
il ne doit refter aucun doute fur l'ufage des fonctions difcon- 
tinues dans Île calcul intégraf aux différences partielles. Enfin, 
Je termine ce Mémoire par la confidération des équations 
linéaires aux différences partielles, en parties finies, & en 
parties infiniment petites, & par quelques théorèmes fur la 
réduction en féries, des fonctions à deux variables. Toutes 
ces recherches n'étant que le développement d’une confidé- 
ration fort fimple fur la nature des fonctions génératrices, 
jofe me flatter que l'analyfe dont j'ai fait ufage , pourra 
mériter, par fa généralité, l'attention des Géomètres. 


I IL 
Des Suites à une feule variable. 


Soir y, une fonétion quelconque de x}; fi l'on forme 
la fuite infinie 


ns an 2 es 10 PE de nt PET Le mel PEL 8 PPT ARRETE ES s'EU RE 


& que l’on nomme z la fomme de cette fuite, ou ce qui 


revient au même, {a fonction dont le développement forme 
Dd ij 
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cette fuite ; cette fonction fera ce que je nomme foncion 
genératrice de la variable y.. 


Une fonction génératrice d’une variable quelconque y,, 
eft donc généralement une fonétion de f, qui, développée 
fuivant les puiflances de r, a cette variable y, pour coëfh- 
cient de "; & réciproquement, la variable correfpondante 
d'une fonétion génératrice, eft le coëfficient de #* dans le 
développement de cette fonétion fuivant les puiffances de z. Il 
fuit de ces définitions, que z étant la fonétion génératrice de 
y., celle de y,_, fera w.1°; car il eft vifible que le coëff- 
cient de #* dans ur”, eft égal à celui de # —” dans u, & 
par conféquent égal à y, _,. 


à . 1 : 
Le coëfficient de # dans 4./— — 1) eft évidemment 


égal à y, 4, — y,, ou à A.y,, A étant la caraétériftique 
des différences finies; on aura donc la fonction génératrice de la 


différence finie d’une quantité, en multipliant par —— — 1, 
la fonction génératrice de la quantité elle-même; la fontion 
génératrice de A°y, eft ainfr, u.(— — 1), & généra 
lement, celle de A'.y, eft CAES — 1/'; d'où l'on peut 
a 1 
conclure que la fonétion génératrice de A’.y, _ , eft 
PANNE VoEe Et i 
u.#. (— "DEA 
Pareillement, le coëfficient de #* dans 
b c € 
u.(a + nan me Le LR 7 +) eft 
a}, bi; ets: LS PC ut D PP 


en nommant donc w.y, cette quantité, fa fondion généra- 
trice fera 





b 
UAH HR HR oo + TL ), 


se 
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Si lon nomme ‘y, la quantité 


AV Je HN a, HON aires + LR TAES PAL 
v?.7, la quantité 
AN D HN Jr, HO pue... mit LA YA PR 


& ainfi de fuite; leurs fonctions génératrices correfpondantes 


feront 
b € q £ 
u.(a + FU TARA Nes RER EEE, 





b 16 g } 
4e PE RE 
u.(a + do pri PO UIIIES 2e = ÿ 
&c. 
& généralement, fa fonction génératrice de w’.y, fera 


b c , 
(a+ — +. ji, 


LA [2 


Partant la fonction génératrice de A’.w°.y, _, fera 


3 
a (a+ — + < phésus En + (= — 1/5, 


On peut généralifer encore fes théorèmes précédens, en 
fuppofant que w.y, repréfente une fonétion quelconque 
linéaire de y,, y,,,, Y,4., &c; que w°.y, repréfente une 
nouvelle fonction dans laquelle w.y, entre de la même 
manière que y, dans w.y,; que w?.y, repréfente une fonc- 
tion de ‘y, femblable à celle de v.y, en y,, & ainfi de 
fuite; car z étant la fonétion génératrice de y,, fi lon nomme 
us celle de w.y,, us, u.s3, &c, feront les fonétions géné- 
ratrices de y” .y,,w? .y,, &c;en multipliant donc la fonction 4, 
par les puiffances fucceflives de s, on aura {es fonctions 
génératrices des produits de y,, par les puiffances correfpon- 
dantes de y, w n'étant point une quantité, mais une 
caractériftique ; & cela fera encore vrai, en fuppofant ces 
puiflances fraétionnaires, & même incommenfurables, 


214 MÉMoIREs DE L'ACADÉMIE RoYALE 


/ « LI 
s étant une fonction quelconque de Ta {1 lon déve- 


loppe si, fuivant les puiffances de _ , & que l’on défigne 


K / 
par —, un terme quelconque de ce développement , le 


cà . Keu . 
coëfficient de #* dans 0 fera K.y,,,; on aura donc le 





coëfficient de #* dans v5', ou ce qui revient au même, on 
. . . Li 

aura g'.y", 1.° en fubftituant dans s, y, au lieu de — ; 
t 


2. en développant ce que devient alors sf, fuivant les puif- 
fances de y,, & en ajoutant à x, dans chaque terme, 
lexpofant de la puiffance de y,, c'eft-à-dire en écrivant y,, 
au lieu de {y,)°; J+u au lieu de {y,)"; y, +, au lieu de 
(p.)°, & ainfi de fuite. 


Si au lieu de développer s’, fuivant les puiffances de +, 
en le développe fuivant les puiflances de — Se ER 
que l’on défigne par Æ. (— — 1)”, un terme quelconque 


de ce développement, le coëffcient de “dans #4. { : — 1)", 
fera K.A". y,; on aura donc w'.y,, 1.° en fubftituant dans 


. LI . . 
5, A}, an Hetide —— — 1, ou, ce qui revient au 


. Li 2 
même, 1 — Ay,, au lieu de PEN 2.° en développant 


ce que devient alors s', fuivant les puiflances de A.y,, & 
en appliquant à la caractériftique A les expofans des puiffances 
de A .y,, c'eft-à-dire en écrivant A°.y,, ou y,, au lieu de 
(4.7): Ay,, au lieu de /A.y,)*, & aïinfi de fuite. 


En général, fi fon confidère s comme une fonction de 

z : : 7 
r, r étant une fonélion de —, telle que le coëfficient de 
: 


# dans ur, foit a .y,; on aura w.7,, en fubflituant dans 
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s, 5.Y,, au lieu der; en développant enfuite ce que devient 
alors 5°, fuivant les puiffances de 0 .J, & en appliquant à 
da carattériftique u , les expofans des puiffances de © .y., 
c'eft-à-dire en écrivant 0°.7,, ou y,, au lieu de /o .y, )°; 
u”.y,, au lieu de /0.y")*, & ainf du refle. On aura donc 
ainfi les valeürs de w.y,, y°.7., &c, par de fimples déve- 
loppemens de fonctions algébriques. 
Soit z la fonction génératrice de Xf.y,, X étant la carac- 
térifique des intégrales finies; on aura, par ce qui précède, 


1 : . ner . . 
z-(7 — 1)" pour da fonétion génératrice de y,; mais 


cette fonction doit, en n'ayant égard qu'aux puiffances pofi- 
tives ou nulles de #, fe réduire à # ; on aura donc 


Li À HÉAE. #8 A B F ,» 
ee PE Ce TE BON Fe 
d’où l’on tire 
PT SE (06 nn: A 301 nee on CDR ER + F 
t RUN A TT TPE) SUV é 


A,B,C,....., F étant les ? conflantes arbitraires qu'in- 
troduifent les À intégrations fucceflives de y. En faïfant 
abftraction de ces conftantes, la fonétion génératrice de 


Z'.y, feroit # (— — 1) 7°; on auroit donc la fonction 


génératrice de Z'.y,, en changeant ? en — ; dans la 
fonction génératrice de A’. y,; & réciproquement, on auroit 


la variable correfpondante de la fonction u.(— TUE 


dans laquelle on fuppofe ; négatif, en changeant ; en — ; 
dans A'.y,, & en fuppofant que les diflérences négatives 
repréfentent des intégrales ; mais f1 l'on a égard aux conftantes 
arbitraires , il faut, en pañfant des puiflances politives aux 


. . Li 
puiflances négatives de — — 1, augmenter # d'un 


B (E 
ir + = + &c, égalà 


A 
nombre de termes HAN ME UT 
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n . 1 . LI " 
J'expofant de la puiffance négative de se 4 - On voit 


par-, comment les fonétions génératrices fe ferment de la loi 
des variables correfpondantes , & réciproquement de quelle 
manière ces variables fe déduifent de leurs fonctions géné- 
mes Appliquons maintenant ces réfultats à la théorie des 
uites. 


III 
De l'interpolarion des fuites à une feule variable | à de 
l'inrégration des équations différentielles linéaires. 
Toure la théorie de l'interpolation des fuites, confifte 
à déterminer, quel que loit ;, la valeur de y, , ;en fonctions 
de y,, & des termes qui précèdent où qui fuivent y,. Pour 


cela, on doit obferver que y,,, eft égal au coëfhcient de 
1* Ÿ À dans le développement de #, & par conféquent, égal 


au coëffhicient de #* dans le développement de —;orona 
tt 
ee — Ai == HUE 1 u.$t SE Î (Ses) 
PS GES t Ft EL, NS 


ifi—1) 7 2 iii) (i—2)  ,x 
EE EE 1) + &e.} 


1.2.3 


De plus, le coëfficient de # dans le développement de #, 


eft y, ; ce coëfficient dans le développement de 4 ./—— — 1}, 
L 


eft A.y,; dans le développement de u.(— — 1j, if 


eft égal à A°.7,, & ainfi de fuite; on aura donc, en repaf 
fant des fonctions génératrices aux variables correfpondantes, 


Lu 5 1.(i—1) Late 
Seær= Ji + iAy, + LÀ + ay + &c. 
Cette équation ayant lieu, quel que foit , fervira à inter- 
poler les fuites dont les différences des termes vont en 
décroiffant, 


Toutes 
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Toutes les manières de développer Ia puiflance — F 
donneront autant de méthodes différentes pour interpoler 


— j'en déve- 





. . I 
les fuites ; foit par exemple, he 
Joppant — , fuivant les puiffances de 4, au moyen du beau 


théorème de M. de la Grange, {voyez les Mémoires de 
d'Académie, année 1777, page 1 1 $) on trouvera facilement 
# , É (ia rs 2711 —).(i+ 372 
—=u.{itie re Re in mn" 4) —-ÿ 
4: 1 z " 1 5.2.3 
i(i+ 4r— 3). (+ gr—3s). (i+ar—3) 


1:2,3 Ca cc.f 


Maintenant, & étant égal à F.(— — 1), le coëfficient 


de r° dans le développement de 4, eft par l’article précédent, 
A Dort ce même coëfhicient dans le développement de 
aa”, eft A°.7,_,,, & ainfi de fuite; on aura donc 


(it 2r—3) i.(it3r—s) (i+3r=2À 





Fo i.A.y, _, + res À, + 2,23 
“PRE PERRET YEN + &c 
à £ 122.304 
LV: 


Voici préfentement une méthode générale d’interpolation 
qui a l'avantage de s'appliquer, non-feulement aux fuites 
dont les différences des termes finiflent par être nulles, mais 
encore aux fuites dont la dernière raifon des termes eft celle 
d'une fuite récurrente quelconque. 


Suppofons d’abord que l'on ait 
| 1(— — 1} = 7, : 
& cherchons Ia valeur de — en 7. 


11 eft clair que = eft égal : au rose de &, dans le 
Mn, 1779. Ee 


. 8e 
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développement de Ia fradtion ee fi l'on multiplie 


t 
le numérateur & le dénominateur de cette fraction par 


1 — ft 


», 





"07, on aura celle-ci 
1 EPP EE 
r 


l'équation t.(— -— 1) 7, donne — + 1—=2+7 


ce qui. change Îa fration précédente dans Îa fuivante 
Let 14 ro 

- : or on a 

(i — 8) — 4 4 


dd! r -0 


a. 
PE QE NTA r + &e 


Le } 
(i—8}—2x@ (1 —0/? (1 —4 


D'ailleurs, le coëflicient de 6” dans le développement de 
ï d.fr — 9) 7° 
fi — 0)" MA -cr-dUt 
que l’on fuppofe 8 — o après les diflérenciations, ce qui 
SELS AT) ete aielet (s+r— 1) 
donne pour 
OO où r 


ce coëfficient ; d’où il fuit que le coëflicient de 6 eft 


, ft égal à — , pourvu 


EN 


1. À + x dans le développement de 


LL (14 i).(i + 21) ; fi] + 
ATEN dans le développement de Av 


oo liijr(i+i){i +2). (i+ 3) ; 8 
3e RS ue le développement de ge 


& ainfi du refte;. donc fi l'on nomme Z le coëflicient 


de 0° dans le développement de la fraction ; 


Li 
dd AR m6 
(3 —0/— 28 
on aura 


gs fi hi 1) HE Fe Pere 7 


« (t— 1) (i— (ie ).(iæ2).(ie 3). (1+ 4) 
Brdo3o4e 500,7" 


LE 


. + ÉECe 
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a liæs).[fiæ) 4 (i+3).[fi4 1) ][f+r) ] 
, (EARPATC AVES 43). [ + ar] [fi 41 
Z=i+ 1 + 1e 2 7 T+ 124.349 
Ci Eli nf — 7 [fé + nf — 47 [fi + 7 — 9] 
Lee 3.4. 5.6.7 
Si l'on nomme Ne Z' le coëfficient de (‘ dans le 





développement de , on aura Z', en changeant 


(1 F8 g/? FF Ü 
dans Z,ieni — 1, ce qui donne 


M nt) Rai à) 


= ie De 

1.2.3 1:2.3:4.5 

fi — ir), (5 — 4). (1 — 9) 
1:2:3.4,5.6.7 


on aura ainfi Z — 1 Z', pour le coëfficient de 8°, dans le 


+ 


1 — 1 
Var ee fera par con- 
féquent l'expreffion de —; partant 

a 


— — u.{Z — 17). 


1i 


développement de la fraction 


7 on . u 
Cela pol, le coëfficient de #* dans En eft y, 4; ce même 
coëffcient, dans un terme quelconque de z.Z, tel que Xu7, 
. . x 1 
ou, ce qui revient au même, 4.1”. ee — 1)°7, eff, 


par l'article T1, égal à K°. A°".y,_,; dans un terme 
quelconque de ur, tel que Kurt. 7, ce coëfhcient eft 
HA TP NT OMoN aux donc, en repaffant des fonctions 
génératrices aux variables correfpondantes, 
À fé) [(Ë4n F —3] : 
Hu: =(i+1).3,+ DEL CE EEE AN pee 
ee — DL PAR y | 


’ Fe (Hi ) 2 
— Le Mia PACE A 3e 
Ne 4 Aa Le 


1:243.4e) pe 
€ 1] 


. D oc; 


Se 


+ &c. 


FLN 


PAST A ENTER NE D 


me 
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On peut varier encore la forme précédente de y, , ;; pour 
cela, foit Z'' ce que devient Z', lorfqu'on y change ; en 


i — 1, & par conféquent ce que devient Z, lorfqu'on y 
change ; en  — 2; l'équation — —"Z = 12, donnera 
LI FF da 23 17 
- — 2° — 12°; partant re EPA En 

Log it 1 


ajoutant ces deux valeurs de & prenant la moitié de 


leur fomme, on aura 


= «Z—i.Z" + if +t) (<= —3)7; 


RSR RENr 


lis 1 Hi . x + &c. À 
E,(Ë—3) (F3). (Ë—4) 


3 Ci 
112,34 ae LE Te2,3e45.6 TH 





+: 


Dies 


SL es Ve ET SEEN 


> EEE Cr Et Ve A° e HÉEet re 


1.234 

| PP 5) (4) 00 0 pi SL & 
+ —————— , t e ll Ce 
1.3.3.4.5.6 (é s / ÿ 


= RD Er 1 —5p 


Le23 
- (E—:).( — 4) 2 x $ À 
© To f— — 5) + &c. 
Che 1e203-4;$ he 0 3 
d'où l’on conclut, par l'article II, en repaflant des fonétions 
rat aux Ta MbleS correfpondantes, 


EN 6e} 


1:2:3,4 
MED EUR Mere pri . =, + &c 


1.2.3.4.5.6 
4. (js Ji) 


+= A, OH 14e. 
Ê fé — 1). — 4) 
dit RAT Te , A’. DAME 


“ASE 


Co 
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Cette formule revient à celle que Newton a donnée dans 

Vopufcule intitulé Æethodus différentialis, pour interpoler 

entre un nombre impair de quantités équidiftantes; dans ce 

cas, y, défigne la quantité du milieu, & 3 eft la diflance de 

cette quantité à celle que l’on cherche, qui par conféquent 

eft y, + ;, l'unité étant fuppofée l'intervalle commun des quan- 
tités données. s 

En différenciant aux différences finies, la formule précé- 

dente par rapport à ;, on aura 
+ PARLE Crime PES = .A : DH Ie) + HE >. _. : A? ii FI. À 
hs fiv) ci (is) (42) ÿ 
1.2-3-4 
+ (ait 1). +. AJ. , + 
(ait). .(i+ 2). fi) (is) 


TR RP 7Le LU VOS ASH 
1,2,3°4:5 


2.4 ./, +y,-,) + &ce 
(zi+3). ir) .À 


152573 


A Sy, 


MP 


. A6. y, _, + &c 


0 1: > SU 
Soin ge du — > On aura 


“ c 








J OC EN EN OLE, + 27 
+ 

RE AA Le) en) + Be 

+ — LA SRE cs —— 1) HAT 6 FLN 


s.(#— 1).($ — 9) 


ou 2.4.6.8.10 A. ÿ,_, + &c. 


Si 


Cette formule revient à celle que Newton a donnée dans 
lopufcule cité, pour interpoler entre un nombre pair de 
quantités équidiftantes; y', exprime Îa feconde des deux 


exprime fa diftance à celle 





quantités moyennes, & 


S—7: 





que l'on cherche, & qui par conféquent eft y 


’ 
1 


Yunité repréfentant l'intervalle commun des quantités données. 
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V. 


SurPosons généralement 





b € e 

taie au oibe POvEE NE re +; (a) 
on aura 

Rp Tiens. Tr £ E 
ue , a 7e css — gr 
ce qui donne 

1 LEE AL Eat b : Phods 
TT ee Al jé TE CC TC EMULE Cor PE 


Là . L . 
en éliminant ER du fecond membre de cette équation, au 
moyen de la propofée (a), on aura 


: : p.(r— 4) pb + qg.(r — a) 
a Hg, 


= + &c 
LA = q g 


L . 
Cette expreflion de —=—, ne renferme que des puiffances 
P + 


1 | . 1.4 . Jye . 
de nr d’un ordre inférieur à ; & en continuant d'éliminer 





. . 1 x r J . 
ainfi la puiflance —-, à mefure qu’elle fe préfente, il eft 
. , . x Le . 
clair que l'on arrivera à une expreflion de —, qui ne ren- 
. L . . 
rime es puiffances de — indres qu ï 
fermera que des p ices de —, mo ndres que #, & qui, 
par conféquent, aura cette forme, « 


a CD APE NEZ Le) RTE trs RS (3) mi). 
Z+—.Z2 PA PM Du The mr " 


Z,Z,Z" ,..., ZT" étant des fonétions rationnelles 
& entières de z, dont la première ne furpañle pas le degré 
1 MU j 
— , la feconde ne furpaffe pas le degré — —— 1, la troi- 

ñ ñ 


fième le degré Le — 2, & ainfi du refte. 
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Cette manière de déterminer —, eft très-pénible, lorfque À 


eft un peu confidérable ; elle conduiroit d’ailleurs difficile- 
ment à l’expreflion générale de cette quantité ; on pourra 
y parvenir directement par la méthode fuivante. 


L C3 AJ : 2 
HE étant égal au coëfficient de ’, dans le développement 


À 1 CUT: 7 
de la fraction TEE on multipliera le numérateur & 


£ 
le dénominateur de cette frafion, par 
(a— ge ++ ent... + p} +- g; 
& en fubftituant dans le numérateur, au lieu de 7, fa valeur 
b c 
DRE à cf ES &c, on aura 


; 





3 3 
Bt) ed (i + pus +g.(i— 





fi — D).(a8 DU Re eg ns ha 


le numérateur de cette fraélion eft divifible par 1 — _ : 


on peut donc, en faifant la divifion, la mettre fous cette forme, 


DEAN À LL niéaet- pl 7 
— 2 L Cabane + ep, + pl + 9) 


A re entree negel ts es te pan 
ÉTEWE ; (4) 
- HÉCERS 


PTT SE EE ET DEEE NT ESP EEE TL 


La recherche du coëfficient de 6 dans le développement de 
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cette fraction, fe réduit ainfi à déterminer, quel que foit r, 
le coëfficient de 8” dans le développement de la fraétion 


l 
NT ET D RE US Tr TU 


ù r she . P Ÿ 
Pour cela, confidérons généralement Îa fraétion G' P& Q 


étant des fonétions rationnelles & entières de 8, la première 
étant d’un ordre inférieur à celui de {a feconde. Suppofons 
que Q ait un facteur 8 — «, élevé à la puiflance s, & 
faions Q — (8 — a)°,R ; on peut toujours, comme, 


; =. e 5 A : 
l'on fait, décompofer Ia fraétion Tor del deux autres, 


A B 
(— a)" a 
& entières de 0, la première de l'ordre 5 — 1, & Ia 
feconde d’un ordre inférieur à celui de À ; on aura donc 
Au er ete Que GR et, 
(8 — a Rate D mie MER ete ÿ 
ce qui donne 


A & B étant des fonétions rationnelles 


| 


RATE F 
Si l'on confidère 4, B, P & R, comme des fonctions 


rationnelles & entières de à —— «, À fera une fonction 
de l'ordre s — y, & par conféquent, il fera égal au déves 


P . f 
Joppement de Dre dans une fuite ordonnée par rapport 


aux. puiflances de 8 -— «, pourvu que lon s'arrête à Ia 
puiflance 5 — 1, 

Soit donc | 

P 
5 = + (0—a) +, (0 —a) + &c, 
on aura 

A J 2 2 

= + + —+ &c, 


(g—af 7 (8—e} (8—a) T2 


en 
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en rejetant les puiffances pofitives ou nulles de à — x; 


L 


4 g s Rte LA” 
——— fera par conféquent égal au coëfficient de # 
(9— x} 


dans le développement de 


DH t+ pt + &e, 


ÿ—a—t d 


Or, fi lon nomme P° & R' ce que deviennent P& R, 
lorfqu'on y change 0 —— « en #, ou ce qui revient au 
même, Ê en£ + «, on aura 


= = + Jet + Jr + &c. 





” s EE 2 

Partant = fera égal au coëfficient de # —" dans 
; P' , 

le développement de En eg pa conféquent, 

. 2 A L S — 1! Pi 

il fera égal $ Lu2e3es.(s—1) dE" 0 DORE TEE) 

pourvu que lon fuppole : — o, après les diférenciations. 
. Acte PE 

Maintenant Îe coëfficient de 7, dans 

R'.(f—aæ—1) 
P* 1 ke 
nr ce même AE , dans 
| 


S — 1 
SEE per =. : TOR — a —:) ? fre 


, étant 
égal à — 


Li ET P*' 5 
Ts. NPESE TU Rares ! étant 


fuppofé nul après les différenciation. Cette dernière quantité 
fera donc le coëfhcient de 8”, dans le développement de 
= —— or, fi on reflitie dans, P' & R',0 — œau 
lieu de #, ce qui les change en P & R, on aura 
CRE sun 3 NERO 
: EE RE" 
pee = NT —, 





pourvu que lon fuppofe à — «, après les différenciations 


Mém. 1779. F£f 
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dans le fecond membre de cette équation; 


1 > —" 2 
sr AD e ces er Je0ÿ PE RIT 


fera donc, avec cette condition, Île coëfficient de 8” dans 


A 
(@—a) 
Il fuit de-là que fi l'on fuppofe 
—=a.fi—«). fo LE mp8 (B— «°° st. LEP 
P 
€ 


le développement de la fraétion 


le coëfficient de 8” dans le développement de la fraction = , fera 


MÉRE ce SL RNONAR ESS NSErr | 
1:2.3.52(5 — 1/08" 7: a)". (A — ap", &e. 
— —— 
1243 4e 0e DAS = aÿ*". (8 — a) .(8— a"). &c.' 
[ 


11 P 
PT rl NIET CRETE CUT «0 D —— | 
122300 OCDE nt ag .(f— a). (1— a). &c. 


en faifant après a différenciation, 8 — x dans le premier 
terme, Ô — «a dans le fecond terme, 8 — «'' dans le 
troifième terme, & ainfi de fuite. Cela polé, foit 


V = a RE TE dt UN pl + g 


& fuppofons qu'en mettant cette quantité fous la forme d'un 
produit, on ait 


V— a.(f— a). (0— a) « (Â— a) . &c 


en développant la fraction dans une fuite ordonnée 


Li 
RTS 
par rapport aux puiflances de 7, on aura 


1 rl ZHNO ere Li SEA lol 
na Ets D PE PENSE 7 NÉ ANNE 01: + &ec. 


& le coëflicient de 0” dans le développement de la fraétion 


mi fera par ce qui précède, égal à 
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RE ESP CENT ESPN TA 


Li 
+ 





Abe: : ARE EURE 2 le AE TAN = a Ne NAN. 


1243...(5—1)8.d4" F 


Pl a ir D 
9 +", (8@— a)". (fà — a)". &c. 


+ &c. 


pourvu qu'après les différenciations, on fuppole 8 — « dans 
le premier terme, 8 — «' dans le fecond terme, 8 — à" 
dans le troifième terme, &c. Soit Z ="? ce que devient 
alors cette quantité; le coëfhcient de 8 dans le développement 


de la fraction : 


fera 


leu > UT 
° (1) U) 6) - 
2° + PH ULIRAE RT A ÉRANREE LÈE Zi. + &c. 


on aura donc pour le coëfficient de 8° dans le développement 


de la fraétion (A), & par conféquent pour l'expreflion de = ; 


(0) (1) 2 (2) 
Ro Br por bénbin jui lg D TN 
on es 28 ee —+ &c 
CS Gi) dr 0 
H c2 ue Ce Ne Re CS 1 3% + 2 
+ «0.2 ,,,, + &e 
{ 1 â 
== TAN + 63.2, + € “FOR 
3 (3) 
+ de BA > re 
+ CC 
(e) (1) PA EX 
42, MR PV EAN = NAN 
Cm AR Hé 
+ — TE (1) 2 7) 
p + eZ mar e7eZ Re: 
+ er ne + &c. 
—+ &c. 


lé 
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(0) 2 (2) 
DA 7 AE 
TE nd OT ANR + &c. 
+ &c. 
+ &rc. 
E 2 (2) 
AL FREE {9.2 .., Eat Zi Fat Le. + &c} 


J:+i — 


Préfentement , fi l'on défigne par w.y,, la quantité 
AJ He bpigx HE is otre He QJotus PA We) 
la quantité a. .9, + b.y.y,s, + coyipyscee 
+ 9. Vs, par V?.7,, la quantité a.w°.Y, 
+ DV ps + CO Jess co + 9 Nine 
& ainfi de fuite; il eft vifible, par l'article 11, que le 


, fera 





coëfficient de #* dans le développement de : 
v'.J,+,; en multipliant donc l'équation précédente par 4, 
& en ne confidérant dans chaque terme que le coëfficient 
de #”, c’eft-à-dire en repaflant des fonétions génératrices aux 


variables correfpondantes, on aura 


JL He eZ ietgZ, 
Ga) (1) 
+ V Je TRIER +cZù L'URSS eZ, nn + ge NE } 
+ V' y. Ha, pe EN ne Ai ee 2 AR 
+ &c. 
(0) 


+ DAS PEU En UE eZ. ferire 00 + : à 244 3 


Nes CUIR EN EIg.Z, 0 ILE 


int Jahre mn =] 
À OA 
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(0) (0) 
= ANS PE (2 EE es ge 2 0 ; 
(Gi) (1) 
AT V'HRNEAT LE Hot FL CALE j 
—+ &c. 
(0) Qi) 
ee, 5 TT Vo aa Lire il 
2 (2) ; 
ve he PER FARMER Fe RE &c 


Cette formule fervira à interpoler les fuites, dont la dernière 
raïfon des termes eft celle d’une fuite récurrente ; car ïl eft 
clair, que dans ce cas, w.y,, V°.7., w?.7,, &c, iront 
toujours en diminuant, & finiront par être nuls dans l'infini. 

Si l'une de ces quantités eft nulle, par exemple, fi lon 
av’ .y, — 0, la formule précédente donnera l’expreffion 
générale de y,, qui fatisfait à cette équation. Pour le faire 
voir, fuppofons d'abord y.7;, — 0, ou, ce qui revient au 
même, 





OU. ay; + by;4, + Chiys cose  Qhigns 


fi l'on fait dans ce cas x — o, dans la formule précédente, 
elle deviendra 


ren EAU Lip eZ 


HR ASE METRE AREA + 9.2 


or 


(0) 


1 = 2 


RE 


He Gites Ze 
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PAR APS AO EE , font les # premières valeurs de y,; ce 
font les » conftantes Lane que Fintégrafion de l'équation 
.% = 0 introduit. 
W lon a y‘.y, — 0, la formule générale /2) donnera, 
en y fuppofant encore x — 0, 


= y PT Re TNT OR Se en en AE gt LIST 


in+#i1 in +2 


+ V : “ADR yat SR PT Ce RQNL. CI 


i—2n+ 1 i—2n +2 
7, AAOSTEIEE deg ABOUT FR a POLE 


RC tn MO NEO ? 


+ V}.: ie 2 : U9 5 


1i—2u+ 1 


Vo Pis 


(9) 
init 


Te 4 hi geZilau, 
DNS VE Ne), ancre ae Ve fear CIRE les 2» 
conftantes arbitraires qu'introduit l'intégration de l'équation 
Ve, N—— 0." On auroit de la même manière la valeur de y, 
dans le cas de w?.7, = 0, y*. 7; — 0, &c. & l'on voit 
ainfi lanalogie qui exifte entre l'interpolation des fuites & 


l'intégration des équations linéaires aux différences finies. 


Vie 





Soir y, = 3; + 7,",& fuppofons que #' foit la 
fonélion génératrice de y, & 2” celle de y," ; on aura 


u ; À 
u — nu + u!'; foit encore n°". 7 = A, ou = —; 
- t 


{i l'on défigne par X. , . le coëfficient de #* + ‘ dans le déve- 

fe) P x +i 
loppement de à ; on aura par l'article LI, X, 4; = Je 4 ir 
prefentement on a 


L { 





FO — 


Z RARE NL EE CT EEE SRE + 4) 
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Or le coëfficient de r* * ‘, dans le développement du fecond 
membre de cette équation, eft égal à celui de 6*+'—"* dans 


L ' 
le développement de ZT MONT CECI PT PNR TE & par 


G—:) 


: 2 
X+i—ns 


l'article précédent, ce dernier coëfficient eft égal à Z 


. « + i 4 À 
donc le coëfficient des’ * !, dans le développement de 7 fera 


LH ne (s—7:) 
? FPORREPR . 2 RES CR PAUTCIERE . 27 ete CAE DZ. $ 


oux.X*.. Zu. Ce l'intégrale étant prife relativement à r, 
& depuis r — o jufqu'àr = x + i — ns; cette intégrale 
fera l'expreflion de y'',,;. 

Dans le cas préfent, il eft facile de la réduire à des inté- 
grales relatives à ;; car il réfulte de l'expreffion que nous 
avons donnée de Z,*—*” dans l'article précédent, que celle 
de LS .—…, ft réduétible à des termes de cette forme 
KG”. r#, en forte que le terme correfpondant de &, Y, 
are fera K.Z.C’,r4 X,, K étant fonction de 


XHi—ns—) 
X + i — ns; or fi l'on défigne par la caractériftique 3’, 
intégrale relative à ;, on aura 


PRET URSS CES, fe —Cnsfe, 


pourvu que lon termine Fintévrale relative à 7,. lorfque 
P q q 
G—1) 


Xi NS ef 


r —=x+i—ns; on réduira aïnfi l'intégraleZ . X,.Z 
à des intégrales uniquement relatives à Ia variable ;, Cela 
polé, fi dans la formule /2) on fait x — 0, & y’. =D, 
elle donnera 


X+i—ns 


SA RPAAE 
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(s— 1) 
#: T7 Z . 5 2 


Im —r 


: (o) (o) 
—Æ }, 3 sb . Hal : ni AADX PARUS 


r7 (0) 
me + 922; è 
HZ cr on Loue te 962 NE 


in 


0. 0... ete 


rue G—:) S—1: (s—1) 
Er DZ TT ROLE ae ge LT} 
(o) (0) 
UE ee DR EN ee ER VER 
+ &c. 
y] LA .. ppt e ‘este 6.0 0, ea, 0 9 g''oto'te L . Le... + L 
x G— 1) G—:) 
+ DAC UN EE LE | 
Nc en 
(o) Fa 
Se | RCE PS RE inasta "Vs Jante me Nr 


E—1) _—: 
ETC ni AA OCT 0 A 


Doi NE Ve 6 Tr A 


Nas Ji NN AA Sr » Y,—, étant les s7 arbitraires 
de l'intégrale de l'équation”. y, =o,oug’.y" +." =0; 
or y'.7;" étant égal à W, cette équation devient 


Ss 


MS AU Ch) 


s x 
0—= VV .} + À; 
on aura donc, par la formule précédente , l'intégrale de 
toutes les équations linéaires aux différences finies, dont les 
coëfficiens font conftans, dans le cas où elles ont un dernier 
terme qui eft fonéion de ;, 


VAI 
ON peut donner à lexpreflion de — , une infinité 


d'autres formes parmi lefquelles il s’en trouve qui peuvent 
ètre 
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être utiles dans plufieurs cas. Voici comment on peut y 
parvenir. | 


Pour cela, fuppofons qu'au lieu de donner, comme ci- 


defflus, à —, cette forme 


—=LZ+—,29 + — LEE ZE, 
on lui donne celle-ci, 


—=Z+(-—1).290 + (=—aP 2, (=—— 1J—',.Z6-0, 


la queftion fe réduit à déterminer Z, Z'), Z°), &c. 


On mettra d'abord l'équation 
Perd us te MCE 
fous cette forme, 

L= à + D.(— — 1) + cé. (— — 1)... 
LIREUTE P'.(— — IT + q.(— — 1)", 

& l’on aura 

aa —b + — &c..... Ep + q'; 


les fignes fupérieurs ayant lieu fi » eft pair, & les fignes 
inférieurs fi # eft impair. On multipliera enfuite, comme 
précédemment , le numérateur & le dénominateur de la 


. Li 
fraction ——", par 
Tu 


1 — 


4 
ee Ne UT hat ab dtat-Hp D ie 
en obfervant de fubftituer dans le numérateur, 1.° au lieu de Tr 
PRES E ETES — 1) + c's(— = m) + &c; 
Mém, 1779. Gg 
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2. au lieu de af" = DE cp pr&c la quantité 











d. fa + 1 or mL ot AT Graal) D 

. : » 1 ï 
Si de plus, on fait, pour abréger, — — 1 — Ts 

on aura 

gp (fr = 0— EE CE 2. ]+ &c... + g.[{1 —4"— = 

- i 
G— ar + BOUT 4 Ep TE + PB + 9 — 187 
PT À DR Le PRE TEE Le en divifant donc 
Æ 


le numérateur de [a fra@tion précédente, par cette quantité, 
elle fe réduira à celle-ci, 


PTE QT = p + 2) + [A+ (1 —$). ++ rec 
au Cet ENies nt 6 DT + _ ps. ++ ae] 
CEE PTE RE A LOT OT OU .. +pi+g — 1 
ou, ce qui revient au même, à 
#8 + GI AGE es 1) + SE RON (= 2 RS 


cate Le Le Li L La” n 2 
le de AP Là 5 à ME EEE Qu 1) ? 


t 
n— } 
A pe A tb hou Pet Amgdan) HP 
F 
= 
es 
aÙ BR RE ET NE RU EP TRE + P8 + g — É 
ee : F PRE 
Dedà, il eft facile de conclure que fi l'on conferveà Z' 7”, 


la même fignification que nous lui avons donnée dans 
l'article V, & que l'on confidère qu'en défignant par 7, le 
coëfficient de 0 dans le développement d'une fonction 
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quelconque de 8, ce même coëfficient dans le développement 
de cette fonétion multipliée par ( 7 — 1/4, fera, par 
l'article I], A4.g;, on aura 


_ Le AR AN +6" .7Z G) Ne L'L.Z 


(2) 
i—3n+1 


1 1 (1) 
8 M EP OP RSR RES IEE AS CRCAC NR 


Es 


in +3 i21hn+3 


: 2 (o) 2 
ne PA RU RE 2 gr A 2 GIMP LUE 
ie! ° É ANGES Zeus —— nee 
n— 1 (o) n— 3 (G) 
+ 7.A A ile ei dite int 
2 #— 1 (2) 
+ 9.7 A Lies ee, GE 
1 (o) 1 1 
eZ ei: Z + &c 
Ses : + e AZ. + eu AZ, + &c. 
+ &c. 
A e 27 ter. 2 + &ec 
F A 
.., . - ° ° 0.00. :00 99 +] 


Préfentement, il eft vifible par l’article I], que le coëfficient 





de # dans le développement de Ia fonction _ , eft 


1° 


A". g'.7,; l'équation précédente donnera donc en la 


Ggi 
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multipliant par 4, & en repaffant des fonctions génératrices 
aux Variables correfpondantes, 


Fes = Je IE Pre AP ZT 0 Don éeh . AZ QUES 


in+ir + 1 i—n+ 
ME TPE D Me ! 
HV DZ Re AZ 4) pet A" Ze 34 
Ad 7 St HER 

2 I (2) 1 (2) 1 2 (2) : 

HV He AZ He AZ AOL 
LES (2) 
DORE ce RL AUOT 
Serre 
1 (o) r (o) 

1 A Yx {e 12e RENE oil A ci—m2n+ ir ot 

n— 2 (0) 
REA GATE Es 

1 (:) (x) 

AC DC in NE A SZ RL is 

AEe (1) 
mes, Hg A , PR 

2 1 (2) Le (2) ] 

+ A. .7,.$c VER ar nAUZe hi, * volet 

n— 2 (2) 
ess. +9. A DTA 
+ &c 

2 1’ a LA (o) 

a Apte. 7, +gtA Fr BREL 
0e APE NES PRE Ca 2 Te Z''L UE 
+ '&c. { 

° (0) HU (G) n— 1 
Se Ze ur A -} + q  Z,_,,,,-AT AVE A 
UE q ? A 3 AT A V': Ve SEE &c. 

NATRIUME 


SUPPOSONS dans Îa formule précédente, x & 7 infiniment 


ON , g: ve x" Loi 
grands, de manière que l'on ait à Le NE —— 7 7 Jds 
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deviendra une fonction de æ + x', que‘nous défignerons 
par @ (e + x'); fuppolons de plus 
bp UE c'' q" 


se Memo ge ses. — 4 





a = a"; b = 








l'équation 

o — a + D. (es — 1) Fe. (= — 1) + 9: ee nE 
donnera pour 8, # racines de cette forme, 

se Me 2 MER 2 f'ox", B— 1 + fx", &ec. 

ce feront les quantités que nous avons nommées 4, mi: durs 


&c. dans l'expreflion de ZT? de l'article V, & les valeurs 


r 


de FFT 1 &e feront données par les » racines de l'équation 
o — à — b'f + cire 45 Act YIN. PT 


Maintenant, fi don fait 8 — 1 + dx, on aura 


L . » . 
D ATEN le logarithme hyperbolique de cette der- 

nière quantité eft — à log. (1 + A0x") = ihdx" = — hx'; 

ES LE , . — À. / aile 

d'où lon tire Fe — eg " ,e étant ici le nombre dont 

le logarithme hyperbolique eft l'unité; on a d’ailleurs 

b'° re 11 


SE din El 


dx HS ..……. 





a D CE Q — a — 


& cette valeur de a fe réduit au terme ee , parce qu'il 
x 


. . , s— 1) 
eft infiniment plus grand que les autres ; l'expreflion de TA 


de l'article V, donnera donc en y changeant 7 en FSU 
, pe 
RTE A f 1) déc 
AE 
de d x" i >°—* ue 14 Le 
Sr ET Data engs— 1) (+ g''jÈR TT? L (h — f) . (h— f"")". ec. 
| . e— hx' 


cà (hf). (h — f')". &c 


+ &c. 


bu” 
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la différence 9° —" étant prife en ne faifant varier que #, 
& en fubftituant, après les différenciations, f au lieu de h 
dans le premier terme, f* au lieu de # dans le fecond 
terme, & ainfi de fuite. Nommons #7” . 9 x' la quantité 
précédente, nous aurons, à l'infiniment petit près, 


d’ailleurs, on a y, — ®@(æ), & la caractériftique A des 
difiérences finies doit fe changer ici dans la cara@tériftique 2 
des différences infiniment petites ; en forte que équation 





Va = 4h + bp + Ciys + &c. 


ou, ce qui revient au même, celle-ci, 


ri 


ns ga 2 
À LEE PE + 37 A} + —— A Ja + ce 


dx’ 


devient, en y changeant 2x" en d7, 


rs 13 11 d.p(æ) 27 #.p(æ) 
Vh= se + b a e-mmntn u NME 5 0 
Fe D.p(æ) 52 >.p(æ) s 





EC GET ut EL QE FO DE 2 


l'expreffion de y, ,;, trouvée dans l’article précédent, deviendra 


donc 
P.(a + x) — 
LA 4 xt a >. x 
g(æ).$0 XV + c + e .—— + &c.}] 
dx" 
es CE al FA ».x® . 
+ Ÿ .(æ).$b D CP ner cuir eu A Jr Gel 
# 2%" 
, à | 3x"? #5 >. x® 
pee) LUXE € DT dr &c.} 
k E 


—+ cc 


s Pal 
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d,p(æ) 4 S 3 x 
ST 2 æ °$c XV +e 5 “+ &c} 


D cb 
dx" 


l 2.g.p(æ) de 
D SR pe jo Le 





—+ &c.? 


d.y*.p(æ) . > xt ë 
AC dæ je" XX) +e NEC RE &c.? 


+ &c. 
ce St fe" X° + &c.} 


d æ ï 
He RIT ge À + 8e} 
LA 
+ &c 
r LE] 2 —‘.p(æ) o 3 QE d "y. (æ) 
+ g DRE ETES . X 7 DÉn NT FTP 
ete arf La 
My. NSP Née, 


Cette formule fervira à interpoler les fuites, dont [a dernière 

raifon des termes eft celle d'une équation linéaire aux diffé- 

rences infiniment petites dont les coëfficiens font conftans. 
Si l'on a 

à. p (a) 


dæ 





V'o(e) = a".q(o) + 8". È 


a" —f® fe æ 
en aura f — 7 À V.P (>) = b''.e f 34 è.[ -?( )] ; 


dæ “é 


l'expreffion de #*—"? devient dans ce cas particulier , 


a s— 1 En HET de 
1.2.3...(5—1),.0"£ 5 A1 f ? 


@n aura donc 


late) sein  teloe (a) + ee : 


x [7 .p(æ)] 
LIU £ 1,200 


+ &c} 


5(G 


>. [7 .p(æ)] 
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En fuppofant bd" — 1,&f — o, par conféquent, a — o, 
on aura la formule connue de Taylor. 


La formule /C) fe terminera toutes les fois que l'on aura 
V'-®(®) — o; fi par exemple, 4.9 (&) —o, on aura 





P.(® + x) —= 

(o) n—1 (0) 
: rt A ù X ; 
p(a fe xXO De re EC ge — 

da! 

d.p(æ) ne Fo F 3x7 ps K LE nt) 

ve TN eee CRT renal 
1 yo) 2 —'.p(æ) 
a q “ “ Jar » 


ce fera l'intégrale de équation o = we{æ + x'}, 
ou, ce qui revient au même, de celle-ci, 


1 1 11 ù. : 
mois 2" fo x') + 7. PP. RA 
ES . À En D ob crie g'- Laper DEe ; 
D x' dx" 
ot d,.@ (r M, À 
®(æ), en 2e TOC ES étant les 


conftantes arbitraires que l'intégration introduit. Onaura, par [& 
même formule, les intégrales deséquations$”.@/æ +x')=04, 
V'.-o{(s + x') — 0, &c 


Si lon fait @fæ + x) — Je —+ y’ & que lon 


fuppofe w°.y'",; — W, F étant une fonction donnée 
de x’; on trouvera facilement, par l’article V1, que fi lon 
change dans lexpreflion de X“—°?, s'en œ + x — r, 
& dans W, x en r — æ, & que l'on nomme À ce que 
devient Ja première de ces deux quantités, & S ce que 
devient la feconde, on aura y", — fRSor, l'intégrale 
étant prife depuis r — o juiqu'à r = æ + «'; filon 


fuppole de plus, dansla formule /C), w°.6{æ + x')=o, 
A elle 


PR 4 
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elle donnera 

FISCPCINNENEENR x 

7, +{RSdr= | Age Br ANR = € = + &c.? 
£ 11 3 £T 

+ Ve OA He CT, —— + &c.} 

RER LE Nas) ge 

2 gg AT + cc} 


Hs) et X O0 E &e} 


eV (CE) 4e, x + &c.} 


ù 11 4 
AN (fe AFS &ct 


+ &c. 

r LES DH EDE X1) 11 A G} 

A ÉTÉ ). tg Mr JA 5 

PDP DV (x) ya, 
dm": # 


m 95 : Ù à 
#., (—=—), &c.y.y, V-(——), &c étant les 52 
conftantes arbitraires de l'intégrale de J'équation 
co = v'.p(e + x'),ou V'J'. HN — 0! 


la formule précédente fervira donc à intégrer toutes les 
équations linéaires aux différences infiniment petites, dont 
les coëfficiens font conftans, lorfqu'elles ont un dernier 
terme qui eft fonction de x' feul. 


FX . 
De lu transformation des Suites. 


ON yoit par ce qui précède, avec quelle facilité toute 
Ja théorie des fuites récurrentes découle de la confidération 


Mém, 1779. Hh 
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des fonctions génératrices ; cette confidération peut fervir 


encore à transformer d'une manière plus générale & plus 
fimple que par les méthodes connues , une fuite dans une 


autre dont les termes fuivent une loi donnée. 

Pour cela, confidérons Îa fuite 
Er a on PACS CE PL Le one PANNE nt NC 
& nommons, comme ci-deflus, # la fomme de la férie, 


x+1 


PAS ARE ES AU ES CITE I PEU ES PRE EE EE ON 
il eft vifible que le coëfficient de #*, dans le développement 


de la fraction — , fera égal à la fomme de Ia fuite 


1 — 


t 
propolée (+), depuis le terme y, jufqu'à l'infini: or, fi l'on 
multiplie le numérateur & Ie dénominateur de cette frac- 


tion par 
ë & 
À ROME € A Re (a+ +++ &c), 
le numérateur fera divifible pa 1 — —, & le quotient 


de la divifion fera 
bb + ce + € + &c 
PACE — (ec + e + &c) + — (e + &ec.) }: 


EME 
donc fi l'on fait pour abréger, 
a+ b + ce + ee + &c —= K, 
è c € 
AH HS 7, 


ON aura 


[+ c+e+ &c.+ a. (ce &e) + = .(e+ &c.) + &c.] 
1 





Ca 


1 KE — 7% »: 
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en développant le fecond membre de cette équation , par 
rapport aux puiflances de 7, on aura 


bB+ c++ e + &c. 


+ — (ee &c) à 


a 


ul. 





+ 





RTE + +&c} 


Lt 


à or (à + &c.) 
+ &c. 





Maintenant, le coëfficient de #”, dans un terme quelconque 
uT £ , - 7 + s 
tel que Lens eft, par l'article 12, égal a 7), ce 


coëfñcient fera donc, dans fa quantité précédente, égal à 








», VY. V2. V2 
LENEieni es Ho La dCUT Ka + &c.} 
LE Le VA, Le v'”, I LE Le 
ARR ot Eee nm omnnvie tac} 
Y 2 NA 2Z des 2 l'A 2 
RE Etat ommmginnes + El 


“URCe 


ce fera Ja valeur de [a fuite propofée (y) depuis le terme 
ÿ, jufqu’à l'infini. 

Si l'on fait x — d, on aura une nouvelle fuite égale à 
la propofée, mais dont les termes fuivront une autre loi; 
& fi les quantités w.y,, w'y., &c. vont en décroilfant, 
cette nouvelle fuite fera convergente; elle fe terminera toutes 
les fois que l'on aura g°. y, — o, ce qui aura lieu lorfque 
la fuite propofée fera récurrente; on aura donc de cette manière 
la fomme des féries récurrentes. 


_ La transformation des fuites fe réduit à déterminer l’'inté- 
grale Z.y,, prile depuis x — o jufqu'à x — œ, & 
toutes les manières d'exprimer cette intégrale donneront 
autant de tranformées différentes; ce qui confifle, par ce qui 


HR ï 
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précède, à déterminer Le coëfficient de # dans le développes 


u . f 
ment de ————, Pour cela, foit généralement 7 uné 


+ 
. ) 1" 
fonction quelconque de a. & nommons «7 . y, le coëfit< 


cient de #* dans 7; les coëfliciens de #* dans 17°, u7?, u7*, &c, 
feront g°. y, y°.7,, w°.7., &c Cela polé, on multi- 
pliera le numérateur & le dénominateur de la fraction 

u CES “ 
——— par À — 7, & lon prendra X de manière qu'il 


D —— 


foit égal à 7, lorfqu'on fait # égal 1 dans cette ee 

8 (4 q 8 

quantité; Æ — 7 fera ainfi divifible par 1 — —. Soit 
(} 


q 4°) 4°) 
QE + = + 5 + &ce le quotient de Ja 


LA 
divifion; on aura “ 





_ ui RAP PP 
rt — D MO Re à | 





/ DENT A++ Hit, 


DIET CLCe 


ce qui donne, en repaffant des fonétions sÉnécAUcer à leurs 
variables correfpondantes : 


gi} AAA [HAE] 
PNR Al A ei a ee RE 


G) (1) a (x) 


Jr 4s N Jxus 7 V1 Hz e 
He ee Te 2 = + &c 


(2) @) (2) 


- ). 2 NV Vrus q Ve 
Re 4e A et LG 


Hé: 


l'intégrale X°, y, étant prife depuis y, jufqu'à y; & fi lon 
fait dans l'équation précédente x — 0, on aura une nou 
velle fuite égale à la propolée, &c qui fera par conféquent 
fa transformée, 
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X. 


THÉORÈMES fur le développement des fontions 
èr de leurs différences , en f[éries. 


EN appliquant à des cas particuliers les réfultats que nous 
avons donnés dans l'article 11, on aura une infinité de théo- 
rèmes fur le développement de fonétions en fuites ; nous 
allons préfenter ici les plus remarquables. 


On a généralement 

1 F }NLESER LS i 7, 
CS ES TE ne Sn à 7 
or il eft clair que le coëffcient de r° dans le premier membre 
de cette équation, eft la différence 7“ de y,, x variant dei; 

.. . | 4 

car ce coëfficient dans 4. ( — 1), et y.,, — y,, ou 
“A . y,, en défignant par la caractériftique ‘A les différences 
finies, lorfque x varie de [a quantité ;; d’où il eft ailé de 
conclure que ce mème coëfhcient dans le développement de 


a. (— — 1)”, eft A". y. D'ailleurs , fi l'on développe 
n.$(i1 + _ — 1) — 13”, fuivant les puiffances 
de — — 1, les coëfficiens de #” dans Îles développemens 


de .(— — 1), u.(— — ny", u. (= — 177 Ce 
feront, par l'article I, A. y,, A .7,, A. y,; &c. en forte 
que ce coëfficient dans # . { {1 + — — 1)i— 1)", 
fera $(1 + A .7,)i — 1}", pourvu que dans le déve- 
loppement de cette quantité, on applique à la caraétériftique 
À Les expofans des puiffances de À. y, & qu'ainii au lieu 


d’une puiffance quelconque /A . y,)", on écrive A”. y,; 
on aura donc 


RM AC EE na (1) 
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Si lon défigne par la caraétériftique ‘€ l'intégrale finie, 
lorfque x varie de à, *Z". y, fera vifiblement égal par l'ar- 
ticle II, au coëfhcient de #* dans le développement de la 


fonction #. (— —1)7",en faifant abftraétion ici des conf- 


tantes arbitraires que l'intégration doit introduire; or on a 
: ee ES IR 
6 ne 7 ANS 0 CN RU 


de plus, le coëffcient de #* dans u.(— SD NETE, 
quel que foit m, X".y,, en faifant abftraction des conf- 
tantes arbitraires, & ce coëfficient dans u.(— — 1)", eft 


A”.y,; on aura donc, en faifant toujours abftraétion des 
conftantes arbitraires, 


En dr HA ia  Q) 


pourvu que dans le développement du fecond membre 
de cette équation, on applique à la caraétériftique A les 
expofans des puiffances de À . y,, & que l'on change les 
différences négatives en intégrales; & comme dans ce déve- ” 
loppement, l'intégrale Z". y, fe rencontre, & que cette 
intégrale peut être cenfée renfermer # conftantes arbitraires, 
l'équation (2) eft encore vraie en ayant égard aux conf- 
tantes arbitraires, 

On peut obferver ici que cette équation fe déduit de 
Jéquation (1), en y faifant » négatif, & en y changeant 
les diférences négatives en intégrales, c'eft-àa-dire en écrivant 
E". ysau lieu de ‘A T”.7,,& 2”. y, au lieu de AU 4 y 

Les équations (1) & (2) auroient également lieu fi x, au 
lieu de varier de l'unité dans À. y,, y varioit d'une quantité 
quelconque & ; mais alors la variation de x dans ‘A . y,, 
au lieu d’être ;, feroit /æ. En effet, il eft clair que fi dans 





: x° A 5 
on fait x — ——, x' variera de # lorfque x variera de 
Yx A 
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Vunité; À . y, fe changera ainfi dans À . y, la variation 
de, x" étant æ, & ‘A .y, Île changera dans ‘A .y,, la 
variation de x* étant io. Cela polé, fi l'on fuppole dans 
ces équations, que la variation de x eft infiniment petite & 
égale à 2x dans À . y,; cette différence fe changera dans {a 
différentielle infiniment petite d y, ; {1 de plus on fait ; infini 
& idx — a, & étant une quantité finie, la variation de x 
dans ‘A ; y, fera «; on aura donc 


A. = $(1 + 07,)i — 1}" 


NAT Tree 


oœx on a 


dy, 
dx 





log. (1 + 07,)} ==. log. (1 + dy.) — dy, — idx. 
ce qui donne ; 
7 ARE IN 

AE TOPP Eee", 


e étant e nombre dont le ogarithme hyperbolique eft l'unité; 
donc 


AD 
ds EN RE EL (3) 
A = Durs er el (4) 
l'ARN PE = 1)% 


en ayant foin d'appliquer à la caractériftique à les expofans 
des puiffances de 2y,, & de changer les différences négatives 
en intégrales. 

Si dans les équations (1) & (2), on fuppofe encore Z 
infiniment petit & égal à dx, on aura A". y, — d°.y,, 


NB _. [" :30x"; on a d’ailleurs 


(1+ A9, je" "et + 2) = 1 + 0x log. (1 + Ay,); 





249 Mémoires DE L'AcADÉMIE RoxAus 
ces équations deviendront ainfr 


à". », £ 
= = [log fi + A.y,)]"; (5) 


QE ga S : 
; : 0x FF: [ log. {1 + A.»,)1]" ? (6) 


On peut remarquer ici une analogie fingulière entre les puif 
fances pofitives & les différences ; l'équation 





PV Ps =2 4 DES ET VAN DORE à 


a encore lieu en élevant fes deux membres à la puiffance », 
pourvu que l'on applique aux caractérifliques À & ‘A Îles 
puiflances de À . y, & de ’A . y, ; car il eft clair que dans 
ce cas on aura l'équation (1). 

La même analogie fubfifte entre les puiffances négatives 
& les intégrales, & l'équation précédente a lieu encore en 
élevant fes deux membres à la puillance — x, pourvu que 
lon change en intégrales du même ordre, les puiffances 
négatives de À , y, & de ‘A . y, ; on formera ainfi l'équa- 
tion (2). 

Il en eft de même de l'équation 

CR Ve 
Ne EN AE EN 





en élevant fes deux membres aux puiflances » & — »; 
elle fera encore vraie, & fe changera dans les équations ( 3), 
& (4), pourvu que lon change les puiffances pofitives de 
"A .y, & de dy, en différences du même ordre, & les puif- 
fances négatives en intégrales du même ordre, On voit au 
refle, que ces analogies tiennent à ce que les produits de 
la fonétion #, génératrice de y,, par les puiffances fucceffives 


f ji . , 2 . . , 
de — — 1, font les fonctions génératrices des difié- 


rences finies fucceflives de ., tandis que Îles quotiens de #, 
par ces mêmes puiffances, font les fonctions génératrices des 
intégrales finies de y, 

+ le DES 
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Les formules précédentes ne peuvent être d'ufage que 
dans le cas où les différences finies & infiniment petites 
de y, vont en décroiflant; mais il y a une infinité de cas 
dans lefquels cela n’a pas lieu, & où il eft cependant utile 
d’avoir l'expreffion des différences & des intégrales, en féries 
convergentes ; le plus fimple de tous, eft celui dans lequel 
les termes d’une férie dont les différences font convergentes, 
font mulipliés par les termes d’une progreflion géométrique : 
nous allons nous en occuper d’abord. 

Le terme général des fuites ainfr formées , peut être repré- 
{enté par #*.y,, y, étant le terme général d’une fuite dont 
les différences font çonvergentese Cela polé , nommons # la 
fomme de la fuite infinie 


GO ,00 


N'Ee 


Je Jah + JE ep, 8 He Eee. ++ + Joo th 


on a 
d'a) — ui + — 1)i— 1}”, 


1 


Le coëfficient de #*, dans le premier membre de cette équa- 
tion, eft. {a différence finie #'”° de #*. Y,, x variant de la 
quantité i; d'ailleurs, fi lon développe le fecond membre, 


par rapport aux puiffances de == — 1, de coëfñcient de #*, 


dans 4.(— — 1/7, fera, quel que foit r, #*.A".y,; 


Ÿ équation précédente donnera donc, en repaffant par l'article IT, 
des fonctions génératrices à leurs variables correfpondantes, 


A, 7, = (sas ar; (7) 
pourvu que dans le développement du fecond membre de 
cette équation, on applique à la caradériflique À, les expo- 
fans des puiffances de A Hat PE qu'ainfi, au lieu de /A y,)", 
on écrive À°, y,, c'eft-à-dire y. 
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En changeant » en — #, on aura, comme dans l’article 
précédent , 
DR Re ras 
14 Jus Hi. On + Ay,)i— y 
a,b, .... f, étant les » conftantes arbitraires de l'intégrale 
du premier membre, dont l'addition devient inutile dans le 
cas où À — +, parce qu'alors le fecond membre renferme 
l'intégrale £°,y,, qu'il ne renferme plus lorfque 4 diffère 
de lunité. 

Si lon fuppofe y, égal à une fonction y‘ de x”, x” étant 


TD Ben f (8) 


égal à —, & r étant fuppolé infini; on aura Ay, = dy; 
la différence 0x" étant égale à — ; de plus, fi lon fait 
4 — p, on aura k — P', & la fonction 4° -y, fe chan 
gera dans P° . y’; or, f: l'on fuppole à infiniment grand, & 
— — «, il eft clair que x variant de i, x° variera de «3 
en forte que Ps p° HE ‘Se p'. ÿ' feront la différence 
& l'intégrale finie #°" de p” .y', x" variant de la quantité a; 
on a d’ailleurs 4 — p” ; les équations (7) & (8) devien= 


dront conféquemment 


"A°p" CET Ep (5 + dy} — 33", 


* U— 5 


"Spy = "+ as 4-82" + ie 
Bb .a+ÿ'iil 
orona 
FER 
(+07 )—=e + ; donc 
WE d æ CINE 
"Ap Jp pre * —1};(9} 
x r d t Rp Li TA LE 
"Ep Ve 2 Lee +" nm. + f; (10) 


FF 
Port Da —1 
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en ayant foin, dans le développement de ces équations, 

dy 2, y° ÿ 

1 & 2__, au Jieu 
% 2x'# 








d'écrire y’, au lieu de / 


de { _ W, pm étant quelconque. 

Si dans les formules (7) & (8), on fuppofe ; infiniment 
petit & égal à 0x, A". .y, fe changera dans 9*.4*.y,, 
& ‘Z".h".y, dans f".k*.y,; on a d’ailleurs 
ho(i+A.y)—=1+0x. 18 [4(i+A.7,)]; 
partant on aura 


MR Cp [og #. (1 +A..)]": (1) 


dx" 
pn 1# mi Ars k* n—, n—32 \ 
RE h LS ML TES VE) a br + (12) 


Je dois obferver ici que les équations (1), (2), (3), (4), 
(5) & (6) de l'article précédent, ont été trouvées par M. de 
la Grange, dans les Mémoires de Berlin pour l'année 1771, 
au moyen de analogie qui exifle entre les puiffances 
pofitives & les différences, & entre les puiffances négatives 
& les intégrales; mais cet illuftre Auteur fe contente de Îa 
fuppofer fans en donner [a démonftration qu'il regarde 
comme très-dificile: quant aux équations (7), (8), (9), 
(io), (11) & 12, elles font nouvelles, à l'exception de 
l'équation (10), dont M. Euler a donné le cas particulier 
où # —= 1, dans fes Inflitutions de Calcul difiérentiel. 


X'IT 


ON auroit une infinité de théorèmes analogues à ceux 
r À ri « , M 04 
des articles précédens, fi au lieu de confidérer les différences 
& les intégrales de y,, on confidéroit toute autre fonétion 
de cette variable: il fera facile de les déduire de la folution 
générale du Problème fuivant, 


T.(y,) repréfentant une fonfion quelconque linéaire de y, 
Li ÿ 
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VAI, 7e ce © N.Y, une autre fondion linéaire de 


ces mêmes variables ; on propofe de trouver l'expreffion deT .y., 
611 74 . , 7 2 
dans une fuite ordonnée fuivant les quantités Ÿ .y,, Ÿ°-y,, 


V'- Yo De 


: Pour cela, foit # la fonction génératrice de y,, us celle 
de T,.y,, & uz celle de w.7,, 5 & 7 étant fonctions de 


—; on commencera par tirer de l’équation qui exprime fa 
relation de — & de 7, la valeur de — en Zz, & en Ia 
fubftituant dans s, on aura la valeur de 5 en 7; mais comme 
il peut arriver que Fon ait plufieurs valeurs de — eng 


on aura autant d’expreflions difiérentes de 5. Pour en avoir 
une qui puifle appartenir indifféremment à toutes ces valeurs 


= LI 
de s, nous fuppoferons que le nombre des valeurs de Se 


en z foit », & nous donnerons à l'expreflion de s la forme 
fuivante, 


s=L+— : 20 + — CZ + 7 À dou À 


‘Z, Z, Z®, &c. étant des fonctions de Z, qu'il s'agit de 


déterminer; or fi lon fubftitue fucceflivement dans cette 
e . . : 

‘équation, au lieu de —, fes n valeurs en 7, on formera # 
équations au moyen defquelles on déterminera les 7 quantités 
Z, Z®, Z®, &c. il ne s'agira plus enfuite que de réduire ces 


quantités en féries ordonnées par rapport aux puiffances de 7, 
& de les fubftituer dans l'équation précédente. Cela polé, f 
Ton multiplie cette équation par , le coëfficient de :* dans 
us, fera T ,y,; ce même coëflicient dans un terme quel- 


Cr ’ 1e 4 À 
conque, tel que —., fera par l'article IL, égal à g°.y,,, 


l'équation précédente donnera donc, en repañant des fonctions 
génératrices aux variables correfpondantes, une expreflion de 


OMS ENTER CES 25 

F,, ÿ, par une fuite ordonnée fuivant les quantités w . de 

NN ERP ONE TE 7" Je, Glace 
ee ANT PE LES » Ole 

On peut fuppofer encore pour plus de généralité, que Îes 

quantités Z°, Z®, Z9, &c. au lieu d’être multipliées 





par —, —, —, &c. font multipliées par des fonctions 
u Lt 1 


: ; 4 LE 
quelconques de TRS lon aura par ce moyen, une infinité 
d'expreflions différentes de T. y,. 

Si l'on fuppole 


s 


Î 


ti } 
0 € f 
he OU a PF Ie Ale 1 


T. y, fe changera dans y,,;; on aura donc, par ce pro- 
cédé, la valeur de y, , en fonction de w.y,, w:. Yar &Ce 
mais la méthode que nous avons donnée pour cet objet dans 
l'article V, eft d'un ufage beaucoup plus facile, 


2.608 M Li É 
Des Suites à deux variables. 


Confidérons une fonction y, ,: de deux variables x & Fi 
& nommons # la fuite infinie, 


Joe + Jul HF Jaoe Ê + JionProesee + Joe + Fund vus 


7 + oo «1° 


Æ Vol He Jill + DARCLELECES 2 PAIE EN dns + Jul loss 


PPS SE 2ARS 2e te 


z 


1 s … 
HE Vos HF Jul dl PES RPC Al A 


a ne Le CE OURS et 
NC 


vov0or# 
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Je coëfficient de #*, " fera y, ; ainfi 4 fera la fonction 
génératrice de y,,.., & fi lon défigne par la carackériftique 
A, les différences finies lorfque x feul varie, & par la 
caracériftique A’, ces différences lorfque x feul varie, 
la fonction génératrice de A. y,,, fera, par Particle 11, 
ge (— = 1), & cellé de Aï,:}dera a, (— — 1); 
partant la fonétion génératrice de À . A°, y, fera 
4, (— — 1). (— — j); d'où il eft facile de conclure 


que celle de A’. À 3 Ja ferau. [= —1)i. (—— tés 
En général, fi l'on défigne par w. y... la quantité 
AJ + B s Vitux <e C Ps das ra + &e. 
+ B'e se + CS " Jrtas +3 —+ EC» 
—+- Cro Jx, x" + 3 RE &c. 
+ &c 
Si lon défigne pareïllement par 4°. y.,,', une fonction 
dans laquelle w7. y,,, entre de la même manière que y,,,' 
entre dans x. ÿ,, ,' ; fi l'on défigne encore par w°. y. ,', une 
fonction dans laquelle 57°. y, entre de {a mème manière 
que y... dans y. y.., & ainfi de fuite; la fonction géné- 
ratrice de w". y, fera 
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Partant 


+ hd 1 . 1 3 
u,P,t Le — si B' 
, Ua 
eft la fonction génératrice de A.A Let. NOÉ PR 


s étant fuppofée une fonétion quelconque de — & de —, 


fi Von développe 5’ fuivant les puiflances de ces variables, 








& que l'on défigne par — un terme quelconque de ce 
mr . 
s mer x K. 
développement ; le coëfficient de #.# dans — . fera 
4 (A LAR"e 


Li 
! .… . x ” 
K y, x 4 ns; On aura doncle coëfficient des" .# dansusi, 
ou ce qui revientau même, on aura y. ÿ,, ,"; 1 "en fubftituant 


. > : L 1 
dans 5, y, au lieu de —, & y, au lieu de RE 2.° en déve- 


loppant ce que devient alors ws° fuivant les puiflances de Va 
& de y, & en écrivant au lieu d'un terme quelconque, tel 


£.{1.)". De)", K.y.yn,x ænr & par conféquent en 
fubftituant Æ. y, au lieu du terme tout conftant À ou 


K. Ho- (3°. 


Si au lieu de développer s' fuivant les puiffances de — 
& de —, on le développe fuivant les puiffances de _ ee 1 
& de — — 1, & que lon défigne par # . (= — 1)” 
Le (— — 1 je un terme quelconque de ce développe- 
ment; le coëfficient de . F. dans #. u (— ET Los 
Le (— = 1)", fera K, A”. Nb ; on aura donc 


Vi. Pr ren fubftituant dans 5, À . y, au lieu de 
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L 0 L . o 4 
—— 1, & A°. y,,, au lieu de —- — 1 ; 2." en développant 


ce que devient alors sf fuivant les puiffances de A . y, , & 
de A. y,,,", & en appliquant aux caractérifliques A & A‘ 
les expofans de ces puifances, c’eft - à -dire en écrivant au lieu 
d’un terme quelconque tel que Æ. (A. y,.,,)". (A'.y, s)", 
AE: m° 

chier AT. AR nn 

Soit X la caradériftique des intégrales finies relatives 
à x, & Z' celle des intégrales relatives à x'; foit de 


s 1 
11 


plus z la fonction génératrice de Z°. 2° . y; on 
L 0 I . 
= Ru 1 hi 5 Ï éné- 
aura Z.(— — 1), (- 1/°" pour la fonétion géné 


ratrice de y, ,' ; cette fonction génératrice doit, en n'ayant 
égard qu'aux puiffances pofitives ou nulles de + & de r, fe 
réduire à 4; on aura ainfi 





: ! 1 RS) a b € q 
2 = if ste +R. tes 
a’ b' c' q' 
RENTE Eu a sr es 


Es t ' 
a,60,c.,.. q, étant des fonctions arbitraires de #, & 
a',b',c .,.q', étant des fonçtions arbitraires de #; partant 


“ie: upqi arte LS 
Gr oder) 
X I V, 
De l'interpolarion des Suites à deux variables , à de 
l'intégration des équations linéaires aux différences 
partielles finies à infiniment petites. 


it 
rt 


gti 
L 


1e i 
Cr 


#25 # .. QI L $ 
Sarre rs €ft évidemment égal au coëfficient de#,1" , 


fe 


dans le développement de SON ONUA 
é,r 
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= 4.(1 + = ji + ce HR 


t 











; es LE TES on: 
eue (5 — 


DR ne RP NNe e  E  j  ge 


1er L 
5 s 





#3 
“af 
Pal 

D Rp ge 
Sa 
Ho 


ZEN 


le coëfficient de #. (— — 1). (— — 1) étant 
égal à is) (ie) fr) D) Er V 
CHOCO 4 MÉHGoor 


Maintenant , le coëfficient de #* .r° à , dans le développement 
dl r L r° r 3 è 2x 
de a. (— — 1)".(— — 1) ,» R A7. A x 9 
on aura donc en pañlant des fonctions génératrices aux 
variables correfpondantes, 
\ “ f. L — 1) 2 2. 
+ MAL ES NET de 1.AÀ.3,,; + ns À or + 
RAA y EE 1. À. A7, ic 
ST etes © AN Jos + EC, 
1,2 


+ cs 


équation qui peut tre mife fous cette forme très-fimple, 


PONT CE 0: OS RS LE CEE EE PR LE 
Mém, 1779: Kk 
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pourvu que dans le développement du fecond membre de 
cette dernière équation, on applique aux caractérifliques À 
& Ales expofans des puiffances de À. y,,,: & de A. 9, ,, 
& par conféquent qu'au lieu du terme tout conftant, ou 


multiplié par (A .9,,,)°. (A. y,,,)", on écrive y,,,". 
X V. 


Supposons maintenant qu’au lieu d’interpoler fuivant les 
différences de la fonction y, ,:, on veuille interpoler fuivant 
d’autres loix; pour cela, foit 





GC: D : Ta 
Le A et eee: Fr 4 
B° c' D° 
he EE CS ne + &c. 


c" D': 
ee -raD Le era n &c, 


OR 


rh ï 
Fopimietir ie ss aroerete oiétergrieene ee ere dev es 010 0 je 





+ FA 
g 
Si l'on fait 
B' go" 
2 on voler + sat: Se eo de cle in te ets eh — = 4; 
Fe r 
? CE D? 
PNR RE NE — 8, 
: 
D' 
Ce bc, 2 €, 
ce 


on aura 
b A 4 
= + = + &c...... = 


Il eft facile d’en conclure » comme dans l'article V, les valeurs 
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facceflives de ——, ——, —., &c. en fonctions de 
a,b,c, &c. & 7; & il eft vifible que dans aucun terme 
de l’expreffion de —, la fomme des puiffances de — & de 
— , ne furpaffera pas À, lorfque ; fera un nombre entier pofitif, 


z' étant fuppolé égal ou moindre que ». 
Confidérons maintenant la formule (u) de l'article V, & 


fuppofons qu'en développant fuivant les puiflances de — P 


la quantité 
(1) 


DZ, + baZ, + &e 
(o) (1) 
CE AA Lt HAT PURE Eee 
+ &c. 
on ait 


MN + &e + =. (M9 + N9z + &e) 
+ x (DES NA JE Like SE TP 


? 


des puiflances ultériesres de — fe détruifant réciproque- 


ment, puifque l'expreflion de — ne doit point les 


renfermer, Suppofons pareillement qu'en développant la 
quantité 
(G) 


€) 
genre = CLONE US Le 


+ eZ Her... + &c 
on ait 
M, + N,,7 + &c + LM + NO .7 + &o) 
SE = (MO HN, 7 + EC) + —. M); 
KK ÿj 
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qu’en développant la quantité 


EAN + &e 


imhtI 
+. &c. 
on ait 


M + Ni + &c (ME N° 7 + &c). 


ï (t 21) 
Pour ame ee le A, 7 


& ainfi de fuite; on aura 
= M+ Ni &e +. (M + Ni + &c) 
+ (M9 + N° ,7 + &c.) 
1 


Perros eee tops eee see) 


He. M 


M, + N,.7 + &c. 
+ (MN + NS 7 + &c)f 


pi, d += (MS + N°) .7 + &c) 
1 


M, + N..7 + &c 


Dirisr Soir 'E Nfcrsiss & 28e 
DE 4 Nm EN Er. 


+ + (M, + N° 7 + &e) 


Cela pofé, fi l’on nomme w.7,," la quantité 


A ejui Be penx Ce J4s + &c 
+ 8". rares PUS TSH —+ &C. 
+ Cp, 4, + &e. 
+ &c. 
le coëfficient de z’. °° dans le développement de Ia quantité 


“. 





fera par l'article XIII, 4. y,,,," ,,; l'équation 


tp 
mr 
précédente donnera conféquemment, en la multipliant par 4, 
& en paflant des fonctions génératrices aux variables corref- 
pondantes, 
ONE NE RTE à + &c. 
M EE NN a ae &c. 
== M® DOUPARSE = N° ANT S as + &c, 


== tite 


PRO AMAR PE ET ER DONC RER ER 
+ M. pars NO siras + &c 
ns Jstur tin 
+ &c 
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Es LL N.., VV: }. + n Le 1, + &c. 
+ MAN GAS PÉME NEM 0 


n 


GT: CE] Ÿ . . 
nt) 
EN RTE ET Een à 
X VI. 
Si l'on fuppofe + }, ; — o, on aura, en faifant 
x — o dans l'équation précédente, 
Gi, x — M y MP os ti + MP pee Tes 


0e. —+ 1H Vo, x +i 
== M, ®) DRE M, D PAEE SE Un ru M". His +2 nou e,s ai 


& d'ule me aieleefe 90/01 e ul, rite IE 
H Ce 


Fersen to ete ee C0 ee ee © 9 «+ « «) 
(1) 
RERO JP RE SIREN AE S NS RE PRES 
E—n+:) 
slrisia et A 2° (ie POSTERS 


M", M, Mie étant des fonctions de : & de #, 
l'expreflion précédente de y, , peut être mile fous cette 
forme très-fimple, 


> MON RER PAIE PT RENTE JEU 
Li,» — j 


8 Vis trie Us | Ne PJnmsx pren 
l'intégrale étant prife par rapport à r, depuis r — o jufqu'à 
T—=i + I, par rapport au premier terme ; depuisr — 1 
Ju(qu'à 2 =, par rapport au fecond terme, & 
ainfi de fuite. Cette expreflion de y, fera l'intégrale com- 

lète de l'équation Voir = 0, 0U, Ce qui revient au 
même, de celle-ci, 


: (} 


DES SC1ENCES. 26; 


D — A.y,,' ain Bye," EEE Ceyi+ + P RENE Vite x" 
+ P'tit Cire, + &c 
+ Cp: +3 + &c 
En 


ÉD IOT A MCE RC ON NO CON PE 
—+—"Y, 1 
Ji,x° +uie 


Ï eft vifible que dans cette intégrale , les quantités y, ,, 
Vass y Jan eee Ja, font les # fonctions arbitraires 
qu'introduit l'intégration de l'équation w y,,' — 0; pour 
des déterminer , il faut connoître immédiatement , ou du 
moins pouvoir conclure des conditions du Problème, les 
ñ premiers rangs verticaux de la Table fuivante, 


Jos07 Dr0) 2,09 Ÿ50 ss... Jax,or Vrtro s... Vs: 
Jo) DATE Jar Jr EEE LEE LEP Jetur CENT Cac 0 HE 1 
Joss Yias 221 2 n Atrieree sm die Vor2r Vxt ra ...,..,. Tee, AT (@) 


Jets ons en ee 97608) 5 pee 0 + 0, ss 15 ep ele vs refe) eo lele ses +,» © © 010. à 


Vox Jx PER 7 eue irons à JV x'v Jx+i,x” AY re Je,:s" 
&c. 
REMARCQUE. 


Dans un grand nombre de Problèmes, & principalement 
dans ceux qui concernent l’analyfe des hafards, les # pre- 
miers rangs verticaux font des fuites récurrentes dont la loi 
eft connue; dans ce cas, y.,", y," , &c. font données par 
des termes de la forme A.p*'; fuppofons conféquemment 
que l'expreflion de y,,,: renferme le terme A,p*, la partie 
correfpondante de Z. A1 .y, + 4, fera 


AP EM + MO pe MO p + MO pe + MO pt; 





(x) (2) 0] 
: | M M "M x 
ee UC otre seu mal Le Ur» eft le 
# ; 
Pa (0) (o) 5 
développement de 6,2, + 6.2, + &c 


> 7 Al 
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fuivant les puiffances de 3 en changeant donc dans cette 


r 1 Cr ; . 

dernière quantité — en p, & nommant P ce qu'elle devient 
alors, on aura A.P.p* pour la partie de 5.10 .y,.,r,,, 
qui répond au terme A.p*. Il fuit de-là, que fi la valeur 


de y. eftégale à A.p* + 4°.p" + A".p + &ce 
& que l'on nomme PHP CECNICe que devient P, en y, 
changeant fucceflivement p en p', p'', &c. on aura 


ee APP + A PP + AP 
On trouvera pareillement que fi la valeur de y,,,: eft exprimée 
par 2." + B'. ge + B". 9 FE &ec. & que l'on 
nomme Q@, Q', Q'‘', &c ce que devient fa quantité 
AS + CT Are 


iDn+t 


L 
r* 11 


1* 


+ &c. 


., + &ec. Jorfqu'on y change fuccef- 


| 5 
fivement —- en g, g,g, &c on aura 


*° tAN: À tr AI «se 
EME UE D'OLONNE ER OT RER 


& ainfi de fuite; on aura ainft l'expreflion de y; ,: la plus 
fimple à laquelle on puifle parvenir. 

Si lon ag'.7,, — 0, on aura, en faifant x — 0 
dans l'expreflion générale de y, ,;,, de l'article précédent, 


D — M op + PL LORS ARCS AE 7 RIM | 
, LS + DA AE À 
Nip NO ports + 18e 
+ M gs + MN Op, + &c ce... 
ss LATE 2 A MR LE RS 
+ Nqgys + No ygyss, + &ec 
Jo' eee à © « ‘etes "he. 0 au CRC COCO . «1 
D, 0 7 En me 0 Dane Ur CAEN " 
Gi—n+#+r) 
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LP fines a Jr eue Vox TAC APE iQ DA VACE PE Se 


étant les 2 » fonctions arbitraires de l'intégrale de l'équation 
V'-J,x —= 0; on aura de a même manière, les intégrales 
des équations g.7,, — 0; Nenet = 0, &c. 

J'ai nommé ailleurs {voyez les Tomes VI & VII des 
Mémoires des Savans Étrangers) les féries formées d’après 
l'équation y’. y,, — o, fuites récurrorécurrentes ; elles 
diffèrent des fuites récurrentes, en ce que dans celles-ci les 
termes ne font fonctions que d’une feule variable : ainfi tous 
leurs termes dans la 7uble (@), font ou dans un même 
rang vertical, ou dans un même rang horizontal, ou fur une 
même droite inclinée à l'horizon d’une manière quelconque ; 
au lieu que les termes d’une fuite récurrorécurrente étant 
fonctions de deux variables, rempliffent toute l'étendue de 
la Table (Q), & forment une furface, de forte que les 
quantités arbitraires qui dans Îe cas des fuites récurrentes, 
font déterminées par autant de points de la ligne fur laquelle 
leurs termes font difpolés, fe déterminent ici par des lignes 
droites ou par des polygones placés arbitrairement dans la 
Table précédente. L'équation qui exprime Îa loi d’une fuite 
récurrente eft aux différences finies; celle qui exprime la loi 
d’une fuite récurrorécurrente eft aux différences finies partielles, 
& fon intégrale renferme un nombre de fonétions arbitraires 
égal au degré de cette équation, 


Ds “dr AE ER 


LA valeur de y, ,: dans la formule (x) de l'article précé= 
dent, dépendant de la connoiffance de MO MRC VE Re Al 
eft vifible que ces quantités feront connues lorfque l'on aura 
0) 


« 
—1+1? 





le coëfficient de —- dans le développement de F2 


Ê 
tout fe réduit donc à déterminer ce coëfficient: or on a par 
l'article V, 


Mém. 177 Q LI 
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Le 
Zo = — ns ë , 
a. « .(æ— «').(æ — a").&c. 


ï 


F , 
a. Tige = a). (a — a"). &c 











i 3 Le 
ane (æ'— a). (a'— a). &c 


NC: 





21 
aie 1e CEE 





, Silon fait — — #, 


1 x 
& que l’on différencie l'expreffion précédente de Z/{°, n fois 
de fuite par rapport à 5, on aura # +- 1 na au 


moyen defquelles en éliminant les # quantités a’, a",æ«'",&c. On 
rviendra à équati (o) ee RANCE 
parviendra àuneéquation entre Z/*", D se êce 
dont les coëfficiens feront fonétions de \a', &æ'", &c. & de 
leurs différences : or ïl eft clair que &, &', &'", &c. doivent 
entrer de la même manière dans ces coëfhciens; on pourra 
donc, par les méthodes connues, les déterminer en fonétions 
rationnelles des coëfhciens de l'équation qui donne les valeurs 
de «, «', &e. & des différences de ces coëfficiens, & par 
conféquent en fonctions rationnelles de s; en faifant enfuite 
difparoître les dénominateurs de ces fonctions, on aura 
une équation linéaire entre Z!° & fes différentielles, 
dont les coëfficiens feront des fonéhions rationnelle Le 





LA: . . Li 
entières de s, ou, ce qui revient au même, de pue Cela 


polé, confidérons un terme quelconque de cette équation, 


kylné28) 
L .. . 
tel que —5 . ©, & nommons À, le coëfficient de 
t ds 


—- dans le développement de Z/{°; ce coëfficient, dans le 


+ 


era 


développement de == NX, {rt — mi + 4} 
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efr—m+p— ir). (r— m4 m— 3)... 
essss(r— m).Ar=m#u; en repaflant ainfi des 
fonétions génératrices à leurs variables correfpondantes, l’é- 


; ; (0) re 
quation précédente entre aa & fes différences, donnera 


une équation entre À,, À,,,, &c. dont les coëfficiens font 
variables, & en l'intégrant, on aura la valeur de à,. 

IL fuit de-là que l'intégration de toute équation linéaire 
aux différences finies partielles dont les coëfficiens font conf- 
tans, dépend 1.° de l'intégration d’une équation linéaire aux 
différences finies dont les coëfficiens font variables; 2.° d’une 
intégrale définie; je nomme ainfi toute intégrale prife depuis 
une valeur déterminée de la variable jufqu’à une autre valeur 
déterminée. L'intégrale définie dont dépend la valeur de y, ,: 
dans la formule (A), eft relative à r, & doit s'étendre depuis 
7 — o jufqu'à r — j. Relativement aux équations diffé- 
rentielles du premier ordre, on a 


FA ne, 


on a de plus, 


I 
| 
| 


ce qui donne 


Ze — _ Are 
= 


«— BT 


d'où l'on tire cette équation différentielle, : 





2. 
ds É 


(A + B's) — iB'.Z;", 


ce qui donne l'équation aux différences finies, 


OMS 


0 — Afr+ i).X,,, + B'r.x, — iB'à; 
on a enfuite dans ce cas, 


M = Bu 
Li i 
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la formule (A) de l’article précédent, deviendra donc 
Ji,x° — RP TN Pl + rs 
ce fera l'intégrale complète de l'équation aux différences 
partielles, 
a Baisse 
+ By sr 





pourvu que l'intégrale foit prife depuis r — o, jufqu'à 
r—i+ 1, & quela conftante arbitraire de fa valeur de à,, 
. cal 
foit telle que À, = — ————. 
+: 
fic #22 


En paflant du fini à l'infiniment petit, la méthode précé- 
dente donnera l'intégrale des équations linéaires aux diffé- 
rences infiniment petites partielles dont les coëfhciens font 
conftans, 1.° en intégrant une équation linéaire aux diffé- 
rences infiniment petites; 2.° au moyen d’intégrales définies; 
ce qui donne l'intégration de ces équations dans une infinité 
de cas qui fe refulent aux méthodes connues; mais comme 
le paflage du fini à infiniment petit peut oflrir ici quelques 
difhicultés, j'ai préféré de chercher une méthode direétement 
applicable aux équations linéaires aux différences infiniment 
petites partielles, & j'ai trouvé la fuivante qui a l'avantage 
de s'étendre aux équations linéaires dont les coëfficiens font 
variables. Je me bornerai à confidérer les équations différen- 
tielles du fecond ordre, comme étant celles qui fe préfentent 
le plus fréquemment dans l'application de l'analyfe aux quet 
tions phyfiques. 

UV. DURE 

Toures les équations linéaires aux différences infiniment 

petites partielles du fecond ordre, peuvent être miles fous 


cette forme, 


ddu u u 
== (=) + me) en" n(—=) + lu (S); 


m , n & J'étant des fonétions quelconques données de s & des”, 


a 
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& fi l'on nomme ?, /s), l'intégrale [ds .@ (s); ®./s), 
l'intégrale fd5.@, (5); @, (5), l'intégrale [ds .@, (s), 
& ainfi de fuite; fi lon nomme pareillement -L, /s'), 
l'intégrale [0 5°. (5"); 4, (s'), Vintégrale [05° . 4, (s'}; 
+, (5°), l'intégrale / 25.4, (s'), & ainfi de fuite, la valeur 


de z peut être exprimée par une fuite de cette forme, 


u—= A. (5) + A.9,(5) + A. 8, (5) 

+ A4 ..9, (5) + &co + B.4,/(s) 

He BO4 (6) + RO, (5) + Bo 4, (5) + 
@ (5) & L (5') étant deux fonétions arbitraires, l'une de 5, 
& l'autre de s'} (voyez fur cela les Mémoires de l'Académie 
pour l'année 1773, page 355 © fuiv. ). Cela polé, fi l'on 
fubftitue cette valeur de z dans l'équation (57, & que l’on 
compare féparément les termes multipliés par @ (5), ç, (5), 


@./s), &cd(s),+,/5"),4.(5"), &c. on aura pour 
déterminer À, A", A"), &c. B, Bb", B°?, &ec. les équations 


fuivantes, 
> À 
ds" 





0—=(——)+mA; 


«) 
d4 \ 22 À 24 à À 
=.) + mA a É Em )+n(-) +1. À 





>4°) à) À >4°? 34° ; (y) 
o—(—)+mA° + ons )+n(——)+3(-5)+1. A9 
&c. 
o—(-)+ n B; 
gl" 


; dB . >B dB 


28°) L »g 28!” D: À 
0=(-;; nas ciice nt dsds' )+m( ds )+n(57)+1.8° 


&c.' 


Lorfqu’en fatisfaifant à ces équations, on parvient à trouver 
AW) — o, ou BW — 0, m étant un nombre entier 


. 
LA 
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pofitif, alors # peut toujours s'exprimer en termes finis, en 
n'ayant égard qu'aux feules variables 5 & s' de l'équation; 
j'ai donné dans les Mémoires cités une méthode générale & 
fort funple, pour avoir dans ce cas l'intégrale complète de 
cette équation; mais fi l'une ou l'autre des deux équations 
, 7 M ÿ 

AW) ON TCS B! ji — o, ne peut avoir {lieu , il faut 
néceffairement, pour avoir lexpreffion de z en termes finis, 
y introduire unenouvelle variable de la manière fuivante. 


Pour cela, nous obferverons que fi l’on fait commencer 
l'intégrale fd5.@ (5), lorlque s — o, on aura 


foso(s) —=25.fp(0o) + pds) + p(205) + (35). 
+ Q{ros) + [fr + 1).05]... + e(5h 


donc fi l’on nomme 7 la fuite 

p(o) + r,0{05) + F.9(205) + P.p(305)..4 
+ o(rds) + FT Q[(r + 1).05] + 1"0(5)s 
fos.e(5s) ou @,(5s) fera égal au coëfficient de 15 dans le 


T ds à Fe 
Ari eft aifé d’en conclure, 





développement de la fonction 


LE — 
$ 


que @, (5) fera égal au coëfñcient de 1°’ dans le dévelop» 
pement de ——., & généralement que Qu: (5) fera égal 
au coëfficient de br dans le développement de ie sé 
d’ailleurs, il eft vifible que Îe coëffcient de Made 


$ 


p .(5) eft égal au coëfficient de #95 7" dans le déves 
m 





loppement de - ) # & par conféquent égal à 
G—4 
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s 
D ER A age 1 26 à Re DHL RESUME CR LE. | NN 
ds ds ds ds 
12,3. mo (ml— 1) £ 
Guy "ds 


Li Lu » x Tz 
Suppofons r infini & égal à 57 NOUS aurons — ACTES 


pour ce coëfficient ; d’où il fuit que le coëfficient de @/rds) 
ou @ (7) dans F'expreflion de x, fera 











A) 46) 
“CL moe PTT ge D r aies Ce 
° (4) 
ia 1.2.:3-4 (5 AR? 2 nr &c 
donc fi l’on nomme T', /s — 7) la fomme de la fuite 


(2) (4 


AA, Gr 2) + (5 — 2) + &c 





152,3 


& que l’on fuppofe ds — 27, on aura f d 7.7. {s—7).0(1) 
égal à la fuite 


A9, -.()+A".0,.(5)+A%.0,.(5) + AV. (5) + &c 
pourvu que l'intégrale foit prife depuis = o jufqu'à 7 — 5. 
Si on nomme pareillement IH -(s° — 7), la fomme de 


la fuite 
(3) 


1 #3) 
BH Br) + ul + 


B 
2 





— «(5 — 7) + &c 


5 
on trouvera, par le même procédé, que f07.T1.{5"— 7) .(t) 
eft égal à la fuite | 
B:4,.()+B.4,. (ff) + BB, 4. (5) + &o 
pourvu que l'intégrale foit prife depuis 7 = o jufqu'à 7 = 5'; 
on aura donc 
#—  foz.T.(s — 7). (2) 
for. — 7). 4, 
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l'intégrale du premier terme étant prife depuis nE=l0 jufqu'à 


z — $,16 celle du fecond terme étant prile depuis 7 — o 
jufqu'à z — s'. On peut obferver ici que les fonétions 
T.f/s — 7), & H./5 — 7), font autant de valeurs 


particulières qui fatisfont pour #, à l'équation propofée aux 
différences partielles. En eflet, il eft clair, par la nature 
des valeurs de À, A", A), &c. que fi lon fubflitue 


dans cette équation, au lieu de w, la fuite 


(2} 
ET Apr O el Det egé ARE 


z étant regardé comme conftant, elle fera fatisfaite.. Mais 
parmi toutes les valeurs particulières de #, qui renferment 
une conftante arbitraire 7, il faut choifir pour ,/s — 7} 


. du je 
celle qui donne o = /-—) + mu, lorfque z — 5: 
parce qu'alors 4 fe réduit à A4, & que l'on doit avoir 
> A À | | 
o — (5) + mA; il faut pareillement choifir pour 


I./f/s" — 7) une valeur particulière de 4, qui ren- 
ferme une conftante arbitraire 7, & dans laquelle on ait 





d = Te lorfque z — 5", parce dr dans ce 


cas, 4 fe réduit à Z, & que l’on doit avoir o — fe M ru À 
On peut parvenir directement à ces réfultats, de la manière 
fuivante. | 

Suppofons que intégrale fp d 7. @ (2), prife depuis z 
égal à une conftante quelconque jufqu'à 7 — 5, foit une 
valeur particulière de z; on aura dans ce cas, 

du r] 
(re =) 03.0 (2), 

du ù 
(=) = (=) due (1) + P.o(s), 


P étant 
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P étant ce que devient p, lorfqu'on y fait 3 — s; de-là, 
on tirera 
Du 


—) = RE) dre) + (=) o(5); 


en füubffituant ces valeurs dans l'équation /S) aux différences 
partielles, on aura 


>P 
a (5) + mPho() 
DE Ù Ù 
+ oz.e(t) HU) + mi) +2) + pe, 
ce qui donne, en égalant féparément à zéro, les termes 
affectés du figne intégral, 


2 
= = )+ mP, 








LE, (02 dp dp 
[e = (=) mn) + n.(= ir) + l,p 
On voit ainfi que fi l'on a deux valeurs particulières de 4, 


repréfentées par p & p', qui renferment une conftante arbi- 
taire 7, & qui foient telles que l’on ait 


>P 
0—(-+7) + mP, 


d P' 
ds 





dir ) + uP', 

P étant ce que devient p lorfqu'on y fait z — 5, & P' étant 
ce que devient p° lorfqu'on y fait y — 5°, on aura pour 
Texpreflion complète de v, 


4 — JRoz.p(r) + fpoz. (2), 
®(1) & (7) étant deux fonéions arbitraires de 7, & 


l'intégrale du premier terme étant prife depuis 7 égal à une 

conftante quelconque que nous fupppferons zéro, jufqu'à z —s; 

celle du fécond terme étant prife depuis 7 — 0 jufqu'à z nie 
Mém. 1779. m 
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Si lon change Z en 54 dans le terme /pd7.6(7), & 
que l’on nomme 7 ce que devient p par ce changement, 


on aura 
fpdz-p(r) = Jas-dr.p (51), 


& comme l'intégrale relative à z doit être prife depuis 
z —= o jufqu'à z — s, il eft clair que l'intégrale relative 
à # doit être prife depuis s — o jufqu'à s — 1. Si lon 
nomme pareillement g' ce que devient p , lorfqu'on y 
change 7 en s'#, on aura 


Jp'oz.t() = fg'sor. dt), 


A 


l'intégrale relative à # étant prife encore depuis ? — o 
jufqu'à : — 1; on peut conféquemment donner à 4 cette 
forme, 
u — for.$sq.q{(st) + sg". (sr), 
l'intégrale étant prife depuis : — o jufquàr — 1. 
Si l'on nomme Æ l'intégrale f/p07.9 (7), prife depuis 
z — o jufquà z — co; cette intégrale prife depuis 
7 = 0 jufqu'à 7 — 5, fera vifiblement égale à X — /p07.0(7), 
cette dernière intégrale étant prife depuis 7 — s jufqu'à 
z —= co; donc fi l'on faitz — s + 7', & que l'on 
nomme r ce que devientp par ce changement, on aura 
froz.e() = K — fror.®(s + 7}, 
l'intégrale relative à 7 étant prie depuis z — o jufqu'à 
z = 5, & l'intégrale relative à 7’ étant prife depuis 7 — 0 
jufqu'à 7 — co. Si l’on nomme pareïllement À” l'intégrale 
fP'dz. (1) prife depuis 7 — 0 jufqu'à 7 — 00: que l'on 
afle z — 5" + 7°, & que l'on nomme r' ce que devient p” 
par ce changement, on aura 


fr'd1.4(x) = K°— Froid + z) 


l'intégrale relative à z étant prife depuis 7 — o jufqu'à 7 — 5", 
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& l'intégrale relative à 7° étant prie depuis 7" — o jufqu'à 
Z — co; on aura donc 


a—K+K — [dr .froe(s+r)+rd(s+ ri 


Les fonétions ç {54 7') & 4 fs" + 7°) étant arbitraires 
& pouvant mème être fuppolées difcontinues, on peut fans 
nuire à la généralité de cette valeur de 4, les fupppofer telles 
que lon ait X + K° — 0; on aura donc, en changeant 
le figne de ces fonctions, 


u— [oz .ir.q{s Hz) ra Ÿ(s + 793 
l'intégrale étant prife depuis 7° — o jufqu'à 7° — co. 

Ces différentes formes que l'on peut donner à #, ont 
chacune des avantages particuliers, fuivant les différens Pro- 
blèmes que l’on fe propofe de réfoudre; on verra ci-après 
(article X X) un ufage de la dernière, dans la théorie du 
fon; mais on doit obierver qu'elles font toutes dépendantes 
d'intégrales définies, & qu’elles ne peuvent être ramenées à 
des intégrales indéfinies, que dans le cas où l’une ou l'autre des 
quantités p & p' eft une fonétion rationnelle & entière de 7. 

Toute la difficulté de l'intégration des équations linéaires 
aux différences partielles du fecond ordre, fe réduit ainfi à 
déterminer ces quantités; c’eft ce qui paroît très-difhcile en 
général : nous nous bornerons conféquemment à confidérer 
quelques cas particuliers qui font relatifs à plufieurs Problèmes 
intéreflans que l'on n’a pu réfoudre encore que d’une manière 
particulière, 

DU 

Supposons d’abord », » & /conftans dans l'équation /S), 
on fatisfera aux équations (y) & (y'} de l'article précédent, 
en faifant 





AU UT 
At AN TR fm VUS 
A") Le ones à (mn — 1} - FA 


1.2 


Mn ij 
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le se @ 6e eo ve jé 6 © ee eee ve se" eve ve 


( — ms — mn — À 72 
A4" = 6e 7 (Nate 0 pt ; 
FN T 
&c. 
— ms — ns 
B — , 
RE nr (mn — 1),s, 
_— ms — ns mn — l} 
B) — , RUE, 2 Va à 
1,2 
B)  —ms—ns (mn — 4 m 
car LLC LEE ’ 
&c. 


e étant le nombre dont le logarithme hyperbolique ef 
l'unité; on aura ainfi 


re mr ne {1 al FE RS 
Le 5 fs — 7 + Mu ee. (5 — 7) + &c.! 


1:2:3 


en forte que T./s — 7) eft égal à une fonction de 5’. fs — 7}, 
multipliée par Rata q 7 + foit > cette fonétion, & nommons 
8 la quantité s'./s — 7); “Sn -y fera, par ce 
précède , une intégrale particulière de équation propofée 
aux différences partielles ; on la fubftituera donc pour 4 dans 
cette équation, & l'on obfervera que dans ce cas 





du "ns" —ns ms" ns 
J+e lon MS 
or on a f 5 ) = 5'; partant 


du — 115" un 71 1, À 
pi ARE UE — 0 + SRE 
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on aura pareillement 
4 ù 
(=) =e {my 4 (5) 
MS ns d 
(Sr) =e 1 {may —n(5—7 (+) 


s d d à 
— ms (5) HS) RS 


— ns —Nns 





Si lon fubititue ces valeurs dans l'équation /S), on aura 
celle-ci aux différences ordinaires, 


Ù ny à 
oO — (1 — mn).y + Bert) + EE 


& il faudra déterminer les deux conftantes arbitraires de fon 


. pi CE: , . ait dy Lis 
intégrale, de manière que l'on aity — 1,& Cox "1h — [1 
lorfque 8 — o. Soit x (#) ce que devient cette intégrale, 
on aura 


T.{s — 7) = A RO NE 2 — 7)}; 


il eft aifé de voir que l’on aura pareillement 


MMS dupe TOME [e Her Pr 
partant 
ee) Jdz.x.[s. (5 — 7)] SA 
+ [07.1 .[s.(— 7)] 4 


l'intégrale du premier terme étant prife depuis 7 — o jufqu’à 
2 == 5, & l'intégrale du fecond terme étant prife depuis 7 — o 
jufqu'à z — s'; en effet, fi l’on fubftitue cette valeur de 4 
dans l'équation propofée aux différences partielles, on s’affurera 
facilement qu’elle y fatisfait; mais pour faire cette fubftitution, 
on doit obferver en général que fi l'intégrale fx d 7 doit être 
prife depuis 7 = o juiqu'à 7 — s, fa différence prile par 
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rapport à s, eft 5 À à sa) d7 + Us, U étant ce que 
devient 4 lorfqu’on y fuppole 7 — 5. 


Si, m & n étant toujours fuppofés conftans, on a/—mn—0; 
on aura y — 1, & l'expreflion de z deviendra 


MS ns Joz . qu — ms ns = 
4e s — € Le, (+ dl 
Ne «Hr/ 
en forte que la valeur de z eft alors indépendante de toute 
intégrale définie; mais ce cas eft le feul où cela puifle avoir 
lieu, & c'eft ce qui réfulte pareïllement de ce qui a été 
démontré dans les Mémoires de l’Académie, année 1773, 
page 3069. 
L'équation des cordes vibrantes dans un milieu réfiftant 
comme la vitefle, eft 
-, dou dd u 


PDT EN MORE 


a étant l'ordonnée de la corde vibrante dont l'abfcifle eft x; 
2 repréfentant le temps, & a & & étant deux conftantes 
dépendantes, l’une de la groffeur & de la tenfion de la corde, 
& l’autre de l’intenfité de la réfiftance. Si lon faitat xs, 
& at — x — 5', l'équation précédente deviendra 


(Ne 


l'expreffion précédente de 4 deviendra donc, en y fubftituant 
au lieu de 5 & de s', leurs valeurs as + x & at Me 


} LIMIQRES Jdz-x- [fat — x). (at + x —1)] Fr 
+ foz-x.[(at+ x) (at — x —7)] V7) 
la première intégrale étant prife depuis z — o jufqu'à 
z = at + x, & la feconde intégrale étant prife depuis 
z = 0 jufqu'à z — af — x. On. voit par-là que le 


b 
44 


ddu b du 
OL (55e) Si FER Cr Dir 
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Problème des cordes vibrantes dépend alors de l'intégration 
de l'équation différentielle 


2 0 
PA LR RER 
br 
on voit de plus qu’à caufe du facteur e Es lordonnée # de 
la corde vibrante diminue fans cefle & devient nulle après 
un temps infini, ce qui d'ailleurs eft vifible a priori, 





D. 4 De 
SuPrPosons encore dans l'équation générale /S) de 
art, XVIIL, m — f A — ED &I1— Me à y; 
s+s s+s fs + s') 


en forte que l'on ait à intégrer cette équation aux différences 
partielles, 


dd 
y Ge ds La s+s (+ 3+5" 25 














=. ; ; (T) 


on s’affurera facilement que les valeurs fuivantes fatisfont aux 
équations (y) & (y) de l'article cité, 


dede Rte (OR PEN A 


AO ES. —8) +, 


ss 





DAO If) fè 8) + EE. 


3 AO = Ef +2) (3 —8) + 


pA = if+p— ii) (u— 8) +R LE, 
&c: 


rfs—y=(s+s) 


èu 
= 
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B_= (5 +57% 
BB = Ego (ir — f) HA}. 


s+s 








2.80 fi .(2 —f) +4} ah 
380, fete 2) + (3 fl hi tn 
ee hu ep) ge 2 
&c. 
on aura ainfi 
Hifi -g) +. | 
Sfr 8) + MES + &e. 


TT, — 4, F.fs — 7) fera égal àune 





donc fi l'on fait 


fonction de 8, Autre à par 5 + 5) —#, Vo 
cette fonction ; en forte que T.{s — 7) = (5 + SJ HE 


PEN f y fera une valeur particulière de 4, & fon 
aura dans ce cas 
à: 29 
= fs se ÎT fE-y Lee ç/ (4 
or on a 
ï (NON 1 ; 

se de ee fée se Te à Set «7 (x sl 8); 
partant 


+ SIT LG — 0 ft: 


on 


D Er S:2640 dE NTCUE LS 28: 
on trouvera pareillement 


dns. Lf) + MAI 
27 PAS) mx Eu fa /(2f0+20—f— 1) 
—8(1 —0). >) 


En fubflituant ces valeurs dans l'équation propofée aux 
différences partielles , on aura léquation fuivante aux 
différences ordinaires, 


D 0.1) —f—2) + 1h 2) 
An CE raie rue de NY 


+ 
ïl faudra déterminer les deux conftantes arbitraires de 
fon intégrale, de manière que l'on ait y — 1, & 


(+) = f.(1 — g) + h, lorfque à — 0; en 


nommant donc x.(5) ce que devient alors y, on aura 





ef = ————) 
T.(s — 7) — 
s+s sf 
Si lon change g en f, & réciproquement f en g dans 
l'équation /a'), on aura 
» 
o—8.(1—0).( 5) + (f—g—2) +13. A(2)+(fe- 8-1); (0) 
& fi l’on détermine Îes deux conftantes arbitraires, de manière 
que lon ait y — 1, & (5) = gfi —f) +4, 
lorfque 8 — o; en nommant © .(f) ce que devient alors y, 
on aura 


Herr 
IT. fs — z/ == RENE" 


dim. 1779. Nn 
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Les deux fonctions 1.(9) & 0 .(8), ont entr’elles une rela- 
tion fort fimple, au moyen de laquelle, 1orfque l'une des 
deux fera connue, l’autre le fera pareillement : en effet, 
fi dans l’équation {4'), on fat = (110) E 42ye 


on aura 





O8. (1—6). (02) + 0 G—f—2) +R) + ef by" 


Gr QE pots + TES) 4 \ 


équation qui eft la même que Féquation /4'). De plus, 
comme on doit avoir, relativement à l'équation /4'), y = 1, 


& (5) = g — fg + , lorfquel — o; on aura 
dans ce même cas, y — 1, & 

à y" ; | 
Pl pre Mod So 20 ea de ©: 
ce qui donne (2) = f — fg + 4; aïinfi les deux 


conftantes arbitraires de l'intégrale de équation en J', font 
les mêmes que celles de l'intégrale de équation (a'), ce qui 

















donne y’ =— x.(8); partant u.(8) — (1 — 8)f—8.1(8); 
on a d’ailleurs, relativement à l'équation /d"), 8 — EE s 
donc 
—7 G+v (EE) 
tbe - / Fe A Pie 2 
G+U at EE) 
& NI. (5 SES t/ == f 2 
(ss + s) 


on aura conféquemment par l'article XVIIT, 


PRES foz.r (<<) 8 (2) 


s +3 








 (P) 
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la première intégrale étant prile depuis 7 — o jufqu'à 
— 5, & la feconde étant prile depuis 7 — o jufqu'à 


& 


"114% 


2 CAB S — 
Si l’une ou l'autre des deux quantités CT ERer ) & 





o.f LE ), celle-ci, par exemple, 1.) eft une 


fonction rationnelle & entière de 7; alors l'expreffion de , 

confiiérée relativement à la fonétion arbitraire correfpondante 

qui dans ce cas eft @ /Zz), fera exprimée par une fuite finie 

de termes multipliés par les intégrales fucceffives de @ (5); 
. . , à S — 7 

car if eft clair qu'alors f07 . 1 .(——) 9 (x) 


5 + 





fera compolé de termes de la forme H./f7"d07.@/7), u 
étant un nombre entier pofitif : or on a en intégrant par 
parties, 


Love) = 0 (ml er) +m(u— 1). 


PAT ei CPE Ou Hp, (D +C, 


expreflion délivrée du figne /, & dans laquelle on doit faire 
7 — 5. On voit ainfi que la partie de lexpreffion de 
relative à la fonétion arbitraire g (z/, eft indépendante non- 
feulement de toute intégrale définie, mais encore de toute 
efpèce d’intégrale : or il réfulte de ce que J'ai démontré dans 
les Mémoires cités de 1773, que l'expreflion complète de z 
eft alors entièrement indépendante de toute intégrale définie, 
c'eft-à-dire qu'elle- peut être exprimée par des intégrales 
indéfinies uniquement relatives aux variables 3 & s' de 
l'équation propofée. On peut s’en aflurer encore très-aifément 
au moyen de la formule {W); car il eft vifible que l'intégrale 
Pr HT x (EE) Ve) 
fera dans ce cas réduétible à des termes de cette forme, 


Hf' dr fs +) 4). 
Nn ij 





T9, (hu 
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a étant un nombre entier pofitif ou zéro : or on peut pat 
des intégrations par parties, réduire l'intégrale 
H Hs re 
JT dr-.(5s + 2) D T7) 


à des termes délivrés du figne Ve & à des intégrales de cette 


forme, Dr. s+z)'. dr); 
cette dernière intégrale devant être prife depuis 7 = © 
jufqu'à zx — s', eft évidemment égale à celle-ci, 


[os.(s + sd: (6), 
& par conféquent indépendante de toute intégrale définie : 
on voit par-là comment l'intégrale 


Peel ar ny 


peut fe réduire à des intégrales indéfinies, quoique le faéteux 


PARU NF ONE LIRE | 


s+s 





puiffe ne pas être une fonétion rationnelle & entière de 7. 
Maintenant la condition néceflaire pour que l'expreflion 





de ri (= mi = /, réduite en férie, fe termine, eft que lon 

ait AW — 0, & étant un nombre pofitif, ce qui donne 
o = (f+m—i).(nm—8)+ hi 

d'où lon tire 


AE 8 2 AE mn 2 1 


2 


PE 


Lorfque l'une ou l'autre de ces deux valeurs de 4 eft zéra 





ou un nombre entier pofitif, alors 1 . ( LS ) eft une 
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fonction rationnelle & entière de 7; en changeant f en g 
& réciproquement, on aura 
1+f—g + VI/f+g — 1) — 2%] 


D CE SUR De 
& fi lune ou l'autre de ces valeurs de x eft zéro ou un 


. . fs Sat 
nombre entier pofitif, la valeur de 0 . (E ee t) eh utine 





S 
fonction rationnelle & entière de 7; dans tous ces cas, 
l'expreflion de x ne dépendra d'aucune intégrale définie, 
autrement elle en fera néceflairement dépendante. 


Si l'on nomme x la diftance d’une molécule d’air à l'origine 
du fon dans l'état d'équilibre, x + # fa diftance après le 
temps f, On aura 


ddu du ma du = 
Baden A x É NET 


x 











étant un coëfficient conftant dépendant de l'élafticité & 
de la denfité de l'air, & "” étant o, ou 1, ou 2, fuivant que 
Ton confidère l'air ou avec une feule, ou avec deux, ou 
avec trois dimenfions (voyez fur cet objet les favantes Recherches 
de M. de la Grange fur le fon, inférées dans le Tome 11 des 
Mémoires de la Société Royale de T hurin). Soit x + at —s; 
x — at — 5’; l'équation précédente deviendra 


‘ ddu m du du mu 
CE { dsds" dt 2(5 +5") de NÉE EE der (+57? “4 


la formule /W) deviendra donc 
f[orea (EC) (2) 
aa + for (=). Ho 


la première intégrale étant prife depuis Z —= 0 jufquà 
z? = * + at, & Ja feconde étant prile depuis 7 = @ 
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*Hat—7 





jufqu'à z — x — at. La fonétion 1./ ) ef la 


2 *# 


valeur de y, dans l'équation difiérentielle, 


dd ù M + im 
O8. (1— 0). /E) + 0. (1— 28) 2) + y, : 


H ar — 


dans laquelle à — = T_ , Jes deux conftantes arbi- 


traires de fon intégrale devant fe déterminer, en forte que 
3 ; ’) m 
l'on aït y Ne me = — (2 + mn). 


Silonam — o oum — 2, la valeur de y, ordonnée 
fuivant les puiflances de 8, fe termine, & alors la valeur de 
u eft indépendante de toute intégrale définie; mais lorfque 
m — 1,ce qui a lieu quand on ne confidère l'air qu'avec 
deux dimenfions, l’expreflion de 4 eft néceflairement dépen- 
dante d'une intégrale définie. 

Hadt—T 


Si l’on change dans 4 i 
on aura par l’article XVHII, 


),;enx EH at+ 7, 


2 # 





= forir(— tel + a+ rt) + Hs — at + TJ} 
2 4 , :° - 
l'intégrale étant prife depuis 7° — o jufqu'à 7 — oo. Îl 


rélulte évidemment de cette valeur de #, que [a molécule 
d'air dont elle exprime le dérangement, ne commence à 
s'ébranler que lorfque x —— at + 7° eft égal ou moindre 
que le rayon de la petite fphère agitée au commencement; 
d’où il fuit que dans les trois cas où l'air a une ou deux ou 
trois dimenfions, la vitefle du fon eft la même, & fe détermine 


, . x , . 1 
par l'équation : — —— ; on voit ainfi que les formes précé- 
a 


dentes des intégrales des équations aux différences partielles, 
ont le même avantage dans les queftions phyfiques, que les 
formes connues jufqu’à préfent. 
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Nous pourrions encore appliquer la méthode précédente à 
la recherche des vibrations des cordes inégalement épaifles, 
à la théorie du fon dans des tuyaux d'une figure quelconque, 
& à plufieurs autres queftions importantes; mais ces difcu{- 
fions nous écarteroient trop de notre objet principal. 


X X I. 


REVENONS préfentement aux équations linéaires aux diffé 
rences finies partielles : quoique les formules que nous avons 
données dans l'article XV1, pour les intégrer, aient la plus 
grande généralité, il y a cependant quelques cas où elles ne 
peuvent fervir; ces cas ont lieu lorfque l'équation 7 — o 


, L L . . . 
donne l’expreflion de —— en —— par une fuite infinie, ce 
qui arrive toutes les fois que dans la fonction 7, Ia plus 


haute puiffance de —— eft multipliée par une fonction 


+ ON 1 . , 
rationnelle & entière de ——, Pour avoir alors l'expreffion 


1 


de y," en termes fmis, il eft néceffaire de recourir à quelques 
artifices d’analy{e que nous allons expofer, en les appliquant 
à l'équation fuivante, 





I 


partant, 


] 


eo 





EN 


Il 
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En développant par rapport aux puiflances de —., le fecond 


membre de cette équation, on auroit une fuite infinie, ce 
qui donneroit y, , en fuite infinie; pour obvier à cet incon- 
vénient, nous mettrons l'équation précédente fous cette forme, 


1 fe fe se (EST 


ue (ES 


Si l'on développe le fecond membre de cette équation par 











rapport aux puiflances de “- ==", onaura 
' 1 x! : 1 #"— 1] 
D 
#—: 
NE abat HAUTE a à pce 
+ RS 
#: x— 1) 2 PTE " 
+ EC . fc + ab) et 6e $ 
(rt 
Soit 
a; 


Ls 


be EN ce a bp a; 





MR Dax" xb.(c+ ab).a" "+ —_ (ce+ab) a" 


1.2 1 


PDT ES pr ge ES (cer ob) AN 





1.2.3 
r #eft— PRES .(t—1).(f—2) FN 
re —— 2 b.(e+ ab)" .a HE (c++ ab) at g 


BEC 
on 
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on aura : 
V(5 —ÙU +v® (= 
x ne PO TP 
= Lin à 
or* pv + 1) pv (“+ 2) ylx + «7 





== Hé à 
+ (if RE 


x 4 r1 mers 
Pre ME Ve Gigi ae dun dl: 
donne 
Li 
En — 4 
1 AE 1 
: 2 | € + ab r 
Fu 
partant 
VE VO (ED ent V9 
Le v'+ 1) i vi+ 2) : 3 
dl, he |,  Vw 


pr +) $ à 
+ Traÿ (= — 4) 


Pour repaffer maintenant des fonctions génératrices à leurs 
variables correfpondantes, nous obferverons 1.° que le coëf- 


: o u 
ficient de #°.# dans a pro Et, ; 2 que ce même 


. . I 
coëfficient dans un terme quelconque tel que 4 . Cr — b}" 


ou db. (— — 1), eft égal à, 

r* Jo,» Ports | r.(r— 1) J'ETEE 

è RE ren a une 
Mém, 1779, Oo 


# 
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Jo, Xe 
ge 
rentielle ‘A fe rapportant à la variabilité de x”, & cette variable 
devant être fuppofée nulle après fes différenciations; 3.° que ce 


coëfficient dans 4. (— LE IE LES BAR US pes LR 


caractériftique A fe rapportant‘à Ja variabilité de x, & cette 
variable devant être fuppofée nâlle après les différenciations; 
on aura donc avec cette condition, 





& par conféquent égal à ”." A”. ( )Hacaractériftique diffé- 





DÉPEE—— re NP (=) + y") . de DTA ,/22 ] 


he 








US rt. EE in  ARAOMEN A 
pv(s"+1) ITR pv +2) p. Yale 
(ERP AA (Tr )+ EE 4 EN ST F Jeu 
vE +) 


TEA 


Hitix +: 





Sr A: (ZE =); 


EN 
ce fera l'intégrale complète de l'équation 
= 4% Ve x Hz ETiee b . JV tu, x rest Ces, x —10; 


& il eft vifible que cette intégrale fuppole que l'on connoît 
le premier rang horizontal & Îe premier rang vertical de la 


Table (Q) de Varticle XV1. 
X XII. 


Pour éclaircir par un exemple la méthode que nous 
avons donnée précédemment pour intégrer les équations 
aux différences finies partielles, fuppolons que l'on ait 
Féquation 


O—=t(—— ip — (5 — ii), 
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en aura 


Soit : 
ARS REZ (x) 
re orme t ir 


Z & Zi) étant des fonctions de # & de x}; on déterminera 
ces fonctions en fubftituant fucceflivement dans l'équation 


précédente , au lieu de —., fes deux valeurs; ce qui donne 

BE RE ZE DE ET (ET 
= L ; : t : 

Li) = Z+ ZE + a — r)x 


d'où il eft aifé de conclure 








— — 1° 
PA 
Lie - 5 
2 — 1: 
LA 
1 ER 
#5 
70) — £ 4 
— », 











partant 
u 1 7 1 Ra 
“ts Ce) 
2 Es n : LE he : 
# #3} d 1° | + LA ? LI 


Préfentement le coëfficient de #.#" dans —— , eft n°2 


a 


& fi l'on défigne par TA, & I.A,, les coëfficiens de 


1. ARE 


— 1 





v 
F — 


dans le développement des fonctions - 
Oo ïi 1 
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v étant égal à la fuite infinie, À, + À,.1 + À,.f + &e. 
o 4 .. . Oo no 

ON AUF4 1, TeYo,x-+>" — à POUI le coëfficient de #.1 

















r + u A", . 
dans ——— 3 2e Te," —, pour ce coëfhcient 
1 se — 1) F 
: 
fe À 
dans 5 3e H.ÿ,,,4, pour ce coëfhcient 
1" —: 
Zu Li 
HS 
F t . . 
dans : ÿ 4 H,9,,;'=, pour ce coëfhcient 
PRE NE 
- 
# z 
ss 2e 
t à 1 
dans ; on aura donc 


— 


s PAP — Torres a ATT Tor: 
ir Il CS AL + x° SERET He 


& fi l’on repréfente1.7,,4, + [7,4 par ®{x + x"), 
& — 7.7, — H.y,;"_, par Ÿfx — x); 
9 (x) & + (x) étant deux fonétions arbitraires de x, on aura 


Jus = Q(x + x) H di(x — x). 
Cela pofé, fi l'on multiplie l'équation o — t.(— — 1} 
— 1.( - — 1)° par 2, & que l'on repañfe des fonc- 


tions génératrices à leurs variables correfpondantes, on aura 
l'équation aux différences partielles, 


Vr+s, x” a 72) RTE SC ee —= Ji, x pa Te 2Y,,x° ha à ESA 
fon intégrale complète fera par conféquent 

Ze = Q(x + x) 4x — x), 
ce qui eft vifble d’ailleurs par la fimple fubftitution, maïs 
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j'ai eru que l’on ne feroit pas fiché de voir comment cette 
intégrale fe déduit des méthodes précédentes. 
Suppofons maintenant que dans la Table fuivante, 


door Jior V0 Jos Jo venons... Jn — 107 n.œ 
D EP Me Mece Permis » ee LE RPG NE 


Dons Jiar ass Jynr Jus store Ve, ue 
Joss Dir d239 Juss Vas voor. Jr ir Dr (Z) 


MPRein eines elola;cts op 10 € evene s omis ete sn. 


&c. 
Jo,051Ÿ 1, 002 V2, 00) J3,009 Jay co CEE ARTE RS CN ALAN | Jane). 


on connoifle les deux premiers rangs horizontaux compris 
entre les deux colonnes verticales extrêmes, 


Jo) Jos oz URSS (Te Jo, cor 

CR AD Lee dE PRIT CU MES Ras 
& que lon connoïffe de plus tous les termes de ces deux 
colonnes; on pourra déterminer toutes les valeurs de T AMRCA 
qui tombent entre ces deux colonnes; car fi l'on veut former 
le troifième rang horizontal, on reprendra l'équation 
Vr+ 1,x° TR 2, x" TE — Ji,xti— 2 5 D RTE 
qui fe réduit à 

PE = Jr ti, x == DER Re EE ETAT 
en y faïfant x — 1, & fucceflivement x — NN 
X— 3... X —H — ], on aura 
ra — DE ZE mor RTE se 

DE —= dax = Vix Tor Es 
V3 — Piste Je nn 510) 


fat sie.eis ls eerepe ete else eue QU EAU 


Po 12 — 0 + PO FE sort 


294 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


on formera de Ia même manière le quatrième rang hori- 
zontal, & ainfi de fuite à l'infini; mais fi l'on vouloit 
déterminer les valeurs de y, ,: qui tombent hors de Îa 
Table /Z), les conditions précédentes ne fufliroient pas, 
& il feroit néceffaire d'y en joindre d’autres, 

Cherchons préfentement lexpreilion de y,, ,: ; pour cela, 
reprenons l'intégrale 


Jus OH x) HN — x), 


& fuppofons que le fecond rang horizontal qui détermine 
une des deux fonctions arbitraires, foit tel que l'on ait 


d(x'— x) = @(x — x"), on aura 
Jus = QU + x) + Q(x — x); 


ME 


en faifant x’ — o, on aura @ fx) = +,7,,.; partant 


a CL L 
das = 70 x + x'o EN 2 ee 200 


I eft aifé de voir que cette équation fatisfait à l'équation 
propolfée aux différences partielles; mais elle n’efl qu'une 
intégrale particulière qui répond au cas où le fecond rang 
horizontal fe forme du premier, au moyen de l'équation 


nn: 1 
Yes = Zretuo HF Zero! 


Tant que x + x° fera égal ou moindre que », & que 
x — x' fera pofitif ou nul, on aura la valeur de y,, ,: au 
moyen du premier rang horizontal; mais lorfque x' croiffant, 
x + x° deviendra plus grand que #, & que x — x" 
deviendra négatif, il faudra déterminer les valeurs de y, , 
& de y,_,',, au moyen des colonnes verticales extrêmes. 
Suppolons que tous les termes de ces deux colonnes foient 
zéro, & qu'ainfi l’on ait y, y — 0 & y,, ; = 0; en faifant 
# — 0 dans l'équation 


AE = lèx 
dus = Zeatao 3 eines 
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on aura 


De x',o = — Dr ver: 


en y faifant enfuite x — 1, on aura 


a + +0 — — Jn— so? 
Si l'on change dans cette dernière équation, x en # — x', 
on aura 

Pinto = Te Jo — Ji'or 


en changeant encore x° en # + x', on aura 


Vatxo = Te Yan x 07 





J3n — x°,0 
d'où l'on tire généralement 

Jarntx 0 = Jx'os 
& Varx sine = 7 Jpm x ot 


On pourra ainfr, au moyen de ces deux équations, conti- 
nuer les valeurs de y, à l'infini, du côté des valeurs pofitives 
de x, & l'on en conclura celles qui répondent à x négatif, 
au moyen de l'équation y_,',, — — },',; de-là réfute 
la conftruction fuivante. 


Si lon repréfente les valeurs de y,,, depuis x — o 
jufqu'à x — ”, par les ordonnées des angles d’un polygone 
dont l’abfciffe foit x, & dont les deux extrémités À & B 
aboutiflent aux points où x — o & x — ; on portera 
ce polygone depuis x — n jufqu'à x — 2, en lui don- 
nant une pofition contraire à celle qu’il avoit depuis x — o 
juiqu'à x — », c’eft-à-dire une pofition telle que les parties 
qui étoient au - deflus de l'axe des abfciffes fe trouvent au- 
deflous, le point 2 du polygone reftant d’ailleurs dans cette 
#econde pofition à la même place que dans la première, & 
le point 4 répondant ainfi à l'abfcifle x — 2%; on placera 
enfuite ce même polygone depuis x = 2x jufqu'à x — 3», 
en lui donnant une poñition contraire à la feconde, & 


206 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoÿyaALE 


par conféquent femblable à [a première, de manière que le 
point À conlerve dans cette troifième pofition, la même place 
que dans la feconde, & qu'ainfi le point B réponde à 
l'ablcifle x — 3»; en continuant de placer ainfi ce polygone 
alternativement au-defflus & au-deflous de l'axe des abicities, 
les ordonnées menées aux angles de ces polygones feront 
les valeurs de y,., qui répondent à x pofitif. 


Pareillement, on placera ce polygone depuis x — 0 
jufqu'à x — — », en lui donnant une polition contraire 
à celle qu’il avoit depuis x — o jufqu'à x — », le point 


À reftant d’ailleurs dans cette feconde pofition, à la même 
place que dans la première ; on placera enfuite ce polygone 
depuis x — — x jufqu'à x = — 2», en lui donnant 
une pofition contraire à la feconde, le point Z reftant d'ail- 
leurs à la même place, & ainfi de fuite à l'infini. Les ordonnées 
de ces polygones repréfenteront les valeurs de y,, qui répon- 
dent à x négatif; on aura enfuite la valeur de y, ,", en 
prenant la moitié de la fomme des deux ordonnées qui 
répondent aux abfcifles x + x° & x AA 

Cette conftruction géométrique eft générale, quelle que 
foit la nature du polygone que nous venons de confidérer ; 
elle fervira à déterminer toutes les valeurs de y,,,", compriles 
depuis x — o jufqu'à x — #, & depuis x' — o juiqu'à 
x — 60, pourvu que l'on aît y, —'o & y. .' —0, 
& que d’ailleurs le fecond rang horizontal de fa Table (Z}) 
foit tel que l'on ait ' ; 


nl : 
Jer — ZeY:tn0 Ù Z'Jx—iv 
ou ce qui revient au même, 








VEUT ENVIES —= M Se (roy 2 Y,,0 on RES À 


On peut au refte s'aflurer facilement de Ia vérité des 
réfultats précédens dans des exemples particuliers, en don- 
nant à # des valeurs particulières, en prenant enfuite des 
nombres à volonté pour former le premier rang horizontal 
de la Tabie /Z), & en formant le fecond rang au moyen 

: de 
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de l'équation y, —= +-Jigito + 3 + Ji: ,0; Enfin, en 
fuppofant généralement y, — 0, & y,,,' — o; car, 
fi au moyen de ces conditions & de l'équation propofée 


aux diffrences partielles, 
Jsx + = rt! eur men ACHETE 
on forme les autres rangs horizontaux de Ia Table /Z), on 
trouvera qu'ils feront les mêmes que ceux qui réfultent de 
Ia conftruétion précédente. 
On a, par ce qui précède, 
1 


rex + ea" Z'Jx+x + no ne RD EN CPE 


—— L 
Ja=sx" jo 


De plus, D'OR REARE 
& 5 REA S 


Il 1] 


LG Jn+ x° 267. 


donc 


>, x Hu - Jnr—x" 0 Fri nr x 0 = Desert 
II fuit de-là que dans la Table /Z}), le {x° + u)°" 

z ième ; , 
rang horizontal eft le x rang horizontal, pris avec un 
figne contraire & dans un ordre renverfé, c’eft-à-dire que 
le terme 7°" du rang (x° + n)°" eft le terme /n — 1)°*" 


ième 


du x° rang, pris avec un figne contraire. 
On a enfuite 


ST ï k 
Ye x" +an 2 2 Janprxtx",0 SES Z°)rx" — 21,05 


on a d’ailleurs 


Janprtx" 9 — ripies 0? 


= 
& == = L'eE 
Jasmin = Jante nn = TT rtnro = Jin oi 


partant 


J:, x" an — D PRE + Set Ne = dx" ; 
d'où il fuit que Le fx' += 2#)°" rang horizontal ef 
exactement égal au x' "rang. 
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Confidérons préfentement les vibrations d’une corde dont 
la figure initiale {oit quelconque, mais fort peu éloignée de 
l'axe des abfciffes; nommons x l'abfcifle ; z le temps; y, , l'or. 
donnée d'un point quelconque de fa corde après le temps #: 
concevons de plus l'abfcifle x partagée dans une infinité 
de petites parties égales à 2x, & que nous prendrons pour 
l'unité. Cela pofé, on aura par les principes connus de 
Dynamique, 


22.9, Ca 
or = ARRET SPL TACT 24, + Vs 


a étant un coëfficient conftant dépendant de Ia tenfion & 


de la groffeur de la corde. Si l'on fait s — —., on aura 


à x° . e 

Fil & y... deviendra une fonétion de x & de x", 
que nous défignerons par y,,," ; or la grandeur de Dr étant 
arbitraire, on peut la fuppofer telle que la variation de x* 
foit égale à celle de x, que nous avons prife pour l'unité; 


l'équation précédente deviendra ainfr 





PT 


Jun ta TT 2x Ms Vesh = Jrtux TT 2Ju,x° F Jaux" à 


x & x’ étant des nombres infinis. Cette équation eft la même 
que nous venons de confidérer ; ainfi la confiruction géomé- 
trique que nous avons donnée, au moyen du polygone qui 
repréfente la valeur de y,,,, depuis x — o jufqu'a x — », 
peut être employée dans ce cas: Île polygone fera ici la 
courbe initiale de fa corde; mais pour cela, il faut fuppoler 
n égal à la longueur de la corde, & la concevoir partagée 
dans une infinité de parties; il faut de plus que la corde 
foit fixe à fes deux extrémités, afin que l'on ait y, = Q 
& Jus — 0; d'ailleurs, l'équation de condition 


Jar TT eo 7 Tes ce — 140. tr le 


fe change dans celle-ci, :$ 
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Ë dy PF.» 
é d1.( tan re le 





ï CES d.»,.. : 
ce qui donne Land hd Mol (gs ) eft la viteffe 


initiale de la corde; cette vitefle doit donc être nulle à 
l'origine du mouvement. Toutes les fois que ces conditions 
auront lieu, la conftruction précédente donnera toujours 
le mouvement de la corde, quelle que foit d’ailleurs fa 
figure initiale, pourvu cependant que dans tous fes points 
Ye a 20 — 2944 0 + Jr, it infiniment petit du fecond 
ordre, c'eft-à-dire que deux côtés contigus de fa courbe ne 
forment point ent”eux un angle fini. Cette condition eft 
néceflaire pour que l'équation difiérentielle du Problème 
puifle fubfiiter, & pour que celle-ci 


ei Or ars e 
Gp) DB rene eÉr demie) 


: 2.9 : : : : 
donne {—“") — o; mais d'ailleurs il eft évident par 


ce qui précède, que la figure initiale de Ia corde peut être 
difcontinue & compofée d’un nombre quelconque d’arcs de 
cercle, ou de portions de courbe qui fe touchent. 


On voit aifément que toutes les différentes fituations de 
la corde répondent aux rangs horizontaux de Ia Table /Z), 
& comme Îes rangs qui correfpondent aux valeurs de x", 
x + 2n,x" + 4n, &c. font les mêmes par ce qui précède, 
H en réfulte que la corde reviendra à la même fituation après 


les temps 7, 5 + =, ne <=, &c. n étant toujours 
la longueur totale de la corde, 

Cette analyfe des cordes vibrantes établit, fi je ne me 
trompe, d’une manière inconteftable Ja poffbilité d'admettre 
des fonctions difcontinues dans ce Problème; & il me paroît 


que lon en peut généralement conclure que ces fonctions 
Ppi 
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peuvent être employées dans tous les Problèmes qui fe rap- 
portent aux différences partielles, pourvu qu’elles puiflent 
fubfifter avec les équations différentielles & avec les conditions 
du Problème. On peut confidérer en effet toute équation aux 
différences partielles infiniment petites, comme un cas parti- 
culier d’une équation aux différences partielles finies, dans 
laquelle on fuppofe que les variables deviennent infinies : or 
rien n'étant négligé dans la théorie des équations aux diffé- 
rences finies, il eft vifible que les fonétions arbitraires de leurs 
intégrales ne font point aflujetties à {a loi de continuité, & que 
les conftruétions de ces équations par le moyen des polygones, 
ont lieu quelle que foit la nature de ces polygones. Maintenant 
lorfqu’on pañfe du fini à l'infiniment petit, ces polygones fe 
changent dans des courbes qui par conféquent peuvent être 
difcontinues : ainfi la loï de continuité ne paroît nécefaire ni 
dans les fonétions arbitraires des intégrales des équations aux 
différences partielles infmiment petites, ni dans les conftruc- 
tions géométriques qui repréfentent ces intégrales ; il faut 
feulement obferver que fi l'équation difiérentielle eft de l’ordre 
n, & que l'on nomme 4 fa variable principale, x & 7 étant 
les deux autres variables, il ne doit point y avoir de faut 
n—7 
entre deux valeurs confécutives de / ne ), c'eft-à- 
dire que la différence de cette quantité doit être infiniment 
petite par rapport à cette quantité elle-même. Cette condition eft 
néceffaire pour que l'équation différentielle propofée puiffe fub- 
fifter, parce que toute équation différentielle fuppofe que les.” 
différences de # dont elle eftcompofée, divilées par les puiffances 
refpectives de 0x & de dr, font des quantités finies & 
comparables entr'elles; mais rien woblige d'admettre 1a 
condition précédente, relativement aux différences de ” de 
Vordre # ou d’un ordre fupérieur : on doit donc aflujettir les 
fonétions arbitraires de l'intégrale, à ce qu'il n'y ait point 
de faut entre deux valeurs confécutives d'une différence de 
ces fonétions moindre que #, & les courbes qui les repré- 
fentent doivent être aflujettjes à une condition femblable, en 
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forte qu'il ne doit point y avoir de faut entre deux tangentes 
confécutives, fi l'équation eft différentielle du fecond' ordre; 
ou entre deux rayons ofculateurs confécutifs, fi elle eft 
différentielle du troïfième ordre, & ainfi de fuite. Par 
exemple, dans le Problème des cordes vibrantes que nous 
venons d’analyfer, & qui conduit à une équation différen- 
tielle du fecond ordre, ïl eft néceffaire que Îes courbes dont 
on fait ufage pour le conftruire, foient telles que deux côtés 
contigus ne forment point entr'eux un angle fini : or c’eft 
ce qui aura lieu dans la conftruétion que nous avons donnée, 
fi la figure initiale de la corde eft telle que cette condition 
foit remplie; car en la pofant alternativement au-deflus & 
au-deffous de l'axe des abfcifles, comme nous l'avons prefcrit, 
la courbe infinie qui en réfulte fatisfait dans toute fon étendue 
à la même condition. 

Le feul cas qui femble faire exception à ce que nous 
venons de dire, eft celui dans lequel l'intégrale renferme les 
fonétions arbitraires & leurs différences ; car en la fubftituant 
dans l'équation différentielle pour y fatisfaire, on y intro- 
duit les différences des fonctions arbitraires d’un ordre 
fupérieur à #, ce qui fuppofe que la loi de continuité s'étend 
au-delà des différences de l'ordre 7 — 1; mais on doit 
alors confidérer comme les véritables fonctions arbitraires de 
l'intégrale, les différences les plus élevées de ces fonctions, 
& regarder toutes les différences inférieures comme leurs 
intégrales fucceffives, moyennant quoi la règle donnée précé- 
demment fur la continuité des fonctions arbitraires & de 
leurs différences, fubfiftera dans fon entier. On peut même 
la préfenter d'une manière plus fimple, en obfervant qu’il 
n'y a point de faut entre deux valeurs confécutives de l’'in- 
tégrale d'une fonétion quelconque arbitraire & difcontinue ; 
car en nommant @ {:) cette fonétion, deux valeurs confé- 
cutives de fon intégrale / ds . @ (5) ne diffèrent entr'elles 
que de Ia quantité ds , @ (5), qui {eroit toujours infiniment 
petite, quand même ïl y auroit un faut entre deux valeurs 


confécutives de ® /s). La règle précédenge peut donc fe 
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réduire à la fuivante. S5 l'intégrale d'une équation aux différences 
partielles de l'ordre n, renferme la différence x" d'une fonction 
arbitraire de s, on pourra, au lieu de la différence (n + “5 Ed 
de cette fonction divifée par ds” ©”, employer une foniion 
quelconque difcontinue de s. 


Lorfque dans le problème des cordes vibrantes, la figure 
initiale de la corde eft telle que deux de fes côtés contigus 
forment un angle fini, par exemple, lorfqu’elle eft formée 
par la réunion de deux lignes droites, il me femble que 
géométriquement la folution précédente ne peut être admife; 
mais fi lon confidère phyfiquement ce Problème & tous les 
autres de ce genre, tels que celui du fon, il paroît que lon 
peut appliquer la conftruétion que nous avons donnée, même 
au cas où la corde feroit formée du fyftème de plufieurs 
lignes droites ; car on voit a priori que fon mouvement 
doit très-peu différer de celui qu'elle prendroit, en fuppofant 
qu'aux points où ces lignes fe rencontrent, il y ait des petites 
courbes qui permettent d'employer cette conftruction. 


X A TIE 


ON peut encore appliquer le calcul des fonétions généra- 
trices, à l'intégration des équations aux différences partielles, 
en partie fmies, & en partie infiniment petites; pour cela, 
confidérons léquation 


2. x 
o— ape + BA — (EE), 


la caraétériftique finie A fe rapportant à fa variable x, dont 
la différence eft l'unité, & la caractériftique à fe rapportant 
à la variable x", dont la différence eft conféquemment dx". 


L'équation génératrice de Ia précédente eft 





o—a+b.(——1)—-.( - — 1); 


ALES 
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d'où l'on tire à l'infimiment petit près, 
L Li ï * 
SR —) ypoitie 0e 4 ï —1#P ee 
5 (24 For 4 (1 + adx — bdx') 


, .. . Le 
Or fi l'on nomme y,,, le coëfficient de #*.# dans w, Je 


mn , Ps Li . . 
coëfficient de #°.r" dans x fera y,,,; ce même coëffcient 








dans He $ “PO ne “it fera 
BU, (1 + adx — bd x") 
Jo, x + xd» * Jo, + fui), is" 
—— = #0 J DR dr 
fax — 0x) "7. JU ras — Hs) (+ ads" x") 
x.(# — 1) 0, # + (x —2).0x" 
DS _ . REA et a" 20 II a &c. 
mr: Dre tra 
(1æadx"— Dax") 
L] t == Jo, x" 
— (1 + a0x" — bDx) ?* . 0". = 
NTUE 
(si + ex" — hdx') ie 
or on a 


(1 He adx — BDx') 7 = UT EU 


2 


e étant le nombre dont le logarithme hyperbolique eft l'unité; Le 


coëfficient de # . #” dans u. E —_— 1}, 
zx : : 
. (1 + adx° — bdx°) 
—6b).x b — NE 2 
fera donc 7" * ,9". : P'ANCUE Li ?; partant 
on aura L 
RES fa —b).s et Cine A NS 
De LT eg Di NS PAST AU 


ou plus fimplement, 





EN D e(a—b).s : 2, p(x"} 
fe —= F TR 


? (x) étant ane fonction arbitraire de x’, 
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On peut intégrer par le même procédé, l'équation 
générale | 
ñ - n—1 CIE Re 
0 —= À". 7, + a. A D ren à 


2 


d. , 
de b. AT. (2) = &e. 


fon équation génératrice eft 


Of — ip + SE — 1)" (re — 3) 
(1) + &e 


,d x° 
? 








+ 


2 
2 


dx 


en nommant donc &, a", «'* les n racines de l'équation 


Ve 00 be DUT le QU TERRES, 


E— 


on aura Jes # équations partielles, 


æ 1 
SM Gr es 








1 a° 1 : 
Te CE dx! de ( ALLE CE 1) 
&c. 


Ja première donne 





x a* T $ Lu 
# {dx} ALL] 4 (: 4 dx ) 


, € ÿ,,,;; ce mème 
+ 
— ‘| , cf 


.. » ? ve u 
or le coëfficient de #.r# dans — 


.… . 3 
coéffcient dans # . - C 
f dx J (: dut 1) : 
“a € 
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Ho, x #70 x" : Jo, x + (x — 1).0s 
2 je Da er + 
ALDE 1 — Mt) CUS 
A Tnt HO NCNe 7) 
[2 
#.(# —:) Jo, #4 (x — 21) ,0x 
—+ RQ ——————————_———__————— n 
1,2 ” s x! &c 
plis) series — 
& 
x' 4° 
de À x Yo, #° Di UE = 
Pr) 0. SANTE PRNEEMEOD y ve “2: 
4 2x 
En Y 
x" x° 
dx" dx' TA 
parce. que (1 — —)  —e ; on aura donc 
«* 
7 ra 
re tr = dy,» te 
Dr. x" = à .e ® (x)* , 
ou plus fimplement 
% 
‘ a (x) 
ser #48 Ént 
(dx) 


@ (x°) étant une fonétion arbitraire de x. 


I fuit delà, que fi l'on défigne par @ {/x'), @" (x'); 
p'''(x"), &c. d’autres fonétions arbitraires de x", l'expreffion 
complète de y, fera 


x 





#“ 
a d*.o (4° 
DRE a .e œ Guen 
, (D x°}* 
x" 


x — 





+ Li L à," (x) 
+ &« ,e # COPIE ON 


* 

ri" TE 2*.p"" (#) 
2 (2 mere 
+ € + P s) 


—+ &c. 
Mém. 1779: Q q 
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XX 4 V. 


THÉOREÈEMES [ur le développement des fonéions 
à deux variables, en féries. 

Si l'on applique aux fonétions à deux variables, la méthode 
expofée dans les articles X° & X1, on aura fur le dévelop- 
pement de ces fonctions en féries, des théorèmes analogues 
à ceux auxquels nous fommes parvenus dans ces deux articles, 
Suppofons que z foit égal à la fuite infinie 

Fo + Juot H Joe + Jo D + EC 
+ ont HO Jinlel H Jill + ec 
PHRXCE 
& que l'on défigne par la caractériftique À Ja différence finie 
de y,,,", prife en faifant varier à la fois x & x', la fonction 
génératrice de À.y,,," fera a (—= — 1); d'où il fuit, 


= EME: Le n : L n 
que la fonction génératrice de A”.y..," fera x. eds HS 





or On a — 
1.1 


—iZz(1+ 1) +1) —i; 


ce qui donne 
ar End + +) 


partant, fi l’on défigne par la caraétériftique À la différence 
finie de y, ,*, prife en ne faifant varier que x, & par la carac- 
tériftique A", cette différence prife en ne faifant varier 
que x’, on aura, en repaflant des fonctions génératrices aux 
variables correfpondantes, 


PT — £(x + LS 9 NO += Au) FT 14, 


pourvu que dans le développement du fecond membre de 
cette équation, on applique aux caractérifliques A' & A” 
les expofans des puiflances de A'.7,,,: & de A°°.7,,,". 
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En changeant » en — »#, on s’'aflurera facilement par un 
raïfonnement analogue à celui de l'article X, que l'équation 
précédente deviendra 
LA 


7 fee ne oo ne dE CU NO ji o 
>> Jx,x — La + As, 37. + Ai, si) — 1} ; 


pourvu que dans le développement du fecond membre de 
cette équation, on change les différences négatives en 
intégrales. 


— 1)" eft la fonction généra- 





I eft clair que v./ = 


trice de fa difiérence finie n°” de y,.,, lorfque x varie de z 
& que x' varie de j'; orona 


dr — = mir tan + is 
ZEN 


donc, fi l’on défigne par la caractériftique A les différences 
finies, & par la caractériftique ‘E les intégrales finies, lorfque 
x varie de : & que x'° varie de ÿ‘, on aura, en repaflant 
des fonctions génératrices aux variables correfpondantes, 


y = if + Ag pis + As) 1, 
Pr 





Le + Apps + Ag Ji mi] 


pourvu que dans le développement des feconds membres de 
ces équations, on applique aux caraétériftiques A & A 
les expofans des puiflances de A°.y,,,1 & de A'',y,,,r, & 
que l’on change les différences négatives en intégrales. 

Les deux équations précédentes ont encore lieu, en fup- 
pofant que dans les différences A'.y, ,: & Apr, x & x", 
au lieu de varier de l'unité, varient d’une quantité quelcon- 
que a; on doit feulement obferver que dans la différence 
"A .7y,,, x variera de ia, & x° variera de j&; or filon 
fuppofe & infiniment petit, les différences A".y, , & A..." 


® ON d. y. 2,2 
{e changeront, la première dans d x, / — 5), & la feconde 


Qqï 
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dans d x’. lon fait : & i' infiniment 





grands, & que lon fuppole 0x = «, & i0x — «'s 
on aura : 
LEE 
a. { Fe À 


ere : 





MT 








(5 + Ay, si = ji + dx. 





e étant le nombre dont le logarithme hyperbolique eft 
Funité; on aura pareillement 


* d. 
(—— —) 
(x A ANT sh Pi Ji — e d + É 


partant 


VASE A cs # 
As à. x ÉTÉ à. 4° / 
Asp on EE Cet —#\ 
— I , 


d.y L d.y 
X, X 1 x 
de Ha, 
(6 ù x ) ( ù x 
| e 
x variant de &, & x° variant de «° dans les deux premiers 
membres de ces équations. 


> DD x 


I 








Si au lieu de fuppoler & infiniment pdt on le fuppofe 
fini, & i infiniment petit & égal à à 0x; fi l’on fuppofe de plus 
À Etre petit & égal à dx’, on aura 


CA DE x + Ag PE nds log (1 A Jen 
on aura pareillement 
(1 A y, = Er + 0x. log. (E + À . 7, 
d'ailleurs A”. y,,,: fe change en 2”. ÿ,,,"; partant 


Je = Élr + dx . log. (1 + A. y,,)] 
[Tr + OX, log. [1 + A": 9,91 — 18° 
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ow plus fimplement 


AS Ve, x —= {0x , log. (x —+ A , 1 + dx" . log. (x AN , Der 


On pourroit obtenir de cette manière une infinité d’autres 
formules femblables; maïs il fuffit d’avoir expofé Ia méthode 
pour y parvenir. 


Tout ce que nous avons dit fur les fonctions à deux 
variables, pouvant s'appliquer également à celles de trois ou 
d'un plus grand nombre de variables, nous m'infifterons pas 
davantage fur cet objet. 





Lû 
le 21 Juillet 
1779: 
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TNA EN SET 


DE LA 
TERRE BOLAIRE JAUNE DU BERRY, 


MANIÈRE de préparer le Rouge de Pruffe 
7 le Rouge d'Angleterre. * 


Par M. SAGE. 
1 Rouge qu'on emploie pour mettre en couleur Îes 


carreaux d'appartemens, & quelquefois pour polir les 
glaces & pour imprimer quelques papiers, fe prépare en 
Hollande avec une efpèce de bol jaune que les Hollandois 
tirent de la feigneurie de Beuvrière, paroifle de Saint George 
en Berry, à deux lieues de Vierzon, fur les bords du Cher. 
M. le Monnier , de l'Académie, dit dans un Mémoire qu'il 
a donné fur cette efpèce de terre bolaire, qu'elle fe trouve 
à 18 ou 20 toiles de profondeur; qu'avant d'y parvenir, 
on traverfe entr'autres une maflé de grès tendre, qui a 
environ 24 pieds d’épaifleur; qu’on trouve enfuite de l'argile 
& des cailloux ; enfin un banc de fablon blanc très-fin, de 
l'épaiffeur d'un pied : c’eft immédiatement au-deflous de ce 
banc que fe trouve la première couche de terre bolaire jaune, 
qui a fa même épaifleur que celle du banc de fablon. On 
rencontre alternativement des couches de fablon & de terre 
bolaire; mais ce qu'il y a de remarquable, comme l’obferve 
M. le Monnier, c'eft que ce bol ne contient point de fablon. 
Les lits de terre bolaire jaune du Berry, n'ont point 
toujours la même épaifleur ; il y en a qui n'ont que 6 pouces, 
d’autres en ont 18 ; la nuance jaune varie auffi en intenfité: 





* J'ai donné à M. Gobet une note fur la préparation de cette terre, il 
l’a imprimé page 578. du fecond volume des änciens Minéralogiftes. 
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on trouve quelquefois dans cette terre bolaire , des géodes 
martiales connues fous le nom de Pierre d'aigle, 

M. le Vicomte de Riflardo, à qui appartient cette terre, 
m'ayant apporté, en 1777, de cette efpèce d'ocre, me 
demanda quel parti il pourroit en tirer, m'ajoutant qu'il 
n'avoit pu en trouver le débit à Paris, tandis qu'il efpéroit 
le faire avec avantage, parce qu'il en avoit vendu la même 
année pour quarante mille livres, à quinze francs les huit 
quintaux, à un particulier qui la faifoit pafler en Hollande : 
il me dit encore, que depuis environ cent ans , la même 
compagnie de Hollande achetoit de cette terre bolaire, toute 
Ja quantité qu'on pouvoit lui en fournir: M. de Ridardo 
majouta, que d'après a propofition qu'on lui avoit faite 
de s'engager à ne livrer de cette terre qu'à cette même 
compagnie, il n’avoit pas voulu y foufcrire, efpérant décou- 
vrir comment les Hollandois en tiroient parti. M. de Riffardo 
s'étant adreffé à moi, je fis les recherches pour y parvenir, 

L'emploi de Focre jaune n'étant point aflez confidérable 
dans fe Commerce, pour que j'eufle pu croire qu’on débität 
la terre du Berry fous forme de bol jaune; & ayant reconnu 
qu’elle prenoit une belle couleur rouge par la calcination, & 
qu'après avoir été divifée, elle reflembloit au rouge qu'on 
vend dans le Commerce fous les noms de rouge de Pruffe, 
de rouge d'Angleterre, j'effayai ces mêmes terres » qui me 
parurent en rapport avec noire bol calciné, 

Des expériences comparées m'ayant fait connoître l’iden- 
tité qu’il y avoit entre ces préparations, il ne me reftoit plus 
qu'à trouver la manière d'obtenir une nuance égale dans le 
rouge : j'ai reconnu qu'elle dépendoit du degré de chaleur 
qu'on employoit pour le faire naître. 

Lorfqu'on calcine en morceaux la terre bolaire jaune, elle 
éclate & fe divife avec beaucoup de bruit; fi les morceaux 
font un peu épais, il arrive alors que leur furface a fouvent 
éprouvé trop de feu, tandis que le centre eft encore jaune. 

Ayant reconnu que la nuance rouge que Île bol jaune 
prenoit par la calcination, étoit fujette à varier, quoique les 
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morceaux qui avoient été expolés au feu à diverfes reprifes 
euffent une teinte jaune égale, & voulant déterminer d’où 
provenoient ces différentes dégradations, je calcinai à un 
feu gradué le bol jaune, & je vis que fa couleur difparoifoit 
à melure que l'eau contenue dans cette terre, s’exhaloit, & 
qu’elle prenoiït une couleur rouge plus ou moïns foncée, 
fuivant le degré de feu qu'on lui avoit fait éprouver; que 
cette couleur rouge pafloit au brun, & qu’elle finifloit par 
devenir noire; mais alors {e bol eft à demi-vitrifié, & donne 
des étincelles dorfqu’on le frappe avec le briquet. 

Pour m'aflurer {1 l’eau qui {e dégageoïit de la terre bolaire 
jaune étoit pure, j'ai diftillé de cette terre dans une cornue 
de verre lutée; l'eau qu’elle a fournie étoitlimpide, & conte- 
noit un peu d'acide vitriolique: ce qui reftoit dans la cornue 
étoit d’un beau rouge, & avoit diminué d’un dixième de 
fon poids. Dans cet état, [a terre bolaire peut encore 
simbiber d’eau, mais elle ne s'y divife pas aufii aifément 
qu'avant d'avoir été calcinée ; cependant a terre argileufe 
qu’elle contient peut encore fe laïfler pénétrer par lhuile, 
& faire corps avec elle ; propriété que n’a point l'ocre 
martial pur. 

Le bol jaune de Berri m'a produit, par la réduction, 
z s livres de fer par quintal, ce qui eft à peu-près en rapport 
avec la quantité de fer que j'ai extrait de cette terre, en 
employant {a fublimation avec le fel ammoniac: pour cet 
effet, J'ai diftillé au fourneau de réverbère, dans une cornue 
de verre lutée, 100 grains de terre bolaire jaune avec une 
once de fel ammoniac qui s'eft fublimé avec le fer, & a pris 
une belle couleur jaune; j'ai difillé le réfidu jauntre avec 
une once de fel ammoniac; äl s'eft fublimé coloré en jaune. 
Ce qui reftoit dans la cornue étoit blanchâtre ; je l'ai mis dans 
de l'eau diflillée ; le fel martial qu’il contenoit s’y eft diflout: 
j'ai filtré, defléché & pelé ce réfidu, & j'ai trouvé qu’il ne 
peloit que 50 grains , en ajoutant les 10 livres d’eau que 
la terre bolaire contient par quintal , & l’accrétion en 
pefauteur abfolue , dont le fer eft fufceptible forfqu’il eft 

dans 
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dans. l’état de chaux /a); il paroît que le fer ne fe trouve 
dans la terre bolaire. jaune de Berri que dans la proportion 
d'environ un cinquième. 

Pour obtenir une couleur rouge d’une nuance égale par 
la calcination du bol jaune, il faut le divifer & le calciner 
à un feu médiocre , ayant foin de le retirer de temps en 
temps de cette terre pour l'expofer à l'air, afin de reconnoître 
quelle fera fa nuance après le refroïdiffement : je penfe que 
pour préparer en grand ce rouge, il fufhroit de calciner a 
terre bolaire au fourneau de reverbère anglois , ayant feule- 
ment foin que l'aire de ce fourneau füt prefque plat, afin de 
retirer plus facilement cette terre avec les râbles. 

Le rouge dit de Pruffe a une couleur plus vive que celui 
d'Angleterre ; le premier fe vend quarante-huit livres 1e 
quintal, & le fecond vingt-cinq livres /&). On prend les lits 
de bol jaune les plus colorés pour préparer le rouge de Prufle, 
& ceux qui le font moins, pour faire le rouge d'Angleterre. 

I réfulte des expériences précédentes, qu'un quintal de 
terre bolaire jaune de Berri, contient | 

AH ACINIE SNS «ns 0 sloieterate ste enter AE 


CHAR PAÈMIET . slete sels ulolerele ee tele le MA Oe 
ATOHCS ee eee tele asie ele ee NT SIC 





100. 





(a) Si lon réduit le fer à l’état de chaux, par la calcination , ce métal 
augmente de 40 à4s5 livres par quintal ; fi l’on a précipité le fer de fa diffolution 
par le moyen d’un alkali, ce précipité, qui eft une efpèce de chaux de fer, fe 
trouve être augmenté de 80 à.90 livres par quintal. Voyez mes Élémens 
de Minéralogie, tome IT, pages 160 &7 165. 


(b) Les Hollandois ne payent Ja terre bolaire jaune du Berri, que 
trente-fept fous fx deniers le quintal, 


RE 


Mém 1779, R2 


Lû 
le 271 Août 
3779: 
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Ou BIRENRE, Ad. AG, 


SUR" 
UN ÉTRANGLEMENT D'INTESTIN, 


Produit par l’épiploon devenu adhérent au-deffus d'une 
poche contre nature, formée dans l'intérieur 
du bas-ventre. 


Pa M BORDENAVE. 


or homme, âgé d'environ 45 ans, reflentit tout-à- 
coup, le 7 Juillet 1779, des douleurs vives de 
colique, accompagnées de naufées & de vomiffement. Étant 
appelé auprès de lui, & après lui avoir fait les queftions 
convenables fur l’efpèce de douleur qu'il éprouvoit, fur le 
fiége de la douleur, fur les caufes qui avoient pu produire 
cet accident, &cc. je tâtai le ventre, auquel je n'obfervai 
rien de particulier; il étoit peu tendu, & ne paroifloit dou- 
loureux que vers la région de leftomac. 

Je crus, d’après ces confidérations, devoir regarder cette 
efpèce de colique comme bilieufe: en conféquence je lui 
prefcrivis d’abord une potion huileufe, une boifflon mucila- 
gineufe & des lavemens émolliens. Les lavemens produifirent 
feulement l'évacuation des matières contenues dans les derniers 
inteftins; la potion huileufe fut revomie en détail, & Îles 
accidens reftèrent à peu-près les mêmes. Le lendemain, je 
crus devoir infifter fur l’ufage des mêmes remèdes; mais Îles 
lavemens produifoient peu d’eflèt, le vomiffement perfiftoit, 
& les douleurs de colique étoient feulement un peu diminuées, 

Le 9 au matin, le malade en vomiffant, rendit deux gros 
vers ftrongles, & des matières qui avoient la couleur & 
odeur des matières flercorales ; je crus alors que ces accidens 
pouvoient dépendre en partie de la préfence de ces corps 
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étrangers, & j'elpérois que leur iflue alloit les diffiper. Comme 
le malade avoit des hoquets continuels, des naufées, des 
vomiflemens fréquens, je lui prefcrivis une potion anti- 
fpafmodique, dans laquelle entroit la liqueur anodine minérale 
d'Hoffman, la limonade pour boiffon, & toujours les lavemens. 

Le 10, le malade parut éprouver quelque foulagement 
par l'ufage de ces remèdes; le hoquet étoit moindre, ainft 
que le vomiflement; il y avoit un peu de fommeil, & des 
lavemens faxatifs procurèrent quelques évacuations grisâtres. 
Les 11, 12, 13, 14 & 15, les chofes furent à peu-près 
dans le même état, Le 16, le pouls s'étant un peu élevé, 
cependant fans tenfion au ventre, le malade fut faigné; on 
ceffa la potion, & je lui prefcrivis l’eau de Vichy pour 
boiflon, d'abord fimple & enfuite aiguilée par 2 gros de 
fel d'Epfom. Cette boïflon pañla affez bien; les urines devinrent 
abondantes; le vomiffement fut plus rare & a manqué quel- 
quefois pendant 24 & 30 heures; mais rien n’a pafié par le 
bas, & les évacuations inférieures, toujours rares & en petite 
quantité, n'étoient que le produit de la fecrétion qui fe faifoit 
dans les gros inteftins. 

Le 20, le malade éprouva des douleurs & un gonflement 
des hémorroïdes. Ces douleurs, & en même temps la fituation 
habituelle du malade fur le côté droit, fembloient annoncer 
un engorgement étendu jufqu’à la veine-porte; en conféquence 
les fangfues lui furent appliquées , & procurèrent une médiocre 
évacuation de fang. Les accidens, quoique moindres en 
apparence, continuèrent ; le pouls devint plus petit, le malade 
s’afloiblit, & enfin mourut le 24 Juillet, après dix-huit jours 
de vomifflemens habituels, & feulement quelques légères 
déjections de matières ftercorales, fans qu'aucune matière ait 
paflé de haut en bas, excepté la veille de fa mort qu'il eut 
une évacuation bilieufe. 

Les accidens ayant été permanens malgré les remèdes les 
mieux indiqués, d'un autre côté, n'ayant trouvé aucune 
tumeur au ventre vers les ouvertures naturelles, ni aucun 
endroit fpécialement douloureux, malgré les recherches les 

Rr ij 
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plus exactes, je ne pouvois regarder la maladie comme une 
fuite de hernie. Je crus donc devoir plutôt foupçonner une 
invagination d’inteftin, ou un étranglement caufé par quelque 
bride intérieure, dont la nature & le fiége étoient également 
inconnues : tel avoit été le jugement que j'avois porté, & 
que je crus devoir vérifier par l'examen du fujet, 

A Youverture du bas-ventre, j'aperçus d’abord l'épiploon 
qui , au lieu d’être étendu fur la furface des inteftins & flottant, 
étoit comme roulé & reflerré fur lui-même, & comprimant: 
les inteftins dans fon paflage, alloit adhérer au péritoine au- 
deffus du pubis; il formoit ainfr une efpèce de corde, qui 
avoit rétréci les inteftins dans tous les points de fon contact. 

Ayant détruit fon adhérence inférieure pour reconnoître. 
l'état des parties au-deffous, je trouvai en général les inteftins 
grêles fort dilatés, dans un état de phlogofe, & avec quel 
ques points gangréneux. Les ayant examinés avec foin, je 
découvris une forte adhérence d’une portion de linteftin 
ileum étranglé, au-deflous, de l'endroit d'où javois détaché 
l'épiploon; cet inteftin, dilaté en ce lieu comme une efpèce 
de jabot, étoit engagé dans une poche formée dans le péri- 
toine, au-deflus. de la tunique: vaginale du cordon -auquel 
elle étoit adhérente. Cette poche étoit fort épaiffe, carniforme, 
& préfentoit une-cavité prefque ovoïde ; la portion-d'inteftin 
qui y étoit contenue, y adhéroit & étoit gangrenée; linteftin, 
reflerré à fon entrée dans cette poche, ne permettoit plus le 
pallage des matières ; fon diamètre naturel étoit fort diminué 
au-deffous de l'étranglement, & j'ai-reconnu, par l'examen, 
que la portion de lileum qui étoit au-deflous, n'étoit. pas 
éloignée du ‘cæcum de huit pouces. | 

En réfléchiffant fur la denfité de cette poche & fur fa 
fituation, on peut. préfumer qu'elle ne s'étoit pas formée 
depuis peu, & qu’elle étoit la fuite d’une difpofition vicieufe 
déjà ancienne : ce qui paroit confirmé par l'habitude qu'avoit 
le. malade de fe coucher fur le côté droit depuis. plufieurs 
années, & par la douleur qu'il. éprouvoit en fe couchant du 
côté -oppolé, | 
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Ce fujet ayant été occupé à des travaux quelquefois pénibles, 
ne peut-on pas penfer ou qu'il a fait quelque effort, ou peut- 
être qu'il aura été frappé dans ces parties; ce qui aura donné 
lieu à {a diftenfion graduée du péritoine & à la formation 
fucceflive d'une poche? L'inteftin, introduit dans cette poche 
depuis long-temps, n’a produit aucun accident tant qu'il n’a 
pas été étranglé ; mais linflammation ayant été déterminée 
par une caufe quelconque, l'étranglement eft furvenu, l'in- 
teflin a contracté des adhérences, les accidens fe font déve- 
Hoppés, & Îa maladie, non fufceptible de fecours à raifon de 
fa fituation intérieure & inconnue, ne pouvant fe terminer 
par les feules forces de la Nature, eft devenue néceffairement 
mortelle, 

L’efpèce d'étranglement produit par l'épiploon ,. devenu 
adhérent au-deffus d'une poche ainfi formée intérieurement, 
préfente un cas très-rare , peut-être unique, & dont nous 
n'avons pas d'exemples dans les Auteurs. On a déjà vu plu- 
fieurs fois des malades éprouver des étranglemens d’inteftin 
par invagination ; d’autres fois, par une bride formée inté- 
rieurement fa) ; d’autres fois, on a obfervé des rétréciffemens 
fpontanés, qui ont caufé la mort /4). Tous ces cas funeftes 
ont mérité l'attention. des Obfervateurs, & quoiqu'ils ne 
paroiffent abfolument fufceptibles d'aucun fecours, cependanf, 
on a propolé en quelques circonftances des tentatives qui 
méritent attention, & qui prouvent jufqu'où pourroit s'étendre 
quelquefois la bienfaifance de l'Art /c). 

Si lobfervation que je viens de rapporter préfente un de 
ces cas où les fecours deviennent impuiffans, elle ne mérite pas 
moins d'être recueillie pour étendre nos connoiffances fur les 
maladies trop nombreufes , quelquefois inconnues & en 
même temps incurables, dont l'humanité peut ètre affligée. 





(a) Obfervation de M, Mofcati ; ÆMémoires de l’Académie Royale de 
Chirurgie , tome 111. | 

(&) Obfervation de M. Ritfch, &. la. Note à la fin ; Aémoires de 
l’Académie Royale de Chirurgie, tome 1V. 

(© Noyez les Réflexions de M. Ritfch. 
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M ÉMOIRE 


CONTENANT 
EE ST SON ESRENIRN A TOP APT NE 


DE LA XVII COMÈTE 


Obfervée à Paris, de l'Obfervatoire de la Marine, 
depuis le 18 Janvier jufq'au 17 Mai 1779. (a) 


Por: MN ES: SuT EUR 


DES 4 tr Ciel étoit parfaitement beau la nuit du 18 au 19 Janvier 
a 1779. On avoit annoncé dans le livre de la Connoif- 
1779. fance des Temps, pour le 19 au matin, une immerfion du 
Relü premier fatellite de Jupiter: avant de faire l'obfervation de 
780, ce Satellite, je parcourus le ciel avec une lunette ordinaire 
de 2 pieds de foyer, très-claire & armée de larges oculaires, 

qui faifoient découvrir un efpace dans le ciel de 5 à 6 degrés, 

Découvene & je découvris au Levant une nébulofité qui avoit quelques 
Pia minutes d'étendue, & qu'on ne pouvoit pas apercevoir à Ia 
du main,  fimple vue; je jugeai que cette nébulofité ne pouvoit étre 
qu'une Comète qui paroifloit près de la tête du Cygne, & 

auprès d’une Étoile de la cinquième grandeur, la feconde 

de {a conftellation du Cygne, fuivant l’ordre que les Étoiles 

tiennent dans le Catalogue de Flamftéed , feconde édition. 

Après avoir obfervé l'immerfion du premier fatellite de Jupiter, 

avec une lunette achromatique de 3 pieds? de foyer à triple 

objectif, faite à Londres par Dollond, & qui fut faite à 

s" 52/49" de temps vrai, j'ôtai l’oculaire qui avoit fervi 

à cette obfervation, pour fubftituer à la place un micromètre 

filaire que je réglai fur le parallèle des Étoiles fixes en 





(a) C'ett Ia LxIV.f Comète dont l'orbite ait été calculée, en fuivant 
la Table qui eft dans l’Aftronomie de M, de la Lande, some IUT, page 266, 
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afcenfion droite; enfuite je comparai la Comète à l'Étoile 
ci-deffus, la feconde du Cygne; fon afcenfion droite réduite 
au temps de cette obfervation étoit de 2884 51’ 31", & fa 
déclinaifon de 294 12! $" boréale. A 6h 8! 2” de temps 
vrai, la Comète fuivoit Étoile au fl horaire de 16/ 7“ de 
degré, la Comète étant fupérieure à l'Étoile de 20/4". De 
ces différences & de la pofition de l'Étoile, il en eft réfulté 
l'afcenfion droite de la Comète de 2894 5’ 20", & fa décli- 
naifon boréale de 294 40" 52": la Cométe fut encore 
comparée la même nuit deux fois à la même Étoile. 


Le noyau de la Comète paroïfloit aflez brillant, fon. 


diamètre égaloit une fois & demi l’épaifleur d’un des fils du 
micromètre, eftimé de 20 fecondes de degré ; le noyau 


étoit environné de nébulofité qui s'étendoit à 4 minutes;. 


la queue paroifloit longue de 33 minutes, dirigée vers le 
nord-eft. 

Je ne rapporte ces détails que pour cette première obfer- 
vation; on trouvera dans deux Tables qui font placées à Ja 
fuite de ce Mémoire, les déterminations de Ia Comète pour 
chaque jour qu'elle aura été obfervée, & dans une feconde 
(Table les pofitions des Étoiles, celles qui étoïent connues, 
aïnfi que celles que j'ai déterminées par de nouvelles obfer- 
vations, & dont la plupart ont été employées à Ja détermination 
des lieux du noyau de la Comète, à chaque jour d’obfer- 
vationse : 

Dans mes obfervations, j'ai employé la mème lunette 
achromatique de 3 pieds +, garnie d’un micromètre filaire, 
de laquelle j'ai déjà parlé : Ja pendule qui a fervi à marquer 


les temps des obfervations, étoit du célèbre Julien le Roï;. 


elle étoit réglée fur le mouvement des fixes, & fa marche 

connue par les pafflages du Soleil au Méridien, obfervés à 

un télefcope Newtonien de 3 pieds 2 pouces de foyer, 

placé folidement dans le plan du Méridien, & fa pofition 

vérifiée «par un grand nombre de hauteurs correfpondantes 

du Soleil, prifes fréquemment dans tous Îes temps de l'année. 
Les 20,21 & 22 Janvier, le ciel fut couvert,. 


Première 
obfervation 
de fa Comète, 


du Cygne 
double, 
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Le 23 au matin, le ciel fut beau, mais il y eut un peu 
de brouillard; je vis a Comète qui s’étoit approchée depuis 
le r9 de l'étoile y de la Lyre; il ne fut pas poflible à caufe 
du brouillard de juger de fes apparences ; je comparai le 
noyau à plufieurs Étoiles, & je vérifai la feconde étoile du 
Cygne à l'étoile 8 de la troifième grandeur , de la même 
conftellation : cette étoile B eft double, celle qui a le moins 
de lumière , je l'ai eftimée de la fixième grandeur. La petite 
Étoile fuivoit 8 au fil horaire de 2 fecondes + de temps, & 
elle étoit fupérieure à 8 de 22 fecondes de degré. Le 19, 
en obfervant la Comète, je vis*à peu de diftance d'elle, 
& fur fon parallèle, une nébuleufe très-foible, qu'on ne 
pouvoit apercevoir qu'avec la lunette, le crépufcule alors 
m'empècha de déterminer fon lieu: ce matin 23, je l'ai 
comparai directement à la feconde étoile du Cygne de la 
cinquième grandeur; je l'ai rapportée fur la Carte, & voici 
fa pofition, 


NÉBULEUSE ASCENSION| DÉCLINAIS. 
PRÈS DE LA TÊTE DU CYGNE droite. boréale, 











Le 23 Janvier matin 1779.......| 2874 0° 1" [294 48° 14" 


Le 24 au matin, le ciel fut parfaitement beau; vers les 
s heures, la Comète paroïfloit plus apparente que la veille, 
le noyau très-brillant , environné de nébulofité avec une 
queue de plufieurs minutes d’étendue. Je comparai directe- 
ment Île noyau de la Comète aux étoiles  & À de la Lyre. 

Le 25 Janvier au matin, la Comète paroifloit avec Ia 
même lumière que le jour précédent; on la voyoit à la vue 
fimple, mais bien foiblement ; je comparai le noyau aux 
mêmes étoiles y & À de la Lyre & à d’autres Étoiles : les 
pofitions font rapportées dans la première Table. 

Les26,27, 28,29 & 39 au matin, le ciel fut couvert. 


Le 
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Le 31 Janvier au matin, le ciel parfaitement beau ; fa 
Comète paroifloit comme les jours précédens; on ne pou- 
voit pas cependant l’apercevoir à la fimple vue , à caufe de 
la grande lumière de la Lune; je comparai la Comète à 8 
de la Lyre & à plufieurs autres Étoiles : les pofitions de la 
Comète & celle des Étoiles font rapportées dans Îles Tables 
qui fuivent. 8 de la Lyre eft double, & j'ai eflimé que B & de là Lyre 
n'étoit que de la quatrième grandeur, au lieu de la feconde GC : 
à la troïfième, qu’on lui donne dans le livre de la Connoif- ,: mr 
fance des Temps: elle n'a paru avoir moins de lumière 
ue y de cette conflellation. En comparant ce matin la 
Comète à B de la Lyre, j'ai aperçu à la lunette un petit 
amas de lumière, qui m'a femblé n'être compolé que de très- 
petites Étoiles, qu'on ne pouvoit pas diftinguer avec l'inftru- 
ment: cet amas de lumière arrondi étoit placé entre + & B 
de la Lyre. Le 3 de Septembre, j'ai encore examiné cette 
lumière avec la lunette achromatique, que j'avois fait groffir 
cent vingt fois environ; je n'ai pu reconnoitre, comme Îa 
première fois, fr elle étoit compolée de petites Étoiles : voici 
fa poñition; je l'ai rapportée aufii fur la Carte de la route 
apparente de la Comète. 










ASCENSION|DÉCLINAIS, 


boréale. 


NÉBULEUSE 
ENTRE y ET @ DE LA LYRE. droite, 















Le 31 Janvier matin 1779.......|2814 20° 8" 





Le 1.* Février au matin, beau temps; les apparences de 
Ja Comète étoient les mêmes que les jours précédens, & la 
grande lumière de {a Lune empêcha de Ia voir à la vue 
fimple : je comparai le noyau de la Comète à plufieurs 
Étoiles dont les lieux n’avoient pas encore été déterminés ; 
pour connoître leurs pofitions, je les comparai à R de la 
Lyre : on les trouvera dans la feconde Table. 

Mém. 1779. sf 
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Les 2, 3,4, 5,6, 7 & 8 Février, le ciel fut couvert 
d’un brouillard fi épais le jour & la nuit, que leSoleïl, la 
Lune & les Étoiles ne purent paroître; ce brouillard conftant 
ne fe diflipa que la nuit du 8 au 9. 

Le 9, à cinq heures du matin, le ciel devint parfaitement 
beau: la Comète avoit paffé de la Lyre dans la conftellation 
d'Hercule ; fes apparences étoient à peu de chofe près les 
mêmes qu’à la précédente obfervation, le noyau & la queue 
toujours d’une fumière fenfible vue à la lunette: la Comète 
à $ heures du matin , étoit parvenue à une très-grande 
hauteur au-deflus de Fhorizon , de manière que la pofition 
de ma lunette ne pouvoit plus me fervir; je fus obligé de la 
déplacer pour approcher d’une des croifées de mon Obfer- 
vatoire, celle du Levant; déplacée, il fallut la remettre dans 
le plan du Méridien, ce qui demanda du temps & empêcha 
de faire plufieurs comparaifons de a Comète avec les Étoiles 
voifines : je ne pus la comparer qu’une feule fois, & fa pofi- 
tion eft rapportée dans la première Table. 

Le 10 Février au matin, le ciel fut entièrement couvert. 

Le 11 à 4 heures 2 du matin, le ciel étoit parfaitement 
beau ; la Comète paroifloit près de l'étoile de la cinquième 
grandeur d'Hercule, à laquelle elle fut comparée: les obferva- 
tions font rapportées , tant celle de Ja Comète que celle de 
l'Étoile, dans les deux Tables qui fuivent. 

Le 12, vers les $ heures du matin, il y avoit quelques 
nuages; la Comète paroïfloit avec la mêmelumière que les jours 
précédens ; il n’étoit pas poffible cependant de l’apercevoir à 
la vue fimple: je comparai ie noyau à la même Étoile de fa 
veille, # d'Hercule, & pour vérifier la pofition de cette Étoile, 
je l'obfervai avec l'étoile « de la troifième grandeur de cette 
conftellation, en employant plufieurs Étoïles intermédiaires. - 

Le ciel fut entièrement couvert la nuit du 12 au 13. 

Le 14 au matin, le ciel en grande partie couvert; entre 
les nuages rares je vis la Comète, & je comparai le noyait 
aux deux Étoiles # & 4 d'Hercule : les obfervations un peu 
douteufes, | 148 
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Les 15, 16 & 17, brouillard épais les matins, qui ne 
laifloit apercevoir aucune Étoile. 

Le 18 au matin, le ciel parfaitement beau & pur; Ia 
Comète paroifloit très-bien à la lunette, le noyau d’une 
lumière brillante & blanchâtre; fon diamètre égaloit l'épaiffeur 
d'un des fils du micromètre, qui fut eftimé de 1 $ fecondes; 
le diamètre de la chevelure avoit 4’ 26"; la queue avoit peu 

‘étendue, 30 minutes environ: quoique le ciel füt parfaite- 
ment beau, {a Comète n'étoit pas vifible à la vue fimple ; 
dans Ja lunette, elle paroïfloit près de l'étoile Ë d'Hercule : je 
comparai direétement la Cométe à cette Étoile, & dans l'inter- 
valle de mes obfervations, la Comète fut en oppofition avec 
l'Etoile en afcenfion droite. 

. Le r9 au matin, il y avoit beaucoup de brouillard; les 
Etoiles paroiïfloient nébuleufes ; 1a Comète étoit difficile à 
apercevoir, & la moindre fumière employée pour éclairer 
les fils du micromètre, la failoit difparoître, & ce ne fut 
pas fans peine que je pus en déterminer le lieu, en la compa- 
rant directement aux étoiles de la conftellation d'Hercule 6, 
vingttroifième & vingt-fixième du Catalogue de Flamftéed : 
pour vérifier les pofitions de ces deux dernières Étoiles, elles 
furent comparées à &. 

Les 22, 23 & 24 Février, le ciel fut couvert de brouil- 
lards épais. 

La nuit du 25 au 26, je comparai la Comète à l'étoile £ 
de la couronne, & à une Étoile dont le lieu n’avoit pas 
encore été déterminé. 

La nuit du 26 au 27, le ciel aflez beau; il y avoit 
cependant du brouillard ; la Comète paroifloit comme fa nuit 
précédente : je comparai le noyau à plufieurs étoiles : de la 
couronne, & à deux Étoiles nouvelles dont les lieux n’étoient 
. pas encore connus. 

La nuit du 27 au 28, il y avoit du brouillard que Ia 
Lune avoit beaucoup de peine à vaincre, ainfi que les deux 
nuits précédentes; ce ne fut pas fans peine que je pus voir 

laComète; fa lumière étoit extrèmement affoiblie par le 


Sf i 


Diamètre 
du noyau, 
15 fecondes ; 
dela chevelure, 
4' 26"; 
longueur 
de la queue, 
30 minutes. 


Diamire 
€u noyau, 
s fecondes, 
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brouillard : je comparai le noyau à la méme Étoile de Ia 
veille « de la couronne & à deux Étoiles nouvelles. 

La nuit du 28 Février au 1° Mars, le ciel étoit beau; 
mais il y avoit un peu de brouillard, la Comète fe voyoit 
difficilement : je déterminai fon lieu en la comparant aux 
deux étoiles 8 & : de la couronne. 

La nuit du 1% au 2 Mars, le ciel fut parfaitement beau; 
la Comète paroifloit entre les deux étoiles 8 & : de la cou- 
ronne, avec lefquelles le noyau fut comparé. 

La nuit du 2 au 3 fut en partie couverte de brouillard: 
vers les 4 heures du matin, le brouillard s’étoit diffipé & le 
ciel étoit devenu parfaitement beau; la Comète paroiffoit 
près de l'étoile 8 de la couronne, à laquelle je la comparai 
plufieurs fois; la Comète étoit foible en lumière à caufe de 
la Lune qui étoit fur l'horizon. 

La nuit du 3 au 4, un peu de brouillard vers les 1# 
heures du foir, la Comète étoit très-difficile à apercevoir à la 
lunette; mais vers les 4 heures du matin, le brouillard étant 
diffipé, la Comète paroifloit, mais fa lumière étoit encore un 
peu affoiblie par celle de la Lune qui étoit fur l'horizon; la 
lunette placée dans le plan du Méridien à quelquesfecondes près, 
j y obfervai la Comète avec les étoiles 8 & 0 de la couronne: 
les obfervations font rapportées dans la première Table. 

La nuit du 4 au 5, le ciel fut parfaitement beau toute 
la nuit, & pur comme il eft rare de le voir à Paris; depuis 
9 heures jufqu'à minuit, j'obfervai plufieurs Etoiles dont les 
lieux n’avoient pas encore été connus, & qui devoient fervir 


Jes jours fuivans à la détermination de la Comète : ces Étoiles 


font rapportées dans la feconde Table qui eft à la fuite du 
Mémoire. La Comète fut comparée à B de la couronne; à 
la lunette, la Comète paroïfloit diftinétement, malgré la 
grande lumière de la Lune fur l’horizon; le noyau étoit 
brillant, blanchâtre; fon diamètre, comparé à Fépaifieur d’un 
des fils du micromètre, fut eftimé de $ fecondes ; la chevelure 
avoit peu d'étendue, diminuée par la lumière de la Lune. 
La nuit du $ au 6 de Mars, le ciel fut parfaitement beau 
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toute [a nuit; la Comète avoit les mêmes apparences que Ja 
nuit précédente; je comparai le noyau à la même étoile 8 
de la couronne des jours précédens, & plufieurs Étoiles nou- 
velles furent comparées à « du Bouvier, de fa troifième grandeur. 

La nuit du 6 au 7, il y avoit du brouillard, & la Comète 
paroifloit foiblement ; le noyau fut comparé à « du Bouvier 
& à deux nouvelles Etoiles déterminées. 

La nuit du 7 au 8, le ciel fut parfaitement beau & pur; 

la Comète paroïfloit très- diftinétement à la lunette, ayant 
prefqu’autant de lumière que les premiers jours d’obfervations; 
cependant on ne pouvoit pas l'apercevoir à la fimple vue; 
avec la lunette de nuit, on fa voyoit encore très - bien; le 
noyau étoit brillant : je comparai fon diamètre à l'épaiffeur 
d'un des fils du micromètre, & fut eflimé de $ fecondes; 
il étoit environné de nébulofité dont l'étendue avoit 6/ 42"; 
on. ne voyoit aucune apparence de queue : je comparai 
direétement le noyau de la Comète aux deux étoiles 6 & 4 
du Bouvier. La même nuit, je comparai « du Bouvier à @ 
de. la couronne, cette dernière n'étant rapportée. que dans 
le Catalogue de Flamftéed : j'avois. déjà fait la même com- 
paraïfon la nuit du 4 au $ de ce mois. 
…. La nuit du 8 au 9, le ciel fut beau; mais il ne fut pas 
auf pur que la nuit précédente : je comparai Ja Comète aux 
mêmes. étoiles de la veille & & 4 du Bouvier; j'obfervai aufii 
la pofition de plufieurs Étoiles qui n’avoit pas encore été 
déterminée. , 

La nuit du o au 10, le ciel fut très-beau; la Comète 
païoifloit très-bien à la lunette ; le noyau brillant & blan- 
châtre, environné d’une légère nébulofité: je comparai plufieurs 
fois la Comète à « du Bouvier, & je déterminai la pofition 
de plufieurs Étoiles qui n’avoient pas encore été connues, 

La, nuit du 10 au 11 Mars, le. ciel fut parfaitement 
beau & fans nuages; la Comète fe faifoit voir diftinétement 
à la lunette achromatique ; on.la voyoit aufli avec {a lunette 
de nuit: je comparai le noyau à la trente-quatrième: étoile 
du Bouvier, de la fixième grandeur, fuivant le Catalogue 
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de Flamfléed , & cette Étoile fut comparée à e de la même 
conftellatiôn ; j'ébfervai aufli la pofition d’une nouvelle Étoile 
qui devoit-être employée les jours fuivans à la détermination 
des lieux de 11 Comète. 

La nuit du 11 au 12, beau temps toute Ja nuit; fa 
Comète paroifloit comme la nuit précédente, avec la même 
lumière: le noyau fut comparé à Ia même Étoile de la veille, 
la trente-quatrième du Bouvier, & à deux Étoiles nouvelles 
que j'obfervai en les comparant à d’autres Étoiles connues; 
j'obfervai aufli plufieurs Étoiles dont les lieux n’avoient pas 
encore été déterminés en es comparant à Arurus : ces nou- 
velles Étoiles devoient fervir les jours fuivans à la détermination 
des lieux de 11 Comète. 

La nuit du 12 au 13, il y eut un peu de brouillard : je 
déterminai la pofition de la Comète en la comparant à une 
Etoile de Ia nuit précédente, que j'avois déterminée; je 
détérminai auffi plufieurs Etoiles : on trouvera leurs détermi- 
nations dans la feconde Table. 

La nuit du 13 au 14, le ciel fut parfaitement beau ; la 
Comète étoit très-apparente à la lunette, le noyau d'une 
lumière blanchâtre environné de nébulofités, avec une queue 
de quelques minutes d'étendue ; Ia Comète fe voyoit encore 
bien à la lunette de nuit : le noyau fut comparé plufieurs fois à 
de nouvelles Étoiles dont les lieux avoient été déterminés, 

Les nuits du 13 au 14, du 14 au 15, du 15 au 16, 
& du 16 au 17, le ciel fut couvert. 

La nuit du 17 au 18, le ciel s'éclaircit vers les 10 heures 
‘du foir; la Comète fe voyoit encore bien à fa lunette achro- 
matique & avec celle de nuit : je comparai le noyau à de 
nouvelles Étoiles , ‘dont les pofitions avoient été déterminées. 
Les ‘détérminations de la Comète obtenues entre 1 he" 
jufqu’à 1 1" 26”, furent un peu douteufes pour les déclinaifons 
feulement ; les deux autres déterminations faîtes entre 2 & 

heures furent meillèures + elles furent faîtes ‘aux environs 
du Méridien, 

Les 18, 19 & 20 Mars au (oir, le ciel fut couvert. 
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Le 21 au foir, beau temps; la Comète paroïfoit, le 
noyau brillant; on pouvoit encore la voir avec la lunette 
de nuit; fa grandeur & fes apparences étoient à peu-près 
les mêmes que {a nébuleufe que j'avois découverte le 3 de 
Mai 1764, entre la queue & les pattes d’un des Lévriers 
le plus méridional /b): cette comparaifon fut aifée à faire, 
la Comète & la nébuleufe étoient à peu de diftance l’une de 
Vautre. La Comète fut comparée à la fixième étoile du Bou- 
vier, fuivant l'ordre du Catalogue de Flamftéed , & cette 
Étoile avoit été comparée les jours précédens à € de la même 
conftellation ; la pofition de 1a Comète fut encore obfervée 
avec une Étoile nouvelle déterminée. | 

Le 22 au foir, le ciel fut un peu nébuleux: la Comète 
fut comparée à la première & à la fixième étoile du Bouvier, 
fuivant l'ordre que tiennent ces Etoiles dans le grand Cata- 
logue de Flamftéed. 

Le 23, le ciel fut parfaitement beau le foir; la Comète 
fe voyoit encore fort bien à la lunette achromatique, on la 
voyoit auffr avec celle de nuit: je comparai les apparences 
de la Comète à {a même nébuleufe des Lévriers ; la Comète 
paroïfloit un peu plus foible qu’elle. Je comparai le noyau 
de la Comète, qui étoit encore brillant & d’une lumière 
blanchätre, à la première étoile du Bouvier, fuivant Flamftéed, 
& direétement à Ar@urus : les obfervations font bonnes. 

Le 24, beau temps le foir ; je comparai encore les appa- 
rences de la Comète à la même nébuleufe des Lévriers: fa 
Comète paroifloit avoir un peu moins de lumière : je déter- 
minai a pofition de la Comète en la comparant direétement, 
comme le jour précédent, aux étoiles suméro r du Bouvier 
& à ArGurus, 

Le 25, beau temps, il y avoit cependant des vapeurs 
qui s’élevoient au-deflus de l'horizon, & ces vapeurs annons 
çoient qu'il y auroit une Aurore boréale; effeétivement, vers 
les 9 heures du foir, l’Aurore boréale commença à paroitre, 
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devint rougeâtre, & à 10 heures elle difparut ; il faifoit 
alors un grand clair de Lune: je comparaï direétement la 
Comète à Ardurus & à une Etoile nouvelle que j'avois 
déterminée. 

Le 26 Mars, beau temps; la Comète paroifloit avec Îa 
même lumière que le jour précédent; je la comparai aux 
étoiles n & Ardurus du Bouvier, & » à Arurus pour bien 
connoître fa pofition : je déterminai le même foir la pofition 
de plufieurs Étoiles dont les lieux n'étoient pas encore connus. 

Le 27, beau temps comme la veille; la Lune étoit fur 
Yhorizon, & la Comète paroifloit le foir {ur le parallèle de 1a 
nébuleufe de la chevelure de Bérénice, que j'avois découverte 
le 27 Février 1777: voici ce que j'ai rapporté de cette 
nébuleufe dans le journal de mes obfervations. « Une nébu- 
leufe dans la chevelure de Bérénice, qui eft affez fenfible à 
la lunette; elle eft aflez ronde, & je n'ai pas reconnu qu’elle 
foit compofée d'Étoiles: c’eft une lumière foible: cette nébu- 
leufe n’étoit pas bien élevée au-deffus de l'horizon lorfque 
je l'ai découverte, & que j'en ai déterminé le lieu en la 
comparant à l'étoile quarante-deuxième de la chevelure de 
Bérénice, de la quatrième à la cinquième grandeur, fuivant 
le Catalogue de Flamftéed; voici fa pofition déterminée pour le 
27 Février 1777: fon afcenfion droite étoit de 1954 30' 26", 
& fa déclinaïfon de 19422/ 44" boréale. » La Comète & 
cette nébuleufe paroifloient avoir à la lunette même lumière 
l'une & l'autre, même étendue & même difficulté à les voir 
à l'inftrument; & cette nébuleufe exiflante fervira dans la 
fuite de terme de comparaïfon pour la grandeur de la 
Comète le 27 Mars 1779. Le même foir, je comparai la 
Comète direétement à cette nébuleufe, la pofition en eft 
rapportée dans la première Table; je la comparaï auffr aux 
étoiles n du Bouvier, à la quarante-deuxième de la chevelure 
de Bérénice, & à une Étoile nouvelle déterminée. 

Le 28, beau temps le {oix; la grande lumière de la Lune 
diminuoit fenfiblerment les apparences de la Comète; je 


comparai encore fa lumière à la nébuleufe de la chevelure 
de 
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de Bérénice, que je trouvai de même grandeur & ayant 
même lumière : la Comète fut comparée directement à cette 
nébuleufe & à la quarante-deuxième Étoile de la chevelure 
de Bérénice. 

Le 29, la grande lumière de la Lune afloiblifloit confi- 
dérablement celle de la Comète; j’avois de la peine à la voir 
avec la lunette achromatique, quoique j'aie attendu qu'elle 
{oit parvenue à une grande hauteur au-deffus de l'horizon; 
le-ciel étoit cependant parfaitement beau: je comparai la 
Comète à la même Étoile des jours précédens, la quarante- 
deuxième de la chevelure de Bérénice, & à une Etoile 
nouvelle déterminée. 

Le 30 Mars, le ciel fut parfaitement beau & pur; mais 
la Lune qui approchoit de fon plein, répandoit une {umière 
confidérable, & la Comète étoit très-difficile à apercevoir à 
la lunette achromatique; de temps à autre, elle difparoifioit : 
je réuflis cependant à a comparer deux fois à une Étoile 
nouvelle, dont le lieu fut déterminé en la comparant à des 
Étoiles connues. 

La nuit du 31 Marsau r.° Avril, le ciel fut parfaitement 
beau; mais cette nuit arrivoit la pleine Lune, & fa grande 
lumière avoit effacé celle de la Comète avant fon paflage au 
Méridien; je ne pus l’apercevoir que lorfqu'elle y fut par- 
venue; elle échappoit encore à l'œil, quoiqu’elle füt dans [a 
lunette achromatique : je la comparai à deux Étoiles nouvelles 
dont les lieux furent déterminés, 

La nuit du 1.” au 2 Avril, le ciel parfaitement beau, 
toujours beaucoup de difficulté pour apercevoir la Comète, 
à caufe de la grande lumière de la Lune : je déterminai fon 
lieu en la comparant à deux nouvelles Etoiles que j'avois 
déterminées; j'obfervai auffi le paflage de la Comète au 
Méridien , à la lunette qui y étoit placée à quelques fecondes 
près. Je vérifiai le même foir la pofition de plufieurs Étoiles 
obfervées les jours précédens, en fes comparant à Aréurus. 

La nuit du 2 au 3, le ciel fut parfaitement beau; avant 
le lever de la Lune, je recherchai la Comête, que je trouvai 
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fans peine; elle paroïfloit encore fenfiblement à là lunette 
achromatique, le noyau d’une lumière fenfible & blanchâtre, 
mais devenu comme un point brillant environné d’une foible 
nébulofité ; à la lunette de nuit, on ne failoit plus que la 
foupçonner, & encore pour la trouver, il falloit que la lunette 
fût dirigée dans l’endroit du ciel où elle paroiïfloit : la lunette 
achromatique montée fur la machine parallaétique, donnoit 
cette direction. La Comète fut comparée à une Etoile nou- 
velle de la huitième grandeur dont le lieu avoit été déterminé : 
je déterminai auffr le lieu de la Comète par fon pañlage au 
Méridien. 

La nuit du 3 au 4, beau temps; il y avoit cependant 
un peu de brouillard, & Îa Comète paroifloit à peu de 
chole près avec les mêmes apparences que Îa nuit précédente : 
je comparai le noyau à l'Étoile de la veille & à une Etoile 
nouvelle que j'avois déterminée ; j'obfervai aufli la Comiète 
au Méridien avec les mêmes Étoiles. 

Le 4 au foir, beau temps; entre 8 & 9 heures, je com- 
parai la Comète à l'Étoile vingt-neuvième, de l1 fixième 
grandeur de la chevelure de Bérénice & à une Etoile nou- 
velle déterminée; vers les 10 heures, le ciel commença à 
fe couvrir ; à minuit je ne pus voir la Comète à fon paffage 
au Méridien , mon deffein étoit de Fy obferver avec 8 du 
Lion , la Comète étant fur le parallèle de cette Étoile. 

Le $, beau temps; je comparaï direétement la Comète à 
l'étoile 8 du Lion, de la feconde grandeur, enfuite à une 
Étoile déterminée, & fon paffage au Méridien avec l'Étoile 
ci-deffus rapportée , la vingt-neuvième de la chevelure de 
Bérénice; pour bien connoître la pofition de cette dernière 
Etoile, je la comparai à @ du Lion: j'avois toujours beau- 
coup de peine à apercevoir la Comète avec la lunette de 
nuit, 

Le 6, le ciel fut parfaitement beau, & je reconnus que 
Ja Comète perdoit de fa lumière, quoiqu'on la vit encore 
affez bien à la lunette achromatique ; on ne failoit plus que 
la foupçonner à celle de nuit: 1a Comète fut comparée aux 
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Étoiles vingt-huit & vingt-neuvième de la chevelure de 
Bérénice , fuivant l'ordre qu'ont les Étoiles dans le grand 
Catalogue de Flamftéed; elle fut obfervée auffi à a lunette 
achroinatique placée dans le plan du Méridien avec les deux 
Étoiles vingt-huit & vingt-neuvième. 

Le 7, beau temps le foir jufque vers les ro heures que 
le ciel commença à fe couvrir; avant 10 heures je déter- 
minai la pofition de la Comète en fa comparant à l'Étoile de 
la veille, la vingt-huitième de la chevelure de Bérénice: je 
déterminai fe même foir la pofition de trois nouvelles Etoiles 
qui pouvoient {ervir les jours fuivans à la détermination des 
lieux de la Comète. ê 

Le 8, le ciel fut couvert. 

Le 9 beau temps ; Ia Comète étoit encore apparente à [a 
lunette achromatique; je la comparai à deux Étoiles nouvelles, 
déterminées le 7, & j'en déterminai trois autres le même 
foir : à ro heures À, le vent étoit devenu fenfble, & enfuite 
grande pluie. 

Les 10, 11 & 12, le ciel fut couvert. 

Le 13, beau temps le foir; je reconnus que la Comète 
avoit perdu de fa lumière depuis le 9 ; je la comparai à 
deux Étoiles déterminées, & enfuite j'oblervai fon paflage 
à la lunette achromatique placée dans le plan du Méridien 
avec € de la Vierge, de la troifième grandeur. 

Le 14 Avril au foir, le ciel fut parfaitement beau; comme 
la Comète devoit être ce foir près de l'étoile ÿ de la Vierge, 
de la cinquième grandeur , je {a cherchai avec la lunette de 
nuit, & je la vis encore, mais extrémement affoiblie, & il 
falloit favoir qu'elle exiftoit près de cette Étoile, pour pouvoir 
dire que c'étoit la Comète : je comparai le noyau à cette 
étoile 9 & à l'étoile « de la même conftellation ; j'obfervai 
aufli fon pañlage au Méridien, à la lunette achromatique, avec 
les mêmes Étoiles. 

Le 15 beau temps; je comparai la Comète à l'étoile ÿ de 
la Vierge, enfuite je lobfervai au Méridien avec la même 
Étoile : Le ciel étoit moins beau que la veille; la Comète fe 
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perdoit de vue de temps à autre, quoique dans le champ de 
la lunette achromatique : la dernière obfervation fut un peu 
douteufe. Le même foir en cherchant la Comète, j'aperçus 
une Étoile nébuleufe extrémement foible, & deux autres 
nébuleufes encore plus foibles en lumière, toutes trois placées 
près du lieu de fa Comète, & prefque fur le parallèle de 
l'étoile « de la Vierge, de la troifième grandeur ; la première 
de ces trois nébuleufes devoit être fi près de la Comète, le 
13 Avril, ainfi que le 14, que, quoique j'aie obfervé la 
Comète, ces deux jours, cette nébuleufe ne fut point aperçue, 
& ce ne fut que le 15 que je pus fa voir, ainfi que les deux 
autres; je les comparai toutes trois l'une à l'autre, & enfuite 
June des trois à l'étoile « de la Vierge: voici leurs pofitions 
déterminées, 

(Sd. 
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La première, d’une lumière très-foible.| 1864 37° 23° 





La feconde, de la même lumière. . .|r87. 41.38 






La troifième, un peu plus apparente....| 188. 6. 53 





Ces trois nébuleufes qui ne contiennent aucune Étoile ; 
étoient toutes trois d’une lumière fi foible, que la moindre 
lumière employée pour éclairer les fils du micromètre , les 
faifoit difpafoitre : j'ai rapporté ces trois nébuleufes fur la 
.Carte de la route de la Comète, 

Le 16, ciel couvert le foir. 

Le 17 Avril, le ciel fut parfaitement beau & pur ; Îa 
Comete étoit encore vifible à la lunette achromatique, mais 
fa lumière étoit fenfiblement diminuée : je comparai la Comète 
à la même Ftoile des jours précédens, 9 de la Vierge; je 
lobfervai aufli à fon paffage au Méridien : les obfervations 
font rapportées dans la première Table. 

Le 18, beau temps; la Comète fut comparée à une Étoile 
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nouvelle, de la huitième grandeur, que je déterminai en Ja 
comparant à l'étoile 9 de la Vierge: la Comète fut auffi 
oblervée au Méridien, à la lunette achromatique, avec Îa 
même Etoile. 

Le 19, le ciel parfaitement beau le foir jufque vers Îles 
10 heures + qu'il fe couvrit prefque entièrement; je comparai 
la Comète à la même Etoile du jour précédent, de la huitième 
grandeur. 

Le 20, beau temps dans le temps des obfervations: 1a 
Lune étoit fur l'horizon , mais nouvelle & éloignée du 
lieu où fe trouvoit la Comète ; elle n'empêcha pas de la 
voir à la lunette, & de la comparer à la même Étoile nou- 
velle des jours précédens ; j'obfervai aufli fon Pafage au 
Méridien à la lunette achromatique : le même foir, je déter- 
minai la pofition de plufieurs Étoiles dont les lieux n’avoient 
pas encore été connus. 

Le 21, je comparai encore la Comète à la même Étoile, 
de la huitième grandeur des jours précédens : je ne pus voir 
la Comète à fon paflage au Méridien, le ciel alors étoit 
couvert de nuages rares, 

Le 22 au foir, beau temps, mais la Lune étoit fur l'horizon 
qui répandoit une grande lumière; ce ne fut pas fans peine que 
je pus revoir la Comète, quoique dans le champ de la lunette, 
je la perdois de temps à autre; il me réuflit cependant dé la 
voir aflez pour pouvoir la comparer plufieurs fois à une 
Etoile nouvelle, de {a feptième grandeur, dont je déterminai 
le lieu : en obfervant la Comète, j'aperçus à peu de diftance 
d'elle une Etoile nébuleufe, qui paroïfloit en même temps 
que la Comète dans le même champ de la lunette; la Comète 
& la nébuleufe avoient même apparence & même lumière, 
Pune & l'autre fur le même parallèle : je fus dans l'incertitude 
de favoir laquelle des deux étoit la Comète; je fus obligé 
d'oblerver l'une & l’autre, & ce n’a été qu'en réduifant les 
obfervations que j'en avois faites, que j'ai reconnu la Comète 
d'avec la nébuleufe, Avant {a réduction des obfervations & 
méme après, je foupçonnai que cette nébuleufe qui reflembloit 
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à la Comète, en étoit une nouvelle qui commençoit à paroîtres 
& j'en étois d'autant plus perfuadé que les jours d'avant je ne 
l’avois pas aperçue, & je ne fus afluré que le lendemain 23 
que c'étoit une nébuleufe, en ce qu'elle n'ait pas changé de 
pofition. J'ai trouvé enfuite dans le Journal de mes obferva- 
tions, que j'avois déjà vu cette nébuleufe le 19 Féviier 1771 : 
voici ce que j'en avois écrit. « En parcourant le ciel du côté 
du fud-eft avec ma lunette achromatique, j'ai découvert dans 
la Vierge une petite nébuleufe qui eft ronde, le centre un 
peu plus brillant que les bords (ce pourroit bien être une 
Comète, il faudra l'examiner de nouveau } ; cette nébuleufe 
fe voyoit avec peine avec une lunette ordinaire de 3 pieds +, 
& on ne pouvoit pas l'apercevoir avec la lunette de nuit : 
voici fa pofition. » 





| 


N'ÉMBAUUPBTE UNS E ASCENSION DÉCLINAIS, 


DANSLA VIERGE. droite, boréale. 











Le 19 Février Lee Met 184426" 58"| 94 16° 9" 
EC 22 AVI 1779 ee eee = = ele à 184. 38. 30 | 9. 14. 34 





Le 23 Avril au foir, le ciel fut parfaitement beau aux 
environs du lieu de la Comète, & ce ne fut pas fans peine 
que je pus la voir à caufe de la foibleffe de fa lumière, & à 
caufe de la Lune qui étoit fur l'horizon; je la comparai à la 
même Etoile de Ia veille & à la même nébuleufe rapportée 
ci-deflus : je reconnus le foir 24, que la nébuleufe n’avoit pas 
changé de pofition depuis la veille. 

Le 24 au foir, je cherchai la Comète dans l'endroit du 
ciel où elle devoit être, & j'étois fr de la voir dans le champ 
de la lunette achromatique ; mais la grande lumière de la 
Lune lavoit fait entièrement difparoïtre, & il ne fut pas 
poflible de la voir malgré les foins que je pris pour l'apercevair, 
même vers fon paflage au Méridien : la nébuleufe avoit 
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également difparu. D’après ces recherches, je préfumai qu'il 
ne feroit plus poflible de la voir pendant tout le temps que 
la Lune refteroit fur l'horizon en même temps que la Comte, 
& que le 23 feroit peut-être le terme de mes obfervations. 

Le $ Mai au foir, par un beau temps & fans Lune, 
je recherchai encore la Comète avec la lunette achromatique, 
n'ayant pu la revoir depuis le 24 d'Avril, à caufe de Ia 
grande lumière de 11 Lune & du mauvais temps ; c'étoit  Nébuleufe 
prefque fans efpérance de la revoir: cependant, après beau- Mae re 
coup de peines & de recherches, je découvris une lumière prie ” 
extrêmement foible & prefque éteinte ; cette lumière n'étoit P 
qu'une nuance blanchâtre qui échappoit à l'œil, quoique trois jours, 
vue dans la lunette achromatique ; cetie lumière paroifioit 
entre les Étoiles, favoir , la dix-feptième, de la fixième 
grandeur, & l'étoile «, de la quatrième, toutes deux de la 
conftellation de la Vierge, fuivant le Catalogue de Flamftéed : 
jen déterminai la pofition, ainfi que le 6 & le 11, dans la 
perfuafion que c’étoit la Comète elle-même que j'obfervois; 
pendant ces trois jours d'obfervations, je ne lui avois trouvé 
aucun mouvement apparent, & je préfumai que la Comète 
étoit alors ftationnaire : à la dernière obfervation, j'eus quelque 
doute fi c'étoit la Comète ou une nouvelle nébuleufe ; je 
cherchai aux environs de cette nébulofité pour voir fi je ne 
découvrirois pas quelqu'autre lumière aufli foible : enfin, 
après bien des recherches & beaucoup d'attentions, je décou- 
vris auprès de l'étoile « de la Vierge, une lumière femblable 
à celle que je venois d’obferver, & c’étoit la Comète elle- 
même que je comparai à l'étoile « de la Vierge; fa pofition 
en eft rapportée dans la première Table. Voici celle de la 
nébuleufe que j'avois prife pour la Comète, les $, 6 & 14 
de ce mois. 


Mt BOUVE HAUSSE ASCENSION|DÉCLINAISJ 
DANS LA VIERGE, droite, boréale, 











7 


Le 11 Mai 1779 EME ph Les 28 nine 


La Comète 
plus foible 
que 
Aa nébuleule. 


Dernière 
Obfervation.…. 
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Les 12, 13 & 14 Mai, le ciel ne fut pas affez beau pour 
pouvoir rechercher la Comète & la voir. 

Le 15 au foir, beau temps; je recherchaï la Comète que 
je trouvai un peu au-deflous de l'endroit où je l'avois vue 
le 11, mais fa lumière étoit fi rare & fi foible, vue à Îa 
lunette achromatique , que {a moindre lumière que j'étois 
obligé d'employer pour éclairer les fils du micromètre, la 
faifoit difparoïtre , & fans lumière même elle échappoit à 
l'œil, quoique dans finftrument ; ce ne fut pas fans peine 
que je pus la comparer à une Etoile de {a fixième grandeur, 
dont le lieu n’avoit pas encore été déterminé: pour déterminer 
la pofition de cette Etoile, je la comparai à l'étoile « de 1a 
Vierge, par le moyen d’une Etoile intermédiaire, de Îa 
huitième grandeur ; la lumière de [a Comète étoit beaucoup 
plus foible que celle de la nébuleufe obfervée le 17. 

Le 16 Mai, le ciel fut couvert. 

Le 17, le ciel fut parfaitement beau Îe foir, je vis encore 
la Comète, & ce fut pour la dernière fois ; je la comparai 
à a même Etoile du 15, de la fixième grandeur, & ce ne 
fut pas fans peine, ne pouvant plus éclairer les fils du micro- 
mètre fans faire difparoitre la Comète, & l'obfervation en 
eft par conféquent un peu douteufe: ainfr, c'eft au 17 de 
Mai qu’eft ma dernière obfervation. 

La Comète a été obfervée quatre mois, pendant lefquels 
il y a eu foixante-trois jours d'obfervations, & deux cents 
vingt-trois déterminations du lieu du noyau de la Comète. 

On ne doit pas, je crois, efpérer qu'on puifle jamais 
découvrir une Comète aufii petite & auffi foible dans le 
commencement de fon apparition , que celle-ci l'a été à fa fin, 
Des dix-fept Comètes que j'ai obfervées, celle-ci eft la feule 
que j'aie pu fuivre ayant auffr peu de lumière: aufli les der- 
nières oblervations peuvent être regardées comme un peu 
douteules, ne pouvant, à caufe de la foibleffe de fa lumière, 
éclairer les fils du micromètre; je ne pouvois fouvent que les 
foupçonner. 

Pour:avoir un terme de comparaifon de Îa foibleffe de 1a 

a lumière 


DES SCIENCES. 227 
lumière de cette Comète, à la fin de fa difparition, Îe 17 Mai, 
on pourra voir dans le ciel la nébuleufe de la Vierge, dont 
j'ai rapporté la pofition au 11 Mai; la Comète avoit moins 
de lumière encore que cette nébuleule. 


Des deux Tables que je joins à ce Mémoire, la première 
contiendra tous les lieux de la Comète obfervés en afcenfion 
droite & en déclinaifon, avec les différences de pañlages de la 
Comète & des Étoiles au ff horaire du micromètre : il en fera 
de même dans la colonne qui fuit pour les différences en décli- 
naifon, entre la Comète & les Etoiles; le figne + fignifie 
qu'il faudroit ajouter ces diflérences obfervées aux politions 


des Étoiles, avec laquelle la Comète a été comparée pour: 


avoir celle de la Comète; & il en eft de même du figne — 


pour ôter : ces deux colonnes, qui font la bafe de toutes mes: 
obfervations, deviennent fufceptibles d'être vérifiées en tout. 


temps & perfectionnées, fi dans la fuite on détermine avec 
plus de précifion les pofitions des Étoiles qui ont été employées 
à la détermination des lieux de la Comète; a feptième 
colonne détermine la grandeur des Etoiles; la fuivante contient 
les lettres de Bayer & les numéros qui diftinguent. tant les 
Étoiles qui n’avoient pas encore été déterminées, que celles 
priles des Catalogues: la dernière colonne fait connoître les 
Étoiles des conftellations qui ont fervi à la détermination des 
lieux de la Comète. 


La feconde Table contiendra les afcenfions droites & les 


déclinaifons des Étoiles, tant celles qui ont été employées à. 


la détermination du lieu de la Comète, prifes des Catalogues, 
que des Étoiles nouvelles, . réduites au temps des obfervations: 
je n'y ai fait d’autres réduétions aux Étoiles connues, que 


celle qu'on trouve. dans les Catalogues, fous le titre de: 


variation annuelle. 


Par cette feconde Table, on verra que le cours de 1a 
Comite, pendant quatre mois d’obfervations , m'a donné 
occafion de déterminer, par de nouvelles obfervations , les 
lieux de cent trente-huit Étoiles, dont les pofitions n’avoient 

Mém. 1770. Uu 


Cent trente- 
huit Étoiles 
de déterminées, 
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pas encore été déterminées, & que fa plus grande partie de 
ces Étoiles ont été employées à {a détermination du lieu de 
la Comète. 

Je joins auffi à ce Mémoire une Carte célefte que j'ai 
deflinée , & conflruite exactement fur mes obfervations; cette 
Carte eft divifée en degrés d’afcenfion droite, & en degrés 
de déclinailon: j'y ai rapporté les pofitions de fa route appa- 
rente que la Comète a tenue parmi les Étoiles fixes avec la 
trace de la queue & fa direction, de manière qu'il fera aifé 
de juger à l'infpection de cette Carte, de la pofition de la 
Comète obfervée, & de celle des Etoiles près defquelles elle 
a pañléÿ#j'y ai rapporté aufli la pofition de la Comète vue à 
Berlin, par M. Bode, le 6 Janvier, avec la ligne en points de 
fa route apparente, jufqu'au 18 du même mois que je la 
découvris à Paris. J'ai encore rapporté fur cette Carte, 
quatorze nébuleufes, dont les pofitions font rapportées à la 
fuite des Tables. J'ai encore rapporté depuis, fur cette Carte, 
onze nébuleufes obfervées en 1781, dans l'aile boréale de 
la Vierge; elles y font défignées fous des numéros, & on 
en trouvera les détails & les pofitions dans la Connoiflance 
des Temps, de 1784, page 227. 

J'ai rapporté également fur la Carte un modèle d'Étoiles, 
au moyen duquel on pourra reconnoiître feurs grandeurs. 


De tous les modèles d'Étoiles qui ont été gravés jufqu'à 
préfent fur les Globes & fur les Cartes céleftes, aucun de 
ces modèles ne m’avoient fatisfait pour pouvoir reconnoître 
leurs. grandeurs ; ce fut en 1759, pour les Cartes que je 
compofai du retour de la célèbre Comète de 1682, que je 
cherchai un modèle d'Étoiles plus décifif & plus reconnoif- 
fable dans leurs grandeurs que ce qui avoit été gravé 
jufqu’alors: le modèle que je donnai dans ces Cartes aux 

toiles me parut être le plus avantageux; l'Étoile fe trouve 
défignée pour chaque grandeur, par des rayons pleins , & 
par d’autres plus alongés & plus fms: de manière qu'en 
donnant à une Étoile de la première grandeur, huit rayons; 
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pour la feconde, fept; ainfi de fuite, j'ai reconnu que dans 
toutes les Cartes que j'ai données des Comètes, que ces 
Étoiles étoient très-reconnoiffables, & plufieurs perfonnes en 
ont déjà adopté la forme fur des Cartes, Atlas & Globes 
céleftes. Voyez mes premières Cartes dans le volume de 
l'Académie, année 1700 , page 46 $ : j'ai donné aufli aux 
figures des conftellations le plus de légèreté pofible pour 
qu'on puifle apercevoir toutes les Étoiles. 


La Comète a paffé, comme on le verra fur la Carte, par 
les conftellations de la Lyre, d'Hercule, la Couronne, le 
Bouvier, au-deflous de la chevelure de Bérénice, a traverfé 
la Vierge, & a ceflé de paroïtre dans l'aile auftrale de cette 
conftellation, au-deflous de l'étoile c, ayant parcouru pendant: 
les quatre mois d'oblervations, 1074 26’ 3" d'afcenfion: 
droite, & 301 37’ 29" de déclinaifon boréale. 

À la rentrée publique de l'Académie, le 14 Avril 1779, 
je rendis compte d’une partie de mes obfervations, dans un: 
Mémoire fort abrégé, que j'ai refondu dans celui-ci. 


Uu ji. 
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Tasze I. Des Lieux apparens de la Comète de 1779, découverte le 19 Jauvier au matin, 


comparée aux Etoiles fixes. 






























; ! HS DirréREeNCE | DirréreNce| Oo | 22 | ÉToizes 

TEMPS FE RP] Mn atontae AP en détnut me I0E EN eRse 
vrai. Nr 4 À obfervée. [entre la Comète| entre la Comète ES ES la Comète 
& les Étoiles. | & les Étoiles, 5 | FA | a été comparée. 

Rs (D an so M. 2.2. Ms FREE 
HU 289. 7. 38129. 32. 9 16. 7 + 2 5 2 
18. 26, 541289. 6. 4629. 32. 41 HS» 15 + + s 2 
18. 46 81289. 5-31 33e 1[0+ 14 0 + 2 s 2 du Cygne. 
17e 13: 57|283- 48. 16/31. 14 1610, 52° 52 + — | 6 À 
17, 22, 50|283. 47e 54|31- 1$e 10/0° 52. 30 = 6 À 
17. 22. 50|283. 47. S5|31e 15. 10|% 20° 45 — = É 134 Ÿ déminéee 
18. 25. 481283. 44. 4ol31. 16, :8]0. 24 0 — 9e 30 — 6 134 
18. 38. 21283. 43. 39|31+ 1,6. 2410. 48. 1$ +| 34 40 — 6 À du Cygne. 
18. 38. 21283. 43. 40|3r- 16.:23|9° 25: © — |) "9.15, — 6 134 | déterminée, 
17: 32. 47l282. 25. 4231. 36. 13[0° 15: 0 —|, 47. 45 — 3 > 
17° 32: .47|2820 25. d7l3te 36 4109 307 El u5e 0 6 À 
w7e 38 28282. 25. 531436 15|0U$e 7 | 4743 = 3 y 
F7. 38. 28280. 25. 9315 36.,11/0° 30: 15 —| 14. 59 = 6 a À 
18. 23. 33[282. 22. 42/31. 36. $o|0+ 17 30 —| 47. 8 — 3 7 de la Lyre. 
18. 23: 33 282. 22. 39|31. 36..40|0. 32- 45 —| 14. 24 — 6 À 
18. 37e 22282 21. 35/31. 37. Gfoe 18. 37 —| 46. 52 — | 3 | > 
18. 37- 21282. 21. 39]3- 37+ 7|0- 33° 45 —| 23% 57 — 6 À 
17 31. 49 281. 3. 27|31. 55. o 1. 36e 45 —| 18, 58 — 3 y 
17e 31e 49281. 3° 27/31. 55 ofl: 7: 45 To) 4253 — 6 133 | déterminée, 
17. 48. 24281. 2. 24/31. 55. 34] 53° © —| 4. 30 + 6 À 
18. 3. ar|28r. 1. 27|31+ 55. 39{|!° 38. 45 —| 28, 19 — 3 y 
18. 3. 11280. y. ayl3r. 5e g1|0e 37+ 0 | 22. 58 — 6 a 
18. 3. 11/2841. 1, 27|31. 5$. 40]0- 38. 15 +| 38. 43 — 6 y" }de la Lyre, 
18. 24. 23281. oo. 27|31. $$. Soil. 39e 45 — 28, 8 — 3 > 
18. 46. 39|280. 59. 27|31+ 56. 3410- 35+- 0 | 22, 25 — 6 y? 
7e oo. 12/272. 52. 8133. 12. 4817. 36.45 —| 5. 34+ | 4 | 6 TRS 
17 012272 Sie 53|33e 2 481. 56. 30 | x1. 45 — 7 125 déterminée, 
17. 44. 57272. 49. 23|33° 13. 2017. 39- 30 — je 56 + 4 B de la Lyre. 
17. 44e 571272: 49° 30]33- 13- 101. S&e 215 | 11. 23 — À 7 125 
18. 29. 49|272- 47. 23]33- 13° 2110. 31e 15 +| #4. 34 — 7 127 
Lys dde 5242716 27 53133- 21. 3994 7e 300) 58 A 7 | aa, Nine, 
17. 58. 351272 27e 8133 21° 210. 34 45 + 3e 31 — 7 125 
18. 23. 42/71. 25. 23/33. 21. 27|4 $+ Oo | 5.22 — 7 122 
18. 28. 56271. 25. 23|[33- 21+ 5lo. 30. +| 3.28 — 7 12$ 
17. 44 271260. 32. 27|33- 4ie 29|3+ 15e 30 | 20° 39 + s 4 d'Hercule. | 
17. 44. 27/2060, 32. 27|33 4e 29|0. 17. 4$ | 14-42 7 117 | déterminée. 


SaJLO) S2p SN 
“oÂeg op sono 


DiFFÉkENCE| DiFFÉRENCE Ë T'otnrz 26 


ASCENSION | DéÉcziwaison 


Boréale! en afcenf. dr. 


TEmPs avec lefquelles 


*S2[IOY7 sap 
Anopurre) 


droite 5 s : 
vrai. DEN CE, obfervée. |entrela Cométe|'entre la Comète la Comète 
& les Etoiles. a été comparée, 
H, M 








+ 33 15 


17e 4e 31[257- 50. 12133. 37- 26 





o QUES AE $ u 
17e 23° 481257. 48. 2 33- 37 25]0. 31. 45 +] 16, 35 + $ u 
17 S6155)257- 46. 49133 37e S1]0. 29: Sa El 17 1 + | u 
14 51. 13[256. 35. 20133. 34. 43|o. 41. 37 — 13e 53 + s u 
15. 40. 141256. 32. 1233. 34. 36|0. 44. 45 — 13. 46 + $ u 
17- 19e 581256. 26. 42/33. 34. 23/0. so. 1$ — 13: 33H $ u 
16. 34e 38|253. 46. 12133. 25. 47|3. 30. 45 — 4 57 + s u 
16, 34: 38|253. 46. 54133. 25. 36l0. 25. 1$ + 27 52 — 6 d 
17e 2. 0253. 43. 54]33. 25. 29|o. 22. 15 +] 27. 59 — 6 d 
14. 14. 421248. 16, 47132. 59. 1010. 2. o + 58. 27 + 3 E 
14 164 13/248- 16. 47/32. 59. 1110. 2. 0 +| 58.28 + | ; C À d'Hercule. 
15: 47. 57/248. 11, 32/32. 58. 24/0, 3. 15 —| $7. 41 + | 3 Ü 
15. 49. 28|248. 11. 32|32. 58. 23lo. 3. 15 — $7: 40 + 3 té 
15. 47- 111246. 46. 47132. 49. 40] 1. 28. 0 —| 48, 7 + 3 TC 
15. 56. 121246. 46. 32132. 49. 40|1. 28. 15 —| 48 57 + 3 £ 
16, 25. 10|246. 45. 25132. 49. 313. 8. 30 + 2. 7 — s 23 
|16. 25. 10246. 45. 47132. 40. 471. 52. 45 | 22 23 — 6 26 
13e 50. 01244 G$5132 31. 2l4 y. 52 —| 30. 19 + | 3 (4 
13: 14 491244 $. 10/32. 31. 610. 28. 1$ | 20, 32 — ñ 23 
fn3e 24 13l244æ 5 2132. 30. 55]4 9. 45 —| 30. 12 + | 3 
13+ 47+ S11244 2..5$132. 31. 1410. 26. o +| 20. 24 — S : 23 
13. 47e Su]24æ 2 55/32. 31. 1410. so. 7 —| 40. 56 — 6 26 
11, 27. 37/1237. O0. 2|31. 28. 40|0. 37: O0 —| 27 12 + 8 109 | déterminée, 
ie 4re 8|237. o. 7]31. 28. 176. 220 15 —| 311 + | s ë È de la Couronne, 
12, 33- 121236. 56. 32/31. 27. 526. 26. o —| 2, 46 + $ £ 
12. 33+ 121236. 56. 32|31. 27. $2|0. 40. 30 —| 26. 24 + 8 109 | déterminée, 
13e 21. 37|23$- 27. 44|31. 12- 25/2. 41. 22 —| 43. 7 + $ 3 | de la Couronne, 
13: 21+ 37/235- 27. 37]31. 12. 26|0. 19. 37 —| 38, 42 + | 8 | 105 Î déterminées. 
13e 21: 37/235e 27e 44131. 12. 25/2. 1. oo —| 33. 14 + 8 107 
4e ire 521235. 23. 59/31. nn. S5/2. 45. 7 —| 42. 17 + | s | , | dela Couronne. 
14e 11: 521235. 24. 7]31. 11. 34/0. 23. 7 —| 37. so + 8 10$ È 2 EDR rRs 
14u 44. 481235. 21. So|3r. 11. 18/0. 25. 15 —| 3». 34 + 8 10$ 
11: 24 6|234 7. 36/30. $7. 334 1. 30 —| 28, 15 + 5 ; | de la Couronne, 
11. 24 6234 7. 44130. 57. 33|1. 39° 30 —| 23. 49 + $ 105 
11: 24 6|234 7. 36|30. 57. 33/0. 46. © —| 22. 13 + 8 103 » déterminées, 
11e 15e 151232. 41. 36|30. 40. 40l0. 3. o +| 45. 59 + 8 99 
11e 15+ 181232. 41+ 36|30. 40. 50]3. o. 30 +| 48. sa + 4 B >: 
13. 53. 81232. 39. 2130. 40. 11/5. 29. 45 —| 10. 53 + | 5 ! { de la Couronne, 
11. 53. 8|232. 39. 29] 30. 40. 10 4e 49e 15 —| oo. 59 + 8 107 | déterminée, 
13: 43. 44|231. 6. 43130. 19. 291. 2$e 37 +| 27. 31 + 4 B Î de la Couronne, 
13° 43e 44{231+ 6, 44]30. 20. 58|7. 2 22 —| 8. 20 — SAUT 7 
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DiFFÉRENCE | DIFFÉRENCE | | TS ÉTOILES 
RECENSE DÉcLINAISON | en afcenf. dr. | en déclinaif. DEA LE ë avec lefquelles 
droite Boréale : : ms los À 
; RUE entre la Comète|entre la Comète| 3. 5 mg la Comte 
LE oblervées ja es Étoiles. | & les Étoiles. m7 £ à a été comparée. 
D. M. S M. 5. CE 
Le to ANNE COS Mes bi 0 B 
de # SE * % an 5 L de la Couronne. 
13. o — 6. 1 + 4 B 
48. 15 —| 36. 1 + 8 97 | déterminée. 
16, 45 — 8. 27 — 4 B 
si DRE em | (QUO Mrs 4 B 
35. 45 —| r2. 45 — 5) B 
20. 22 + 45° 41 — $ 0 ri 
OM ere) CR RE s B 
39-30 —| 27. 49 — 4 B de la-Couronne, 
40. 30 —| 28. 9 — | 4 | 8 
42 22 —| 28, 34 — 4 B 
PC PE LUE En | Pc B À 
7e S6 Ar AagNeNTa B 
LRU an QE CHENE 4 B 
20. 52 | 39: 45 + 3 € du Bouvier. 
..34 45 +| 37 59 + | 8 93 déterminée. 
18. #5 +| 39. 19 + 3 € du Bouvier. 
gte 15 +| 4249 + | 8 | os déterminée, 
. © o+| 18 7 + 3 € 
3. 56. 15 +] 17. 15 + 3 € 
0. 58. 45 —| 28. 58 + s + 
1. Te 1$ —| 28. 33 + s + 
2. 38. 30 +| 4. 19 — 3 € 
2.16. $2 —| 7.23 + s Ÿ 
0 57h die n) PR COS 5: 3 4 
2, 17 30 | 7 7 + S 
hi “4 Sa PE mea à ; du Bouvier. 
1. 18. 15 | 27. 54 — 3 € 
1. 14 15 + | 29. 18 — 3 € 
te 945 +] 3027 — | 3 € 
0. 19 45 H| 21 3 — 6 34 
0. 17. 30.—+| 21: 47 — 6 34 
où 15. NO EN eS JT 6 34 
0. 59. 15 —| 45e 42 — | 6 | 34 
Enècae Li DEL del AN RE À déterminées. 
0. 33e Jo —| 13. 32 — 8 83 
1. 4 30 —| 47. 41 — 6 34 | du Bouvier. 
2197: NES EE TIRE 28 7 S è déterminées, 
1,24 04] 3439 = À 7 LES 











CAN: 
10. 38 7 
11. 8. 14 
9. 4e 9 
10, 28. 48 
10.35% 17 
10, 46. 58 
11, $e 47 
10. 14 


TLe 19. 47 


11. 


D 


E 



































s 4 CNE NACéEùs 


Boréale 
obfervée. 





D. M. M. s, 
26, 15. 30 +| 36 5 
26, 1$+ 19 +] 36 16 
230" 49 MP 45 
25e 49e 54 |: 34. 40 
25. 49: 47 +] 18. 38 
2549e 39 | 31e 55 
23. 58. 18 +| 25. 3 
23. 58. 45 +1 22 1 
23e S7e 52 —| 13.51 
23. 58, +| 24 51 
23. $4+ 34 + | 21. 19 
23e $4 22 + ua. 7 
22. 7. 51 + 13. 55 
PME | 14 3 
22e 7e 14 + | 20, 15 
21. 38. 25 —| 43 21 
21. 38. 17 —| 43, 29 
Ze 38 11 — 43° 35 
24+ 37 16 +] 32. 40 
21» 37 40 = | 44: 06 
21e 114 16 + 6. 40 
2le 11. 13 —— é. 37 
21e 10. 24 +| 5.48 
20: 43% 37 —|, 23. 28 
20. 42. 55 —|\an di 
20. 42, 54 — 22. 45 
20. 42e S | 22 31 
20, 16. 19 — 3 50 
20. 16, 26 = 3- 13 
20e 15, 29 | 4 40 
20, 15+ 34 = RTE 
20, 13. 53 — $e 46 
19» 47+ 39 —| 16. 56 
19e 47e 28 132. 41 
19: 46. 39 — 15: s1 
194 20, 53 _— 2. 53 
19e 21, 7 — 9. 41 
19e 19. S0 +] 37. 22 
19» 19+ $1 +] oo. jo 
19: 19: 0 —| 11. 48 
1% 19e 15 —| 4 46 








lT+l+++4l EU RER TER LE 11 


FA TA AA 4 A 


“SaJO1Z sap 
inopuur) 





NA À NN A À EE M © A AN NN © NN NN NN NJ NN 


WNN AN Om om 





Lo 


RE ER EEE ER RE DR ee mme 


droite 
obfervée. 


22 | ÉToiLes 
Ë ë avec lefquelles 
FA ua la Comète 

5 $ a été comparée. 


RE ee cernes 
—————————_—_—— 


déterminées, 


du Bouvier, 


Arélurus, 
du Bouvier 
Arélurus, 
du Bouvier, 
Aréluruss 


56 déterminée, 
a Aréclurus, 
56 è déterminées, 
56 
P] du Bouvier. 
a Aréluus, 
# du Bouvier, 
55 déterminée. 
# du Bouvier. 
42 chevel, de Bérénice 
par la néb.de Bérén, 
n du Bouvier, 
55 |: déterminée, 
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DiFFÉRENCE| DIiFFÉRENCE EM O"T\L'ES 


Re 
fs ; h 2 à 
ASCEN SION | Décuinaison D sol is 
TEMPS : ; en afcenf. dr. | en déclinaif, E: = à avec lefquelles 
1779. droite Boréale D'Or É ENINE + 1 Com: 
Ï, ; HS à comète entre la Comète| = te æ a Comcre 
Vra! obfervée. obfervée. [entre la Comère BEMINETE 
5 à 


& les Étoiles, | & les Étoiles, a été comparée. 
EE 


Hs. M, S. D. M, Se D. M. S,|D, M, F, M. s, 


























Mars28 | 8. 49. 241198. 38. G|18. 52. 2613. 48. 30 +| 9. 58 + 5 42 À de Béésiée 
10. 4, 20198. 35. 43[18 50, 41 3e 46 7 + 8/13 5 A2 1 
10. 4 20198. 35. 36/18. So. 34/3. 3. 22 +] 30. 7 — | ... | ... | nébul, de Bérénice. 
10, 29. 59198. 34 46118. 49. 54/3. 45. 10 +] 7. 26+ | 5 | 42 | de Bérénice. 
29|10. 28. 21|197. 43. 59[18. 22. 47|2. 18, 30-+-|+ 19. 22 — 8 40 déterminée. 
10. 44. 47] 197. 43. 36|18. 22. 302. $4 o-+| 19: 58 — s 42 de Bérénice. 
30| 9. 21, 111196. 57. 10117. 57. 27]2. 12. 0 + 4+ 57 — 7 37 
10. 3. 22/196. $5. 4ol17. 56. 32/2. 10. 30 + $+ 52. — A 37 
31/12. 23. 27|196. 3. 45|17. 27. 220, 4. 30 — 4 33 + 8 42 
12, 34 141196. 3. 55117. 26. 5811, 18. 45. | 35. 26 — 7 37 
12. 44 34/1906 3. 15/17. 26, 59lo. 5. o —| 4. 10 + 8 42 
Avril 1| 7e 18. $al195. 27. 40l17 6. 30l0. 6. o+| 12. 44 — 8 39 
7-51 43195. 27. 3317 G 3lo. 39. 30 +|- 14. 34 — | 8. | 38 
De 17e $5]195. 24. 10|17. 4. r4lo. 2. 30-—|- 15. o — 8- 39 
au Mér.|12, 16. $l195. 18. 25/17 14 s9do. 3. 25 —| 197: 55 — 8 39 MR. 
2] 7 55e 35/194 42. 26/16. 39, 300. 18. 35 +] 1. 55—| 8 | 56 P dérrminées. 
8. 3. 38] ro94. 42. 21116. 39 150. 18. 30 +| 2: ro — 8 36 
12. 1 41194. 34. 38116. 34. s4lo. 10. 47-+ | G: 31 — 8: | 36 
au Mér.|12. 9. 38| 194. 34 36|16. 34 44lo. 10. 45 + 6, 4t — 8: 36 
3 8. 20. 33/193. 58+ 59/16. 3. . oo. 24 52—| 283 25: — MIRE 
8. $4 4ol193. 57e 59/16. ra4 . 8/0. 25e $2—|" 29. 17 — 8 36 
11. 46, 48193. 53e 21/16 9. 21/0. 30. 30 —| 32. 4 — 8 | 36 
au Mers 7 3 171193. 52: 36/1@ 9: nilo. 31. 15 —| 32: 14 — | 8 | 36 
2+ 3e 17]193. 52. 28/16 8. 490. S$. 45° + 5: 56 + 9 34 
4| 8: so: 47| 103. 16 54/15: 46. 48/3. 48, 52 +] 26 32 + 6 29 de Bérénice. 
8. 50. 47|193. 16. 55/15. 46: 48/0. 32, 52: —| 8. 34 — 8 35 déterminée. 
51 8: 53: 8]192. 37: 32 1$e 21e 39/18. 10. 3o + | 26. 48 — 2 [e) du Lion. 
9 21e 16| 192. 37e 9Ù1$. 20. S6Ï1. 324 15 +] 11, 54 — 7 30 déterminée.- 
au Mérlir. Sos 42192. 322 215. 18. ss 3e Ar Oo V2 6 29 
6| 8. 18: 6192. 0: 2 14 57e 44[2. 32: o+p| 22. 32 — 6 29 
818 6192. oo 2/14 57. 49/2. 41.45 +] 11.32 + | 7 |:28 ee. 
À Mér. 11° 44e 38191. 56: 2|14: 54 26/2. 28. o + 25: 50 — 6 z9 de Bérénice. 
dvi. gg 38l1gr 56. 2/14 54. 2r2. 37. 4$ + 8. 4 + 7 28 À 
7\ 8. 30. 28[ 191. 244 17/14 33 202. 6! ov+| 12; $7 — 7 28 4 
9] 8 6. 59[190. 16: 40/13. 45. solo. 25. 37 —| 8.13 + 6 29 
8. 44. 11190. 15. 47113. 45. 490. 26: 30. —| 8. 3 + 6 29 ARS | 
13 8. 38. 111188. 152 23/12. 15. Solz. 15: 30 +] 30. 26 — 8 16 te 
Æ 10, 36: 421188. 134 Ba. 14 21/2. 134 15 + 3r ss — 8 16 
au Mér.|ir. 4 16/4188. 12, 38fr2. 13, 164 35. 15 —| 4 13 + 3 € 
14] 8. 28. 20/187. 490 BÂpr. sa rol4 58. 45 —| r4 53 — 3 € de Ia Vicroes. 
8e 28 20/187. 49. fire 54 volo. 8.30 +1: 26 35 + À 5 |» 
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25 
ASCENSION| DÉCLIN. Et à CE: 
S TEmPs pe Boréale enafcenf, dr. | en déclinaif. | ? ? Be avec lefquelles 
; r € L * “ = LA « 
779 vrai. 13 L, entre la Comètel|entre la Comète| £ ©? Er. (a la Comète 
obfervée, obfervée. E 8 
2 8 


& les Étoiles. |. & les Étoiles. a été comparée, 




























Das Ta sn ms |2 ms. 
Avrilig|io. 2, 28|187. 47 38|11. 53. 13 $+ 015 — . 3 
10. 2. 28187. 47. 3211. 53. 190. 7. Oo +| 25. 44 + 5 
, (ro. 58 50187. 46. 3811. 52. 17]5. 1. 15 —| 16, 46 — 
au Mérf ro A 50/187. 46. 32/11. de A U 6. A +| 24 38 + ‘ 
15] 9: 48. 22/1187. 22, 17|11. 32. 22/0. 18. 15 —| 4 47 + $ de la Vierge. 
u Mér.|1o. 54 19|187. 20. 32/11. 31. 37|o. 20. o —| 4 2 + $ 
17| 8. 18. 521186. 36. 17l10. 52. 29/1. 4. 15 —| 35 6 — $ 
8. 30. G|186. 36. 210. 52. 101. 4. 30 —| 35. 25 — 5 
au Mér.|10. 42. 571186. 35. 210. So. sil. 5. 30 —| 36. 44 — s 
18| 9- 55. 26/1860. 14 1710. 31. 551. 25. 4s —| 34 20 — 8 
10. 10. 10186. 14. 1710. 31. $4l1. 23. 22 | 25. 6 — 8 
au Mér.|10, 37. 33|186, 13. 40|10. 31. 47|1. 22. 4$ + 2$e 13 — 8 
19] 9. 50. 57185. 52, 2510, 12. 48|0. 36. $2 —| 11. 11 + 8 17 FLE 
20] 9. 49. 41185: 33, 10] 9. 53. 370. 56 7 —| 8 o— | 8 z 
auMér.|10. 27. 47/185. 32. 25] 9. 52. 580. 56. 52 —| 8. 39 — 8 
zulio. 1. 8185. 13. 47] 9. 34 s5lr. 15. 30 —| 26. 42 — 8 
22/10. 23. 461184. 55. 32] 9. 16. 320. 6. 4s —| 25. 49 + 7 
10. 23. 46184 56. 15] 95 16.” 3lo. 17. 45 + 1. 39 + | .…, par la néb. de la m 
23| 9. 35. 231184. 40. 17] 8. 59. 16l0. 22, o —| 8. 33 + 7 16 déterminée. 
9 35- 231184 40. 15] 8, 59. 37e. 1. 45 +] 14 57 — | ... | ... | parlanéb. dela m, 
Mai rio. 15. 3181. 51. 8] 4. 20. 610. 26. 15 —| 12. 42 — 4 de la Vierge, 
151 9e 56 7181. 44 8] 3. 28, 20/1. 4 16 + 1. 15 — Jcrnige 
17] 9e 55e 581181. 41. 35] 5. 4 or. 1. 42 +| 25. 44 — , 
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TABLE IL Des Afcenfions droites © des Déclinaifons des Étviles 


avec lefquelles la Comète a été comparée. Leurs pofitions font 
réduites au temps des Obfervations. 








pe 
AscENs10N |Décunaison Sol 25 Noms DES ÉTOILES 
droite Boréale se 214 qui ont fervi 
ñ Ca. | = + , Se . , 
des Étoiles, des Étoiles. | 3 C 8 à la détermination du lieu de 1a Comète, 
7 £ 





















EE 
du Lion, Connoiffance des Temps, qui a fervi à la 


pi 8 détermination de plufieurs Étoiles. 
s 6 |de la chevelure de Bérénice, comparée à du Lion. 
2 de la Vierge, Éphémérides de là Caille, Comète 
comparée le 11 Mai, 

6 17 de la Vierge ,; Flamftéed, 
7 20 [dela Vierge, l'lamfléed, comparée à p de la Vierge, 
7 27 de la Vierge, comparée à Ja 1 5° déterminée, 

LES p [dela Vierge, comparée plufieurs fois à e, Comète 


comparée les 14, 15 & r7 Avril. 
de la Vierge, comparée à la 20.° déterminée, 


7 33 

7 28 |de Bérénice, comparée à la 29.° déterminée, Com, 
comparée les 6 & 7 Avril. 

6 z9 [de Bérénice, comparée à 8 du Lion, Com. comp. 
les 4,5 & 6 Avril. 

3 £ dela Vierge, Connoïfance des Tempss 

$ 42 |de Bérénice, comparée à la $5.° déterminée, 
Comète comparée les 27, 28 & 29 Mars. 

6 1 |r1.* du Bouvier, comparée à la 5 3. & à Arélurus | 
Comèëte comparée les 22, 23 & 24 Mars. 

4 7 |du Bouvier, comparée à celle r.” 7 du Bouvier, 
Flamftéed. 


6 [du Bouvier, comparée àe, Comète comparée les 
21 & 22 Mars. 
du Bouvier, comparée à n du Bouvier. 
du Bouvier, comparée à la 79.° déterminée Com. 
comparée les 26 & 27 Mars. : 
e [du Bouvier, comparée à la 64.° déterminée. 
d [du Bouvier, comparée à la 76.° déterminée. 
@ | Aréturus, Aflronomie-nautique , Comète comparée le: 
24, 25 & 26 Mars. 
34  |du Bouvier comp. ae, Com. comp. les 1 0 & 1 1 Mars. 
3 € du Bouvier, Connoïiffance des Temps , Comète 
comparée les 6, 7, 8 & 9 Mars. 


VV à SN 
= 
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Noms DES ÉTOILES 
qui ont fervi 
a fa détermination du lieu de la Comète. 





ASCENSION 


droite, 






“SAIT S2p 
Anapuvr La ! 










*Sa[10)4 SP SN © 
“aoÂvg 2p Sama 





du Bouvier , comparée 2e, Comète comparée les 
7 & 8 Mars. 

. du Bouvier, comparée à la 97.° déterminée. 

de la Couronne, comparée à B , Comète comparée 
le 3 Mars. 

de fa Couronne , comparée à :, Comète comparée 
les 28 Février, 1,2, 3, 4 & $ Mars. 

de la Couronne, comparée à £, Comète comparée 
les 26, 27, 28 Février & 1.7 Mars. 

Couronne, comparée à € d'Hercile , Comète comp. 
le 25 Février. 


d'Hercule , comparée à (, Comète comparée les 
19 & 24 l'évrier matin. 

d’'Hercule, comparée à €, Comète comparée Ies 
19 & 21 Février matin, 

d'Hercule , Comète comparée les 18, 19 & 
z1 l'évrier matin, 

d'Hercule , Comète comparée le 14 Février matin. 

d'Hercule , comparée à €, Comète comparée le 
9 Février matin, 

d'Hercule, comparée à € d'Hercule. 

de Ja Lyre,. comparée à v°, Comète comparée le 
25 Janvier matin. 


de la Lyre, comparée à >, Comète comparée le 
25 Janvier matin. 


de la Lyre, Connoifflance des Temps, Gom. comparée 
le 31 Janvier matin, 

de la Lyre, Connoïiffance des Temps , Comète 
comparée les 24 & 25 Janvier matin. 


de la Lyre, comparéeà y, Comète, comparée les 
23, 24 & 25 Janvier matin. 


du Cygne, Flamftéed, Comète comparée le 
19 Janvier matin. 


déterminée par Z du Lion. 

déterminée par le #° 7, Comète comparée les 
15 & 17 Mai. 

déterminée par @ du Lion. 

déterminée par le .° 2, 

déterminée par l'étoile c de la Vierge, 

déterminée par le »,° #. 


X x ij | . 












227: 44 59] 30- 24e 55 








229. 41. 6| 29. $1. 58 









238. 9. 6| 30. 29. 18 









243. 22. 32| 31. 25. 6 











243+ 36. $5| 32. 51. 38 










244 $3e 2| 33. 12, 10 










































179+ 29. 47] 16. 3. 53 
180, 39. 53] 3.29. 44 




















181, 37. 47| 16. 22. 33 
181. 40, 8| 2. 48. 26 
181, 45* 53 4» 20, 
MÉ2 25: 43] 5. 46. 
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AscEns1oN|PÉCLINAISON FE Noms DEs ÉTOILES 
tres des 5 à qui ont fervi 
mu ÉTOILES. PE à la détermination du lieu de la Comète, 
DÉAE 
De RM ss SLR: 





déterminée par € de la Vierge. 


182. 32. 53 8 

182. 44. 43 8 |déterminée par la 17° de la Vierge, 

184 6, 47 7 |déterminée par le n° 17, 

184 90 55 8 |déterminée par p de la Vierge | Comète comparée 
le 18 Avril, 

185: 2. 17 7 [déterminée par le »,° 12, Comète comparée Jes 
22 & 23 Avril. 

185: 33- 17 8 [déterminée par le ».° 17. 

185 35+ 32 7 [déterminée par le »° 12, 

185$. 49- 32 7 déterminée par le 1° 12, 

185 55: 23 8 |déterminée par le m° 1 6, 

185. 59° 53 8 {déterminée par le »,° 21, Com. comp. le 1 3 Avril, 

186, 29. 17 8 |déterminée par la 33.° de la Vierge , Com. comp, 
les 19, 20 & 21 Avril. 

187. 26. 2 8 [déterminée par le »° 17, ci 

187. 30. 17 8 {déterminée par la 6.° de Bérénice, fuiv.' Flamflécd. 

187. 40. 2 8 {déterminée par p dela m, Com.comp. le 18 Avril. 

188. 13. 23 8 |détermiriée par € de la Vierge, Comète comparée 
les 13 & 14 Avril avec-£. 

188. 49. 40 g [déterminée par le #.° 20. 

188. 58. 32 g {déterminée par le #° 17, 

189. 2. 3 7 déterminée par le m° 29, 

189. 2. 17 6 | déterminée par la G.° de Bérénice, faivant Flamféed. 

189. 26, 8 g {déterminée par le #° 24. 

190, 29. 47 g |déterminée par la 6.° de Bérénice, 

190. 32e 32 g |dérerminée par le r,° 24. 

190. 42+ 17 6 |déterminée par le n.° 77 , Com. comp, le 9 Avril. 

191. 4 54 7 [déterminée par P da Lion ; Com, comp. le ÿ Avril, 

191 7. 32 8 |déterminée par le »,° 37. 

192. 21, 7 8 [déterminée par Ja 29.°de Bérénice, fuiv. Flamftéed. 

192. 36. 47 8 | déterminée par la 28.5 de Bérénice, 

193. 46 43 9 |dérerminée par le n° 3 5. 

193. 49° 47 8. [déterminée par la 29.° de Bérénice, & 8 du Lion, 
Comète comparée le 4 Avril. 9 

194+ 23° S1 8 |déterminée parle n° 38, par Aréuris & du 
Lion, Comète comparée les 2 & 3 Avril. 

194: 4, 10 7 \déterminée par la 42.° de Bérénice, Comète cosnp. 


les 30 & 3: Mars, 
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A SION DÉCLINAISON Fo A$ Nos DEs|ÉMouLEs 
SCEN de m DRE qui ont fervi 
+ F 2 n E1 . , . . . : 
droite, Értoizes. | 55, | FF à la détermination du lieu de Ja Comite. 
FE à 







déterminée par le m° 3 7, Com, comp. le 1.7 Avril, 
déterminée par ler.° 3 7, Com. comp. le 1." Avril, 
déterminée par la 42.° de Bérénice, Com, comp. 
le 29 Mars. 
déterminée par le 1° 3 6, 
déterminée par le x,° 37, Com: comp. le 31 Mars. 
déterminée par {a 42.° de Bérénice, fuiv. Flamfléed, 
déterminée par le r° 37, 






194. 48. 
195. 21. 
19$» 2$+ 

















195: 34. 43 
196. 8. 
196. 26. 
196. 29. 













196 42. 45 déterminée par la 42, de Bérénice. 
197, 23. 46 déterminée par la 42.° de Bérénice. 
197. 2$. $r déterminée par la 42.° de Bérénice. 
197e 44e 14 48 déterminée par la 42.° de Bérénice. 
197. 46. 36 49 déterminée par la 42.° de Bérénice. 
198, 11, 2 5° déterminée par {a 42.° de Bérénice. 






198. 14 2 
200, $4+ S 






déterminée par la 41 de Bérénice. 
déterminée par 1 du Bouvier, 


déterminée par 11 6.° du Bouvier, Comète comp, 
le 21 Mars. 
déterminée par le m° 3, 


déterminée par # du Bouvier, Comète comparée le. 
27 Mars. 


déterminée pat la 1. du Bouvier , & Aréurus, 
Comète comparée le 2$ Mars. 
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s7 8 |déterminée par le »,° SJ 
58 8 |déterminée par Ia 1." du Bouvicr, fuiv. Flatnftéed, 
59 8  1détermiée par # du Bouvier. 
Go 7 [déterminée par la même y, 
[A 9 [déterminée par la G.° du Bouvier, 
62 9 [déterminée par la même 6.° 
6; 7 [déterminée par l'étoile : du Bouvier, 
C4 8 déterminée par le n° 65. 
6; 8 |déterminée par le 7.” Cgr 
66 7  |déterminée par le n° 63, Com, comp. le 17 Mars, 
67 8 déterminée par n du Bouvier. 
68 8 |déterminée par le »,° C6, 
69 8 |déterminée par le ° y, 
8 





209. 30, 21 déterminée par le m° 66, Com, comp. le 17 Mars 








ASCENSION 


droite. 
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| déterminée par 8 de la Couronne, Comète comp. 
\ 


Noms DES ÉTOILES 
1 qui ont fervi 
à la détermination du lieu de la Comète. 








déterminée par le 2° 76, 
déterminée par le ».° 75. 
déterminée par le n° 66, Çom, comp. le 17 Mars, 
déterminée par le ».° 70, 

déterminée par Ie #,° So. 

déterminée par le n° #2, 

déterminée par Aréfurus. 

déterminée par le 2° 77, 

déterminée par Aréurus, 

déterminée par le #.° 77, 

déterminée par le »,° 71 , la déclinaïfon eftimée, 
déterminée par le ,° #5, Com,comp. le 13 Mars, 
déterminée par le »,° 71. 

déterminée par le 1.” #6, Com, comp. le 1 3 Mars. 


déterminée par £ du Bouvier , Comète comparée 
les 11 & 12 Mars 


déterminée par le 7.° #2, 
déterminée par le »,° #5, déclinaifon eftimée. 


déterminée par la 34.° du Bouvier , Comète comp. 
le 11 Mars. 


déterminée par € du Bouvier, 
déterminée par le ».° #9. 
déterminée par « du Bouvier. 
déterminée par la même €. 
déterminée par la même €, 
déterminée par le #.° #9. 
déterminée par du Bouvier, Comète comparée le 
6 Mars, 

déterminée par la 94.° 


déterminée par @ de a Couronne, Comète comp. 
le 2 Mars, 


déterminée par la 97.° 








le 28 Février, 
déterminée par le 7° ror. 
déterminée par le .° 105, 
déterminée par le m° 101, 
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Re tn 
ÉCLINAISON| 3 o | Zà Noms DES ÉTOILES 
Ascension]? 1 me 5 à qui ont fervi 
droite. ÉToizes, | &% LE à la détermination du lieu de Ia Comète. 
TMC PRE ARE 

234. 53 36] 30. 35. 20 103 8 déterminée par 4 de la Courcnne, Comte comp. 
le 27 Février. 

235: 47. 31e 16.139 104 7 [déterminée par le »,° 10 1 

235- 47. 14] 30. 33° 44 105 8 |déterminée par : de la Couronne, Comète comp. 
les 26 & 27 Février. 

236. 37. sa] 30. ro. 48 106 7  |déterminée par L de la Couronne, 

237. 28, 44] 30. 39. 11 107 8 déterminée par 1 de la Couronne, Comite comp. 
les 26 & 28 Février. 

237. 32. Sr] 30e 3. 47 108 7 [déterminée par 8 de la Couronne. 

237. 37: 31. 1. 28 109 8 |déterminée par £ de Ja Couronne, £ & Cd'Hercule, 
Comète comparée le 25 Février, 

239. 24 36| 30 30. 59 110 8  |déterminée par 1 de la Couronne, 

242. 56. 47] 31. 2, $7 111 8 déterminée par £ de la Couronne. 

44. 36. 40| 32. 35. 20 112 8 |déterminée par la 23,° d'Hercule, fuiv.t Flamftéed. 

254. $4 49| 31: 30. 20 113 7 [déterminée par € d'Hercule, 

257- 16. 34] 31+ 47. 40 114 7 [déterminée par la même &. 

258. 12. 52] 31. 29. 7 115 7  |déterminée par la même €, 

258. 36. 37| 32. 12: 32 116 8 | Mérerminée par la même €, 

260..14, 42] 33: 56 11 117 7 [déterminée par la même &, Comèt omparée le 

Février matin. 

202. 39, 42| 32. 52. 24. | 118 | 7 déterminée par la 72.° d'Hercçule, 

263. 46. 57| 33. 5. 23 119 8 |déterminée par la même. 

264 2, 42| 33. 19. 32 120 7 [déterminée par la même. 

266. 55. 27| 32. 42. vs 121 7 [déterminée par la même, 

267. 10. 23| 33. 26. 49 | 122 7 [déterminée par le n° 125, Comète comparée le 
1.5" Février matin. 

268 8, 8| 33. 14. 44 123 6 |déterminée par le »,° 1232. 

268, 22. 53| 33. 20. 3 124 6 |déterminée par la même 22, 

2704 5$- 23] 33° 24 33 125 7 [déterminée par 8 de la Lyre, Comète comparée le 
31 Mars 1,7 Février matin, 

271. 1 28| 33. 14. 56 | 126 8 [déterminée par le m° 725, 

273 16, 8] 33° 27. 55 127 7 [déterminée par la même 725, Comte comparée 
le 31 Janvier matin. 

275$ 47e 45] 33+ 29° 15 128 7 [déterminée par la même 12 fe 

277 7: 53] 33: 17. so 129 5 [déterminée par la même 727, 

278. -3. 3] 33. 29. 41 130 7 [déterminée par da même r25, 

280. 6. o| 33. 32» 3 131 7 [déterminée par la même 727, 

280, 19.23] 33. 27.27 À 132 7 déterminée par 8 de la Lyre, 
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ë DÉCLINAISON| # o 25 NOMS DES ÉTOILES 
D d mi lFs qui ont fervi 
: es 6, à ste 
droite, ÉTOILES. F5 2 à la détermination du lieu de la Comite. 
ro Lui 
————— a —— 
D. M, S, 
282. 11, 12 133 6 |déterminée par de la Lyre, Comète comparée le 
23 Janvier matin. 
284 8. 40 134 6 [déterminée par À de la Lyre, Comète comparée le 





23 Janvier matin, 







288, 52. 39 135 7 déterminée par B du Cygne. 
CON ONE 136 8 |déterminée par le n° 135. 
289. 52. 32 137 | ‘7 [déterminée par le x,° 736. 






Étoile double de B du Cygne, déterminée par LB. 






PosITIONS de quatorge Nébuleufes rapportées Jur la Carte de la route 
apparente de la. Cométe de 1779. 


ASCENSION EE CLINAISON Z Noms DEs CONSTELLATIONS 
des 3 : CE 
droite. : a où fe trouvent les Nébuleufes, 
F NÉBULEUSES.| © 








—_— #7 —————— 
182, 41. S|- $. 42 5 1 |nébuleufe dans la. Vierge , découverte le 11 Mai 1779. 


184 26, 58| 9.16. 9 2 [dansla Vierge, découverte le 19 Février 1771 , Comète 


Î comparée les 22 & 23 Avril. 
186, 37: 23| 13. 2. 42 3 [dans la Vierge, découverte le 15 Avril 1779, 
187. 41. 38| 12. 52. 36 4 dans la Vierge, découverte le 15 Avril 1779, 
188. 6. 53| 12. 46. 2 s |dansla Vierge, découverte le 1$ Avril 1779. 
gite 27e 38] 22. $2. 31 6  |dansla chevelure de Bérénice , découverte le 1° Mars 1780. 
7 
8 


195» 30: 26| 19, 22, 44 au-deffous de Îa chevelure de Bérénice, découverte le 
27 Février 1777, Comète comparée les 27 & 28 Mars, 


196. $. 30| 43° 12. 37 entre les Chiens de chaffe, découv. par M. Méchain en 1779. 
202, St. 19] 29. 32. 57 9 |dans les Chiens de chafle, découverte le 3 Mai 1764. 
248. 18. 48] 36. 54, 44 | 10 |à a cuiffe droite d'Hercule, découvertele 1 .* Juin 1764. 
281. 20. 8| 32. 46. 3 Il dans la Lyre , découverte le 31 Janvier 1779. 


287. o. 1| 29. 48. 14 | 12 |entre la Lyre & la tête du Cygne, découverte le 19, 
déterminée le 23 Janvier 1779. 


295» 59e 9] 18. 13. o | 13 Près dela Flèche, découv. par M.Méchain, le 28 Juin1780-. 
297, 21, 41] 22. 4 o 14 [dans le Renard, découverte le 12 Juillet r764. 


J'ai 
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J'ai déjà publié un grand Mémoire fur les Nébuleufes & 
Jes amas d'Étoiles que l’on obferve fur l'horizon de Paris. 
Voyez Mém. de l'Acad. ann. 1771, p. 43 5; la Connoiff. des 
Temps pour 1783, page 225; & celle de 7784, p. 227. 
Je rapporterai en finiflant ce Mémoire, différens élémens 
de cette Comète : les premiers ont été trouvés par M. le 
Préfident Bochard de Saron, Honoraire de cette Académie, 
d’après trois de mes obfervations, celles des 18 Janvier, 
41 Février & 6 Mars; les deuxièmes, par M. le Chevalier 
d'Angos, d’après la première de mes obfervations de chaque 
jour; les troifièmes, par M. Méchain, d’après {es obfervations: 
& les quatrièmes, par M. Reggio, d’après les oblervations 
faites à Milan. 


ÉLÉMENS. M, DE Saron.|M. D'Ancos.|M. MécHaIN.|M. REGGI0. 








QE EE ANS A ES D GRR ECM TE RES ea 
$ D. M. S|S D, M S,|S5 D, M. S|S D. M. S 





Lieu du nœud afcendant...... 0.25. 3e 110,25. 3. $7lo. 25. 5$. $r]o,. 25. 4 19 
Inclinaïfon de l'orbite. ........| 32.26, 14| 32. 25. 30] 32. 24. o| 32. 24. 44 


Lieu du périhélie dans l'orbite. .|2. 27. 14. o|2. 27e nl3». 40) 2e 27e 13. 11/2 27e 12° $S 

Lopgarithme de la dift, périhélie. 0,713218 0,713187 0,713127 0,712946 

Paffage au périhélie. Janv. 1779. | 4i 2h 30° of |4i 2h 24 30"|4i 2h 12° o"|4i 2h 54 20” 
Sens-du mouvement dire. 


TABLE des Obfervations qui ont été employées à la recherche des 
Élémens, par WA. le Préfident de Saron. 


i 
ASCENSION| DÉCLIN. DIFFÉ DE, LATI E É 
à N LONGITUDE|LONGITUDE IFFER HINEE AT TUE DIFFER. 
droite Boréale avec la Boréale Boréale avec la 


obfervée. obfervée, obfervée, calculée. Théorie.| obfervée. calculée. |Théorie 


| | ms a — 
: M S. D. M. 5, D. M. 5. M. S. | D. M. s, | D. M. S: M. S. 


297 3-35|297+ 3-35 13 
249. 30. 54/1249. 30. 52 + 41 55/50 4» 59 
6 
11 


» 56151. 13. 56 


43. 6. 58 
26. 9.10 


210. 24. 210. 241 35 
190,41. 4|190. 40. 14 
181. 16, 25|181. 17: 57 . 41. 11e 39-158 
180. 1. 52|180. o. 17 + 42e 4e 41e 55 
180. 19. 58|180. 20. o : + 29: 3- 26. 49 
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D'après mes trois premières obfervations des 18, 22 & 
23 Janvier, M. l'abbé Bofcovich, Correfpondant de l’'Aca- 
démie, avoit recherché les élémens de cette Comète, par 
fa méthode graphique d’approximation, qui eft très-abrégée, 
& qu'il a publiée dans le FZ° Tome des Mémoires des Savans 
Etrangers, M. le Préfident de Saron avoit également employé 
la mème méthode graphique , avant de faire le calcul par la 
méthode ordinaire; les élémens qui en font réfultés diffèrent 
peu des autres : les voici. 








ÉLÉMENS. M. DE SARON.|M. Boscovic. 
RE TN PET 
Lieu du nœud afcendant......|0. 26. 31. 31 CAGE TO 
Inclinaifon de lorbite........ 22. 18.0 © 32.032 
Lieu du périélie dans l'orbite. . .|2. 27. 33. 42 Ze PAS AT 
Diftance périhélie. . ... .. CDI 0,7139 o,715 
Paffage au périhélie, Janvier. ..| 4i 3" 30° puzot 





Ces élémens, que lon trouve promptement par trois 
premières obfervations d’une Comète, fervent & abrègent 
de beaucoup le travail & les premiers tâtonnemens que lon 
eft toujours obligé de faire par les calculs de la méthode 
ordinaire. 

M. le Chevalier d’Angos, Officier au régiment de Navarre; 
déjà connu avantageufement de l’Académie, m’ayant demandé 
les obfervations que j’avois faites de la Comète, pour calculer 
les élémens de fon orbite ; je lui envoyai foixante-trois 
obfervations, qui étoient la première obfervation faite chaque 
jour, prifes de [a Table qui précède. 

Voici l'extrait de la Lettre que M. le Chevalier d’Angos 
m'a fait l'honneur de m'écrire. 


« J'ai l'honneur de vous adrefler, Monfieur, les élémens: 
» que j'ai déduits des foixante-trois obfervations que vous avez 
» eu la bonté de me communiquer. J'y joins une Table qui 
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renferme Îe temps moyen des obfervations, les longitudes & 
les latitudes de la Comète, déduites des afcenfions droites 
& déclinaifons que vous avez déterminées; les fongitudes & 
les latitudes qui réfultent de la théorie ; enfin, la comparaifon 
des unes & des autres. 


J'ai d'abord employé, pour avoir une orbite parabolique 
approchée , une méthode analytique aflez femblable à celle 
que l'on trouve dans immortel Ouvrage de Newton; je fuis 
revenu enfuite aux méthodes de faufles pofitions : j'ai fait 
différentes combinaifons pour refferrer les limites des erreurs, 
& vous verrez par la Table que j'y ai affez bien réufñi. 


Nota. Dans la Table fuivante, la différence des longitudes pour 
le 13 Février, va à 2° 1”, & elle eft dans un fens contraire à celles 
qui précèdent & qui fuivent; mais aufli m’avez-vous mandé que 
cette obfervation eft marquée douteufe dans votre Journal, à caufe 
des nuages. » 


Yy ÿ 
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TABLE des pofitions de la Comète, déduites des Obfervations, 
d comparées aux pofitions calculées d'après les Elémens, 


par M. le Chevalier d'Angos. 
































Dirrér. DiFFÉR 
TE M Ps|LonGiTuD.|LONGITUD, LATITUD.|LATITUD. 
1779. E à des ‘ des 
moyen, obfervées. calculées, Longitud obfervées, | calculées. Lantudes 
EBETEU 5" D M, S D. M, S, M. S. 


















Janv, 18118. 19. 141297. 4. 30/297. 5, 11] 0. 41 
22/17. 26. 16|290. 10. 32290. 11. 38|+ 1. G de 
23/17. 45. 171288. 17. 181288, 18. 17]+ 0. 59 17 © 
24|17. 44 361[286. 23. 101286. 23, 31]+ 0. 21 
30/17. 14 61274. 22. 2|274 21, 30[— 0. 32 
31/17. 58. 541272. 14 8272. 15. 1 [+ 0. 53 
lévr, 817. s9. 6255-35. 11255. 36. 514 r. ço 
10/17. 19, 11[251» 33e 32/2591. 34e 33] 1. 3 
ROME ASS NPA OASIS 22 Qu 
13116. 49. 141245. 39. 28|245, 37 27|— 3. 1 
17/1429. 31238. 3.451238. 428|+ 0. 43 
18116. 1.261236. 3. 551236. 4. 38|+ o. 43 
20/13. 4. 41232.37. 81232. 37. 26|+ o. 18 
25/11. 40. 561223. 58. 29[224 0. 9|<+ 1. 40 
20| 13. 34. 461222, 13. 1222. 13. 244 0. 23 
27|1:.37. 41220. 43e 13]220 44e 18[+ 1. $ 
28fr1. 28 1219. 8. 55219. 9, 57|+ 1 2 
Mars 113. 50, 18/2197 27. 42|217. 27. 34|— o. 8f46. 56.43 
16. 20. $6|215. 47. 20|215. 47. 38|+ o. 1846. 7. 6 
11, 3. s0|214 38. 20/214. 38. 26|+ o. 6f4s. 31. 214 
10: 24, 34|[213e 144 24[213e 14e 14]— 0, 10!44, 45843 
211, 50. S6— 0. 12]43. 57. 51 


10. 48. 13210. 26. 48 
9: 59 27|209. 9.25 


210.26. 13|— 0, 35h43. 8 1 
. 29/42. 20. 11 
. 13/41. 31. 4 


3 

Gi 

slro. 3. ss{211. 51. 8 
6 

7 o 

8 o 

0. 26/40. 41. 4 
Q 

o 


+26. 6]207. 52. 42 
4 56206. 38. sol 
+36. 11/205. 23. 40| 


9 

9 

9 + 13/39: 48. 20 
11] 9, 12. 54204. 13. 22| 

9 

9 

Li 


, r0]38. 7 10| 
o. 12H38. 4.21 
o. 637.11. 28 

533: 36 28/3 
194, 20, 13{— ©, 11/30+ 144 24130 14 5 


. 23 19|203+ 422 
+ 50, 45/1201, 56. 

+ 14. 13/197- 48. 18 
\ 311 9. 43 32 [194 20. 24 
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' DiFFéR, : 
Temps|LonGrrun.|Lonérrun.|  ‘JLaTiTuD.Larirun. Cat 2 
es 


I . A L ; ; 
779 moyen. obfervées. calculées. obfervées. | calculées, 








Longitud. Latitudes. 

ee En een 

BP TAN M à DUMAS SUD MLUS, M. S. D. M. S 23 ge, CO) M, S, 
RTL EEE 2 CHER RE SEE RMS CRE EI CNRS L'RLEE Po 








Mars, 22| 10. 28. 57|193. 30. 341193. 30. 49|+ 0. 15/29.22. 9|29.22. 14|+ ©. s 
231 9.12. 50/192. 47. 49/1092. 45. 53]— 1. 5628. 35. 9128. 35. 16|+ 0 7 
24] 8. 50, 30|192. 4. o192. 3.36|— 0. 24/27. 47. 2127.40. 58|— 0. 4 
25 8. 11. 58/1gr. 22. 22191. 22. 11|— o. 1127. o, 4126, $9. 47|— 0, 17 
26| 38. 24. 59190. 42. 2190.41. 1|— 1. 1!26, 12. 4126. 11. 46|— o. 18 
27| 7e 5r.45l190. 3. 45l190. 2. $9|— 0. 46125. 26, 3/25. 27. 10|+ o. 17 
28] 8. 54. 28189. 24. 16|189. 23. 48]— 0. 28/24, 39. 16/24. 38. 13|— 1, 3 
2910 . 33. 7|188.46. 35 188. 45. 41|— ©. 5423. $1. o|23. 49. 10|— 1, so 
30] 9-15. 381188. 13. 54188. 13. 4|— 0. 50/23. 9.31|23, 8. 2]— 1. 29 
31112. 27. 33|187. 37. 11 187. 36. 32|— o. 39/22. 21. 322. 19. 26|— 1, 37 

Avril. 1] 7-22. 42/1857. 12. 38| 187. 11. $7|— o. 41l21. 47. 40/21. 46. 15|— 1. 34 
21 7.59. 81186. 42. 35/186. 41, 23|— 1. 12f21. 5. 27/21. 3. $2|— 1. 35 
3| 8.23. 471186. 13.23 186. 12. 32]— o. $1l20. 24. 220.22. 46|— 1. 16 
41 8 53. 42185. 45. 41185. 45. 23/|— 0. 18] 19. 43. 27119. 42. 33] — o. 4 

sl 8. 55-45/185. 20, 1: 185. 19. 14]— o. 47h19. 4. 55/19. 4 7|— 0. 48 
6] 8.20.27/184 55. 331184. 55. 26|— 0. 7h18. 28. 15/18. 27. 32|— 0. 43 
71 8: 32. 301184. 32. 55/184 31, 56] — o. sol 17. 51. 48/17. 50.46] — 71, 2 
| 8 8.28/r83. 50. 35/183.40. 34l— 1. 1f16.41. 45116. 41. o|— 0, 45 
123] 8.38. 351182. 37. .» 182, 36. 4$|— 0. 16}14. 31. 11/14. 30. 46|— o. 25 
14| 8. 28.209182. 21. 40/182, 21. 21|— o. 1914. 1. 1|14. 0.46|— 0, 15 
15] 9.48. 15182. 6. 41182. $.23|— 0. 41h13. 30. 28/13. 30 7]— 0, 21 
17] 8.18, 18/181, 40. 20/ 181.40, 21 o. 1f12. 35. 38/12. 35: 25|— o, 13 
18| 9.54. 361181. 28.38 181.27. 38|— 1. of12. 8. 412. 6. 43|— 1, 21 
19| 9, 49. 531181, 16. 26|181. 16, 41|+ o. 1511.41. 2/11. 40. 41]— 1, 1 
20| 9.48, 24l181. 6, 40/181. 6. 29|— o. 11f11. 16. 4011. 35. 22|— 1, 18 
21] 9 59. 381180. 56. 33 180, 56. $8|+ 0. 25f10. $1. 49/10, $0. 33] — 1. 16 
22|10.22. 4|180, 47. 20|180.48. 9|+ o. 49/10. 27. 46110. 26. 16|— 1. 30 
23| 9.33. 29|180. 40, 23|180, 40, 29|+ o,. Giro. $.54lro. 3. 50] — 2. 4 

Mai. ralro. 11. $li80, 1. $1|180. © 1|— 1. so 4. 42.48] 4.42. 41 — 0, 7 
15] 9.52. 6180. 12. 23|180. 11. 42|— o. 41f 3. 52. 415] 3. sr. 19] — 1. 22 
17] 9. 50. 581180. 19. 50180. 19, 44|— 0. 6 3.29. 13| 3,27. 36|— 1. 37 


Cette Comète eft nouvelle, c’eft-à-dire qu’elle ne reflemble 
à aucune de celles dont les élémens ont été donnés jufqu'à 
préfent : celle-ci fait la foixante-quatrième de calculée , de 
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manière à pouvoir fa reconnoître dans le temps qu'elle 
reparoitra. 


RECUEIL des Obfervations de la Comète de 1779. 


APR A RE F: 


La Comète a été obfervée à l'Obfervatoire royal. 

Obfervée auffi par M. Méchaïin, qui a donné le Mémoire 
de fes obfervations à l'Académie, le 12 Mai 1779, avec 
les élémens de Ja Comète, qu'il en a déduits d’après fes 
propres obfervations. 


A 


A DIE RL TN 


La Comète fut découverte à Berlin le 6 Janvier, par 
M. Bode, Aftronome, de l’Académie royale des Sciences 
de cette ville; je n’eus connoifflance de cette découverte 
que le 27 Janvier par M. Baër , Correfpondant de notre 
Académie, qui me dit: je viens de lire dans une Gazette 
allemande, la découverte de votre Comete à Berlin. Je le 
priai de me faire pafler cette Gazette avec la traduction de 
l'article qui la concernoit: la voici. . 


Extrait de la Gagerte de Hambourg, n°7, du 12 Janvier. 


Le 6 de ce mois, à 7 heures? du foir, M. Bode, Aftro- 
nome, découvrit ici, à l'Oueft-nord-oueft , près de l'horizon, 
une Comète qu'on ne pouvoit que difficilement diftinguer à 
l'œil; mais avec un télefcope de 7 pieds, on la voyoit avec 
un noyau brillant, affez vif, avec une queue d'environ 
25 minutes : elle étoit fituée dans la voie lactée, entre le 
Dauphin & le Renard: en mefurant fa diftance de l'étoile « 
du Dauphin & de l'étoile vingt-neuvième dans le Renard, 
felon Flamftéed , M. Bode détermina la longitude de la 
Comète de 124 28”, & fa déclinaifon feptentrionale de 
39° 6". 

À 9 heures, [a Comète fe coucha, & elle devoit fe lever 
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à s heures. du matin , mais un ciel entièrement couvert 
empècha de l'obferver. 


Le 7 au foir, le ciel s'éclaircit un peu vers les 7 heures+, 
& l'on pouvoit obferver la Comète pendant quelques minutes; 
elle étoit éloignée d'environ un degré de l’endroit du ciel où 
elle s’étoit trouvée la veille, de manière que fa marche étoit 
dans une direction oppolée à celle des fignes , avec une 
augmentation de latitude boréale, s'étant approchée de l'étoile 
dix-huitième de la Flèche. Les vapeurs empêchèrent de faire 
des obfervations ultérieures, & depuis ce temps le ciel a 
toujours été couvert. 


Dans la Gazette, #.° 16, on trouve Ia fuite de ces 
obfervations. 

Le temps couvert que nous avons eu ici, depuis près de 
feize jours, a interrompu les obfervations de la Comète. 


Le 20 Janvier, M. Bode l’obferva entre les étoiles feize, 
dix-fept, vingt-deux & vingt-quatrième du Renard, felon 
Flamftéed, fous une longitude de 10/99, & une latitude 
boréale de 43 degrés+: ce ne fut que le 21 au foir que le 
ciel s’'éclaircit un peu, & à 6 heures on obferva la Comète 
au télefcope de 7 pieds; elle paroïffoit à l'Oueft-nord-oueft, 
très-bas & dans une lumière foible où il y avoit des vapeurs. 


Sa grandeur apparente ne paroifloit pas avoir augmentée 
depuis le ro ; elle avoit pris fon chemin par le cou du Cygne, 
en s'avançant vers la Lyre , par un mouvement rétrograde 
& une latitude boréale qui alloit en augmentant: elle fe 
trouvoit à peu-près fur la ligne qui va de R du bec du Cygne 
à l'étoile y de la Lyre, mais plus près de la dernière. 

Après 6 heures, le ciel fe couvrit entièrement. 

Si le temps peut s’éclaircir, on la verra au premier jour fous 
a grande étoile de la Lyre: depuis le 6, fon mouvement 
progreflif a fait un chemin de 20 degrés dans un arc des 
plus grands du ciel ; fa courfe apparente a beaucoup de 
reflemblance à celle de la Comète de 1707, mais non pas 
fa courfe véritable, EE 
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À WaiTE-KINGHTS, quinge lieues Nord-oueff 
de Londres. 


M. fe chevalier Englefield, de la Société royale de Londres, 

m'a mandé dans fa Lettre du 3 Mars 1779, « Notre ami de 

» Magellan m'a communiqué votre Notice fur la découverte 

» que vous venez de faire d’une nouvelle Comète; je l'ai cher- 

» chée, mais le temps toujours couvert m'a empêché de Ia voir: 

» ce n'a été que le 14 Février que j'ai commencé à l'apercevoir ; 
» & depuis ce jour j'ai fait les obfervations fuivantes 





| 











1770 TEMPS ASCENSION|DÉCLINAIS. 
vrai. droite, Boréale, 
A REDLAATE 
Février, 14| 13 262.32 
16| 13 249: 32 + 
17|l 12 248. 21 
ro Te 246. $9 + 
19| 12 245-130 
24| 14 238. ro 
2 II | 23400003 





La Comète fut comparée le 14 à l'étoile 4 d'Hercule; 
les 16,17, 18 & 19 avec Ü d'Hercule , les 24 & 27 às 
de la Couronne. 

À MILAN. 

La Comète y fut obfervée par M.° Cefaris & Reggio; 
leurs obfervations font rapportées dans les Ephémérides de 
Milan pour 1781, page 247. Elles font aufii rapportées 
dans celles de 1782, avec quelques changemens occafionnés 
par le mouvement d'Aréurus, qu'on n'avoit pas employés. 
Voici la Table des pofitions de la Comète, priles des Ephés 
mérides de 1782. 


37794 
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ASCENSION|DÉCLIN.| DIFFÉRENCE| DIFFÉRENCE 


































droite Boréale en en POSITIONS DES ÉTOILES 
afcenfion droite AT 
Temps de de À déclinaifon avec lefquelles 
entre 
pl . E à s , Ua , 
D'OR la Comte | la Comète | 4, Gomite |entrelaComète la Comète a été comparée, 










obfervée. & les Étoiles. 


obfervée, & les Étoiles. 












D. M. 5. 
A, D, 218, 50. 14 


+ 23: 36 — 
‘Le D. B, 28 o. 44 





€ Bouvier. .. : 


$ À. D. 231, 20... 


+ 11. 24 — æ Couronne... 
ÛD. B, 27-27 14 


€ du Bouvier 





1 D, 211, 23. 59 
F Bi 20, 20, 7 


# LA 
. 13° 10 
ARR fs D, 206. 2. 37 


Arr 


n du Bouvier. É PA Lo 


Her 
° © 12 + 
1e 13: 58 + 
- $1e 16 + D» nt. 

, 192. 48. 2 
29. 7 + «de h Vierge.) es FMEA LES 
7 NIET 


Mém, 1779. ra DaUn | Zz, 
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Le 
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À L'O'CT E VU 5 Æ! 


La Comète y fut obfervée par M.° Garipuy & Darquier ; 
les obfervations de M. Garipuy ont été envoyées à M. le 
Monnier, qui les a communiquées à l'Académie: voici celles 
de M. Darquier, qu'il m'a envoyées en Septembre 1779; 
il a defiré que je les rapporte à la fuite de mon Mémoire, 
avec un Catalogue d'Étoiles qu'il a déterminées. 


TABLE des Pofitions de la Comête à des Étoiles qui ont été 
employées à Ja détermination. 


nue enchérir ur mme Ve ee ce = "SC Q UE OUR QU QU QG COS SENS OA 













ÉTOILES 
avec lefquelles 
la Comète 
a été comparée. 


DÉCLIN AISON 10 ÉCLINAIS, 
TRE ASCENSION ASCENSION|D A 
1779: a droite Boréale droite Boréale 
de la Comète.|dela Comète| des Étoiles. des Étoiles, 


mo Loc à 
S$p inopueis) 
SaJIOIY S2P g°N 
@ 1942 3p “197 































13e 12° 33r 34 26257. 17. 33 | 33. 20. 38 $ d'Hercule. 
15113: 59+ 33+ 14. 411250. 41. 33- 31e 32 $ déter. par 8, Lyre. 
16112. 4. 33e 6. 58248. 49. 38 | 53. 6. 49 $ déter. par n Couron. 
17|11. 56. 32e 57e ÿ5|--cscseslese sc HE CPE PE je crois la même. 





18|12+ 37- 
19|12. 52- 
20|12. 18. 
21112 33° 
22|11. 42. 
23|11e 31e 


d'Hercule. 





bb 
Le] 
CB Lab +B rB +B 2 La da 





















de la Couronne. 

24|11. 12. 31. 43. 431231. 0.28 | 37. 29 
aglri. 3° 31. 31. 21231. 0. 28 | 37. "7. 29 
26|11. 15. 31. 17. 381243. 21. 58 | 31. 26. 39 
27|10. 30. 53234. 10. 11/31. 1. 11215. 34. 45 31. 20, 55 du Bouvier. 
28/10. 47. 11232. 44 4130. 46. 50|231. 57. 41 | 30. 46. 35 déter. pars Bouvier, 
7 : 4 , # OR TR TEA C de Bérénice. 

9. 42. 431221. 27. 17127. 50. 171210. 50, 13 20. O0. 47 3 € : 
gl10. 21. $9|220. 3. 18[27. 32. 30/218. So. 13 | 28. o. 47 3 € Ÿ du Bouvier, 
10| 9. 27. 47|218. 45. 1627. 9. 391231. 20. 22 | 27. 28. 7 1 a 
11] 9. 15: S1/217. 26. 47126, 42. $0|233. 23. 17 | 27. o. 6 4 > de la Couronne. 

10. 31e $9|217. 22. 16/26; 42. 451233. 23. 17 | 27. o 6 4 > , ; 
13/11. 30 38|214. 40. 32|2$. So. 33/229. 30. 30 | 25. 52. 35 é 111 déter. par « Bouvier. 
14] 8. 42. 41213. 35. 24/25. 21. 37|256. 29. 47 | 25. 6. 48 s A d'Hercule, 
17| 8. 34. 9|209. $5. 4723. 57. 381202. 38. 35 | 23. 37. S$ 6 2 du Bouvier. 
21| 9. 21, 17|205. 22. 1622. 8. 13245. 11. 17 | 21. 58. 53 3 B | d'Hercule. 

9. 21. 17/2065. 22. 23/22. 8. 41204, 48. 40 | 22. 19. 24 5 6 : 
22| 8. 30. $0/204, 21. 59/21. 38. 23/202. 32. 3 | 21. 4.43 6 1 É du Bouvier, 

9e 9. $1[204. 19. 4421. 37. 42/1206. 0. 16 | 21. 42. 30 67€. 19 
23| 7. 59 18203. 21. 11|21. 12. 49|206. oo. 16 | 21. 42. 30 6 19 » du Catalogue, 
24 8. 1. 5202. 21. 20|10, 42. $6|206. oo. 16 | 21. 42. 30 6 19 

9e 6» 81202. 18. 55/20. 41. $2|211. 24, 51 | 20. 20. 36 1 æ 
25/9. 31. 3201. 19. 39|20. 14. 41|211. 24. $1 | 20. 20. 36 L a è Aréurus, 
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© Je ne fus inftruit de l'apparition de la Comète de 1779, 

ue par la Gazette de France, qui arriva ici le o Février, 

dans laquelle M. Mefher annonçoit la découverte qu'il 
venoit d'en faire. 

Le temps avoit été couvert depuis le 26 Janvier jufqu’au 
xo de Février, excepté le 6, & dans la nuit du 9 au 10, 
jour auquel je fa cherchai vers minuit; je la trouvai au pli 
de la cuiffe gauche d'Hercule, & fuivant l'étoile z de cette 
conftellation, elle en étoit à 2 minutes environ de temps, 
& un peu plus boréale. 

C’eft avec ma lunette achromatique de 42 pouces de foyer, 
que je la trouvai; comme il n'y avoit point de réticule, je 
n'obtins cette première détermination, que par la fortie de 
l'Étoile & de la Comète du champ de la lunette, vers les 
3 heures + après minuit; quoiqu'elle ne puifle pas s'éloigner 
beaucoup de la vérité, je ne la place pas cependant au rang 
de mes obfervations. 

Le noyau étoit peu brillant; on pouvoit lui foupçonner 
une queue courte & affez diffufe : la Comète devint de plus 
en plus apparente jufqu'aux 20 & 2 1 Février, où je la voyois 
très-bien à la vue fimple; les jours fuivans, la clarté de Ia 
Lune, qui fut en oppofition le 23, la rendit fort difficile 
à voir. 

Le 18 Février, fon noyau parut beaucoup plus brillant 
que la veille; en la confidérant pendant quelque temps, je 
vis une petite Étoile qu'elle avoit occultée, & qui continua 
de s'éloigner occidentalement. 

Ayant déterminé, comme je l'ai rapporté, fa pofition de 
Ja Comète, le 10 Février vers minuit, par la fortie de la 
Comète, & de celle de l'étoile # d'Hercule du champ de la 
lunette, je difpofai l'inflrument dans {a journée du 11, paral- 
ladiquement fur une méridienne tracée à la porte orientale 
de mon Obfervatoire; j'adaptai à la lunette un réticule rhom- 
boïde, fait par Lenel, fous mes yeux : fa largeur fut déterminée 
par un grand nombre d’obfervations, de 2 s'15" de grand 
cercle, & fa hauteur totale de 50’ 30”. 
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C'eft avec cette lunette ainft montée, que j'ai obfervé [a 
Comète, depuis le 11 Février à 1} 12° 14" après minuit, 
jufqu'au 25 de Mars à oh 31: pendant cet intervalle de 
temps , la Comète a parcouru $5121/28" en afcenfion 
droite, contre l'ordre des fignes, & 134 18’ 2" de décli- 
naifon, en s'éloignant du pôle, & pendant cet intervalle de 
temps, j'ai obtenu trente-deux obfervations. 

Ce qu'il ya de fmgulier, c'eft que cette Comète, qui s'eft 
: d’abord approchée du pôle, s'en eft éloignée enfuite dans 
fes limites de déclinaïfons, & pour ainfr dire ftationnaire, 
quand j'ai pu l'obferver ici; car du 10 au 11 Février, elle 
ne parcouroit que 2 minutes en rétrogradant. 

Je joins à chaque obfervation l'afcenfion droite & la décli. 
naifon de l'Étoile à laquelle la Comète a été comparée, avec 
le temps vrai, l'afcenfion droite, conclue par la différence 
des paffages, en tenant compte du mouvement de la pendule 
& de la déclinaifon, par la même différence aux côtés obli- 
ques du réticule, réduit en degrés par les méthodes connues 
de l’ufage du rhomboïde. La pofition flable & invariable de 
la lunette, de la direétion du fil horizontal, fuivant le parallèle, 
permettoit de donner une grande précifion aux obfervations; 
j'ai été cependant obligé de les abandonner au 25 Mars, à 
caufe de la pofition de ma lunette, vis-à-vis de la porte 
orientale de mon Obfervatoire, devenant trop incommode 
par fa grande élévation, ne pouvant plus l'apercevoir. 

Il a paru peu de Comètes qu’on ait pu obferver aufli bien; 
auffi commodément & auffi long-temps que celle-ci; elle a 
eu même l'avantage qu’on a pu lobferver long-temps , & 
prefque toujours au Méridien, & tous fes Aftronomes favent 
que les obfervations faites à ce point, font préférables à celles 
faites dans d’autres, hors du Méridien, 

En commençant les obfervations de la Comète, je m'aperçus 
qu'elle fe trouvoit fouvent fur le parallèle de plufieurs Étoiles, 
dont la pofition n’étoit pas comprife dans le grand Catalogue 
Britannique, & que plufieurs des Étoiles de Flamftéed avoïent 
beloin d'être rectifiées, comme la vingt-troifième d'Hercule, 


D'Es4S CoriE MN; Chers li 365- 
qui eft moins avancée dans Flamftéed, qu'elle ne devroit 
l'être d'environ 2’ $"; la diftance au pôle de N\ de la Couronne 
trop foible de $ minutes : ce font des remarques pareilles 
qui m'ont engagé à obferver un grand nombres d'Étoiles. 

Profitant de {a pofition de ma lunette achromatique, que 
j'avois placée parallaétiquement pour obferver la Comète, 
qui étoit garnie d'un réticule rhomboïde, dont j'avois déter- 
miné les dimenfions, comme je l'ai déjà rapporté, j'obfervai 
depuis le 10 Février jufqu'à la fin d'Avril, au fil horaire & 
aux côtés obliques du rhomboïde, les Étoiles qui pafloient 
dans fe même champ de Ia lunette que la Comète. 

Comme le mouvement de la Comète en déclinaifon étoit 
aflez lent, j'avois la facilité de pouvoir obferver deux jours 
de fuite {es mêmes Étoiles, & en faifant pañler le troifième 
jour boréalement dans la lunette celles qui y avoient d’abord 
pailé auftralement, je les déterminai l'une par l’autre. 

Les plus boréales le furent par \ d'Hercule & £ de la 
Lyre, depuis le 3 3.” degré 57 minutes de déclinaifon boréale, 
& par les autres Étoiles connues qui fe font trouvées fur 
la route, jufqu’au 2 0.° degré, ce qui forme une zone d'environ 
14 degrés de largeur, & qui commence à 181 degrés d’af- 
cenfion droite, & s'étend jufqu'au 28 3.° 

J'ai refait les mêmes obfervations à l'occident, dans le 
mois de Juillet, ainfi toutes les Étoiles ont été obfervées 
deux fois, la plupart l'ont été trois, 

C'eft le réfultat de ce travail qui formera le Catalogue 
que je rapporte, il fera compolé de dix colonnes. 

a première, contiendra les numéros des Étoiles, depuis 
1 jufqu'à 271, 

La deuxième, la grandeur des Étoiles. 

La troifième, les afcenfions droites. 

La quatrième, leurs déclinaifons, 

Les cinquième & fixième, la variation annuelle en afçen- 
fion droite & en déclinaifon, calculée directement. 

Les feptième & huitième, la différence de leurs poñitions 
avec celles du Catalogue britannique, les fignes + ou — 
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les affectent felon que mes déterminations font plus fortes 
ou plus foibles que celles de Flamftéed : en rapportant ces 
différences, je n'ai pas prétendu donner la préférence à mes 
déterminations fur celles de l’Auteur célèbre de ce Catalogue; 
mais fi que‘qu'Aftronome dans la fuite reprend ce travail, 
on fera plus à portée de démêler les mouvemens particuliers 
des Etoiles, fi elles en ont. 

La neuvième, les Etoiles qui appartiennent au Catalogue Bri- 
tannique, défignée par les lettres grecques & par les numéros. 

La dixième, les conflellations auxquelles appartiennent 
les Étoiles. 

Les obfervations ne donnant que Îes afcenfions droites & 
les déclinaifons apparentes, je les ai réduites aux vraies & à 
l'époque du 1.” Janvier 1780, en les dépouillant de l'effet 
de l'aberration & de la nutation que j'ai calculées direétement 
par les Tables, pour la très-majeure partie; les autres ont 
été calculées par celles qui font rapportées dans la Connoif- 
fance des Temps de 1781. f 

Les Aftronomes qui ont obfervé Ia Comète , trouveront 
dans ce Catalogue des Étoiles auxquelles ils l'auront comparée, 
fans avoir connu leur pofition. 

Dans ion travail, j'ai rencontré quelques nébuleufes, dont 
la plupart font inconnues ; mais celle à laquelle je me fuis 
arrêté, eft une nébuleufe fituée entre les deux belles étoiles 
B & y de la Lyre; elle eft fort terne, mais parfaitement 
terminée; elle et groffe comme Jupiter, & reffemble à une 
Planète qui s’'éteindroit: on trouvera fa pofition déterminée 
dans mon Catalogue, * 

Si l'on confidère que cette nébuleufe, qui eft placée entre 
deux belles Étoiles, qui font très-près l'une de l’autre, pouvant 
pañler en même temps dans le même champ de Ja lunette, 
& vers lefquelles les Aftronomes ont dû fouvent tourner 
leurs inflrumens, il y a lieu de s'étonner qu'on n'en ait pas 
parlé; il faut convenir auffi qu'il faut une lunette affez forte 
pour l'apercevoir : feroit-ce une nouvelle production de la 
Nature? ou auroit-elle la même date que les Étoiles qui 
l'environnent ? 
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CATALOGUE des Étoiles déterminées par M. DARQUIER, pour le 1." Janvier 1780: 
















É Fe VARIATION| DIFFÉRENCE | + 
3 1 
è a 2 H ÉE 2 S 
à DE PRE NÉ FUPAAR annuelle avec FLAMSTÉED. 4 NOM 
a. a, À TT | des 
“4 3 droite, Boréale, En En En En ER 
8 | 8 Ascens.| Décui-] Ascews. | Décur- | * # |CONSTELLATIONS 
FA gp droite. [NAISONA droite. [NAaIsonN.) ” 
means | mme CS Sel CE, 
D MIS il «SO Dé M. S. M. S RE HD GE CT 
1 6 28. 32. 23 20. © 
2 6 de 18. 8 RCA CRE Le OR k dre Étoile double, 
3 $ 2 29e 2 20, © + 1 4 | + 0. n RE 
# 6 2iBe, ha Li 20. 0 | + 0. 18 | Ho. 3 & ? de Bérénice, 
5 7 28, 16, 26 20, o 
6 6 28. 20. 13 19, 9 
7 7 28. 36. $ 19. 8 
ë 7 27. $7- 46 19. 8 
9 $ 28. 40. 32 20. o 
ge 5 28. 13. 32 19° 7 At 18 | 1, 10 À 3r de Bérénice, 
11 F7 23. 36. 34 18. o 
12 7 2338.43: 18. 6 
13 6 20. 23. 28 Fe s 
14 (4 21, 4. 30 186, $ F — 0.27 | —_ 0 ñ 5 
15 6 23: 37e 11 LENS RTE AIRES 13 Ÿ du Bouvier, 
16 7 28. 41. 9 18. 4 
7 $ 22+ 19. 12 18. 2 — 0. 25 — 2, 30 6 du Bouvier. 
18 7 202 30,103 18. 2 
19 5 21. 42e 18 18. o 
an Z : AT IS4 X7r09 
21 à 2 34 24 17. 9 —+ 0, 22 A 6 ë 
22 6 28. 26, 42 17: 7 | + o. 18 | D fe É s du Bouvier. 
23 7 20. 16. 9 Vya 7 
24 | 6 23. 33. 22 17: 7 
2$ 7 28. 33-153 17. 6 
26 6 20. 18. 56 17. 6 
27 7 22, 15. © 17. $ 
28 6 21, 28. 41 17. 4 
29 7 20. 49° 37 17. 4 
30 8 20. 46. 11 17. 4 
31 7 21. 38. 55 17 3 
32 6 20. 56. 9 ME 
33 6 28. 46. 35 17e 1 
34 I 20. 20. 27 CAN PSS Er 
35 6 22. 16. 26 17e 4 4h e | réa 
36 5 21. 9. 2$ 17. 1 
37 6 20. 15. 46 17. 0 
38 6 26: 22. 57 16. 8 
39 6 28. 25.1 © 16. 8 
40 6 21. 35° 26 16, 7 
41 $ 20. 12. 52 16. 6] —o 0 | Lo. 6 f d 1er: 
44) ler 28. 38. 16 16, 8 LEPRES 
43 6 , 26. 50. 39 16, 5 
44 4 |21$ 35e 23] 31. 20. 52 16. $ Ho. 41 |+o. 17 À 9 du Bouvier, 
45 6 215. 58 21| 31. $9. so 16. 2 
46 V5 216, 16, 211 30. 4e 241 39. 0 D 16 3 D + 0 31 | où 31 D « | du Bouvier, 
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VARIATION] DIFFÉRENCE 


avec FLAMSTÉED. 


ASCENS.| DÉCLI- 
droite, 





222 
— 2. 4 


"SORUNN % 
2p sa1n>7 


UILVE 


NAISON. 









NOMS 
des 


CONSTELLATIONSS 


du Bouvier, 


du Bouvier. 


du Bouvier. 


du Bouvier. 


du Bouvier. 


Numéri 
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É ® VARIATION] DIFFÉRENCE 5 
8 | à : à NOMS 
à À Acc DER AIS annuelle. avec FLAMSTÉED. AMC 
2. 2 ; : PM | À € des 
B & droite, Boréale, En En En pr > 
5 ss Ascens.| DÉCLI- | ASCENS.| DÉCLr- SN CT PET 
e > droite. [NAISONT droite. [NA1ISON. : 
Cnam D MS TS Dre 3 Dee M. S | 
722648 G| 31. 43. 1] 37. 2 | 13.7 
6 |227. 14. 4| 27. 39. 41 38. 5 | 13. 6 
S 1227. 14. 37] 31. 7. 22] 37. 3 | 13. 6 
$ |227. 18. 5] 32. 25. 27] 36. 8 | 13. 6 
$ |227e 39. 2] 33° 19 0! 36.4 | 13.5 
6 |227. 45. 43| 30. 24. 44 37. 5 | 13.5 
ÿ |227- 52. 1} 25. 45 6! 39. 0 | 13.5 
$ |227. 58. 33 32. 15. 59! 38. 8 | 13. 4 
6 228. o.16| 25. 4. 44) 39.2 | 13. 4 
6228 Mo. 31] 25. 901) 39. 8 |'13. 4 
$ |228. 14 3] 33. 43e 26) 36. 2 13: 3 | — 2. 45 du Bouvier. 
HIH20 20. 16! 32. 21. 4h36 170 13. 3 
$ |228. 31, 32] 31. 5. 29] 36. 9 13: 3 | + o. 41 de la Couronne, 
6 |228. 53- 56| 25. 36. 91 38. 9 13° 2 
6 |229. o, 2| 20. 19. 51] 40. 6 | 13. 2 
7 |229. 17. 19] 33. 14. 490 36. 2 | 13.1 
6 |229. 30. 50] 25. 52. 35] 38. 8 | 13. o 
02e FAQ NE A LOS REA HE de la Couronne. 
A 229 44. 14 20, 31. 27 40. 5 13- o 
6 |229. $1. 54] 27. 53. 56] 38. 5 12, y 
SON 2r. S2l 3e 2: B5h 30. Slr12. 8 
6 |230. 29. 58] 21e 8. 19] 40. 2 | 12. 8 
7230457. 261131. 4-57) 36. 8 | 12.6 
7 [230 59. 81 31. 5. so) 36. 8 À 12. 6 
Mad ot 4rl 32 6 Bô 36. 12 6 5: f, è de la Goironnes 
19231420. 44] 27. 28. | 3) 38. o | ra. 6 D —!0 16 œ 
$ tMa31e 28: 9! 32. 12. 9! 36. 3 | 12. 5 
6 ar. 58, 17] 30. 46. 35] 36. 8 | 12. 4 
12329 12. 36025. 13. L 4) 38. 7 | 12.13 
S32412.49 125-016. 371138::7 dur 2.3 
CLS 23e u0 ere re 41 36. 7 | 12,2 
6 |232. 42. so| 25. 48. 53] 38. 5 | 12. 2 , 
6 |232. 56, 13| 32. 11. 56) 36. 7 2. 2 
$ |233- 28, 30] 32. 24. 54 36. o | 1129 
$ |233. 26, 17| 20. 27. 8 40. o À 11. 9 
4 |233. 23. 49] 27. 0. 17) 38. o | 11. 9 À — o, 49 de la Couronne, 
5 |233° 36. 21] 32. S$. 46] 36. 2 11. 9 
$ |233- 40. 35] 25. 10. 10) 38. 6 | 11. 9 
6233.40. 45] 25. 4. 8) 38. 6 | 11. 9 
LS" 1233.49. 141 22. 8. 32) 39. 6 | 11. 8 
5 |233- 49 ci 33- 13. 10) 35. 6 | 11. 8 D — 1. : de la Couronne, 
6 |234.134. 3 31. 15, 40) 36. 3 11. 6 
7 1234. 46. 131 33 41. 39) 35. 3 | 11. G 
6 |234.149. 34] 32. 25. 22) 36. o | 11. 6 
4 |235. 6, 0! 26. 44. 22 35. 8 | 11. 5 | + 3. 18 de la Couronne, 
7 1235-20. 55] 25. 56. 52] 35. 8 | 11. 5 
$ 1235.25. S$| 21. 36. 491 39. 6 | 11: 4 D + o. 11 du Serpent. 
6 1235-1523] 29: 34 4003617 L ri: 3 
‘7 1236.23 531 32, 59 324 35° 4 | 11.1 
Mém, 1779. Aaa 
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ASCENSION | DÉCLINAIS. 


droite. 


2377 EA 
237- 36. 18 
237e 59 31 
238. 8. 42 
238. 10. 38 
238. SC. 13 
239et 2° 12 
139.118. 4 
239. 28. 3 
239. 48 0 
ROBES 
24003 4047 
240, 45. 2 
240. 56. 2 
241. 0. 3 
241, $. 41 
241» 24 36 
2426.13. 009 
242: 3! L 
242- 37 21 
24 2e) 394209 
242% 56-1577 
2A2PS 7198 
243%, 3e 23 
243» 10. © 
243% 20. 31 
243, 22, 40 
243. 30, 2 
C8) MON 7 
ET EN ” 
243-053 032 
244 6e $4 
244430 
2ATS 53-143 
245. 11, SO 
245$ 29e 22 
24$e 35. 20 
245. 48. $ 
245. 40, 20 
246, 12. 42 
246, 13. 52 
246, 58. 26 
ZA IV A UE 
247. 21e 48 
247: 29e S8 
247+ 42+ 13 
247. 58. 51 
248. 15. 4 
248, 16: 43 









MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Boréale, 














VARIATION! DIFFÉRENCE 


annuelle. avec FLAMSTÉED. 
À 
En En En En 
AscEns.} DÉcLI-| AsceNs.| DÉCLI- 
droite. INAISON.Ï droite. |NAISO N. 





Û - 


br ON © GO ON RH hub La Où CO O0 0 © © © © = = m D D'Un bn ba N] NJ N] oo = = Bb © Où GUN 


DIR ANROSTESSE CESR ERA CEE ES NT 


- 


| 
M. 5. M. S. 








Fi 

Fr à NOMS 

2 2 

5 ÿ des 

= Ne 

# « | CONSTELLATIONS 
p: 





? de Ja Couronne. 


Le d'Hercule, 


ë Î de la Couronne. 


23 d'Hercule, 


B | d'Hercule, 


31 d'Hercule. 


€ | d'Hercule; 

















4 a VARIATION| DIFFÉRENCE | + 
5 2 
œ ce c 5 
& E lAccEn ON ITELNATS, annuelle. avec FLAMSTÉED. EE NOMS 
a “ ae A GP A on) ES d 
3 ë droite, Boréale, Bi En En En 3 È à es 
8. 5. Ascens.| Décui-lAscEns.l D ÉCLI- ï ONSTELLATIONS 
g o droite. [NAISONŸ droite. [NAISON 
D. HS, S. Déc. M, S 
194 | 6 33° 7-2 
195 ÿ 33e 7:53 
196 6 2$e 7. 8 
197 6 32e 6. 9 
198 6 33° 6. 7 
199 6 32 6. 7 
200 6 26. GG à 
201 $ 2is. ANS — 0, 48 d'Hercule, 
202 Se: 33e FA TA 
= GE) 7 33- 6. 6 
204 5 32° 6. 5 
495 7 30. 6. 
206 6 26. 6. : — 0. 47 d'Hercule, 
207 6 26. 6. 4 
208 3 31e $+ 9 — 0, 42 d'Hercule. 
209 6 19- S.7 
210 5 25. 5. 8 
211 6 33e 518 — 0. 38 d'Hercule. 
212 6 2 $. 7 
213 6 32 S-7 
214 5 19: s. 6 
215$ $ 22 %. 
216 ë 33- 5- À 
217 6 3 0« pau 
218 Q 337 $- © 
ao 7 33- 5-0 
220 PA 32° $- 0 
221 6 25. 4 8 
A22 5 25: 47 + o. 26 | A | d'Hercule, 
223 6 26, 4 $ 
224 | .5 33° 4e 4 — 0. 22 | u d'Hercule. 
225 (4 26. 4 4 
226 $ 25$- 4 4 
227 $ 32- 4.1 
228 6 32. 4e 3 Su 53 W d'Hercule, 
229 5 25 4 7 
230 Z. 3 32. 4e 1 
231 6 29: 37 
232 5 26e 3-14 
233 5 30° 3: 3 
234 7 32* 3. Oo 
#2) 5 30. 278 
236 2 32° 2466 
É37 6 29- 2:.$ 
238 | 5 31 2. $ 
239 7 32e LES 
240 5 29. 2e. 3 
BAT 7 33° 22 
242 6 33° 22 
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droite. 


D, M. S| Da M. | S Dé ST D 
me 
264 8. 12/31. 14 23 | 34.1 2. 0 
264. 24+ 241 |2$+ 50. 15 36. 5 2. © 
265. 23e B|31. 7-13 34e 1 2. o 
265. 26, 29|29- 23. 1 34+ 9 2. 0 
266. 0+ 39|32+ 2+ 34 33° 7 2. o 
266. 35 50126. 5+ 19 | 34- 9 1. 6 
266. 49. 732 28. 35 | 33.4 | 1° 
267. 17. 20/29 167 35- 0 ©, 9 £ 
267. 20.261333. 26. 38 À 33- 0 °. 9 
267 24: 25/32 15: 33 | 33- 0 °. 9 
2067. 29° 30132- 40. 44 33- © °. 9 
267. 32. 4|30+ 45. 40 À 34 3 | 0-9 
2684 : 820 |35.013+ JOUR 33-- 0. 7 
268. 22. 14133- 19° 34 À 33° 1 07 
269. 12e 7|33- 104 21 33- © 0. 3 
269: 24. 29/32. 12. 48 | 33. 6 o. 2 
269: 58. 23130. 58. 51 34 1 o.1 
2704 54: 4731. 22. 28 | 34. o | o.3 A 
2722 16. 10133- 28. 13 32- 2 o. 8 
272+ 41. 34132- 58e 22 33° 3 0. 7 
2774 8. 15/33. 17° 42 | 35.2 | 0.3 
278 4. 2633. 30. 24 | 33. 2 | 2.3 
279. 11 39/32. 58. 33 33° 4 3. Oo 
280. 24. 5432. 15e 52 33°-3 Ba 
280429. 24]33+ 7. 14 | 33- 3 | 3-7 B 
281.20. 5032. 45° 59 | 33- 5 3° 9 -....... RE 
282. 11» 39/32. 10. 5e | 33. 8 | 4.3 
282.140. 45/32. 24 2 À 33. 8 | 43 > 
283.18. 21/32. 4 19 À 34. o | 4. 6 
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VARIATION DIFFÉRENCE 
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Nota. La première des deux colonnes de Îa variation 
annuelle pour l'afcenfion droite, eft additivé —+- : la feconde,, 
pour la déclinaïlon, eft fouftractive depuis le ».° 1 juf- 
qu'au #26 0, & depuis ce dernier jufqu'au 271. additive+. 
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MÉMOIRE 


SUR LE 
MOYEN DE DISSOUDRE LA PLATINE 
PNAUR SIL ACC I DE YN IÏTARI EU X, 


Par M SE LÉ ENT 
pr que plufieurs Chimifles diftingués s'occupent 


de l'examen de la Platine, qu'ils la rendent très-duétile, 
& obtiennent des fuccès fur plufieurs points intéreffans qui 
concernent ce métal fingulier, j'ai cru devoir le confidérer 
fous un point de vue relatif au commerce des matières d'Or 
& d'Argent, & examiner fi un Effayeur, fans fortir des bornes 
ordinaires de fes opérations , fans employer d’autres agens 
que ceux dont il eft dans lufage de fe fervir, ne pourroit 
pas dépouiller l'or & l'argent de fa platine, & n’auroit pas 
plus de précautions à prendre dans fon travail, en fuppolant 
ce dernier métal allié aux deux autres, que fi For & l'argent 
n'étoient mêlés qu'avec du cuivre. 
En attendant que je puifle rendre compte à l’Académie 
des expériences que j'ai déjà faites à cet égard, & que je 
me propole de continuer , je vais avoir l'honneur de lui 
expoler quelques faits, dont d’habiles Chimiftes tireront 
meilleur parti que moi, & déduiront des conféquences que 
je ne fuis pas capable de faifir. 


PREMIER FAIT. 


La platine, foit brute & dans fon état naturel, foit devenue 
dudile par les procédés que M. le comte de Sickingen a 
fait connoïtre, & par ceux que M. le comte de Milly doit 
publier , [a platine dans ces deux états, eft parfaitement diflo- 
Juble dans lefprit de nitre pur, & dépouillé de tout acide 
marin ; ce premier fait a lieu lorfquon mêle une certaine 
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quantité d'or pur, & une plus grande quantité d'argent fin 
avec Ja platine. 


DÉIOUOUN DT F'A IT 


Si on ne mêle que de l'argent fin avec la platine, alors 
la diffolution eft très-incomplète; la liqueur diffolvante fe 
trouble, devient noire, & n'acquiert point de tranfparence, 
quel que long-temps qu'on la fafle bouillir fur le feu, même 
après fe refroidiflement , & quoiqu’on aît l'attention de {a 
laiffer affez long-temps dans le repos : le précipité noir qu'on 
trouve au fond du matras, Îa liqueur reftant toujours trouble 
& ayant la couleur d'un brun-noirâtre, ce précipité, après 
avoir été lavé & recuit, eft de véritable platine; il en a {a 
couleur, &, felon les apparences, tous les caractères. 

H n'en eft pas ainfi lorfqu'on mêle, par la voie de la 
fufñion & d'une fufion parfaite, une certaine quantité d’or 
fin avec de la platine & de l'argent fin: la diffolution de Îa 
platine & de l'argent eft complète ; la liqueur devient tranf- 
parente, même fur le feu, & l'or refte au fond du matras. 

Si on précipite une partie de la diflolution d’un mélange 
d'or, d'argent & de platine par une petite quantité d’efprit 
de fel, on obtient un précipité d’un très-beau blanc , lequel 
féché, ne perd rien de fa blancheur *, 

Si on précipite de nouveau, par l'huile de tarire par 
défaillance, la liqueur furnageante du premier précipité, on 
obtient un léger précipité en forme de coagulum , lequel féché, 
a la couleur d’un vert-päle. | 

Si on précipite d’abord l'autre partie de a diffolution des 
trois métaux réunis par l'huile de tartre par défaillance, on 
a fur le champ un précipité abondant, fous la forme de 
flocons blancs, lefquels féchés, reftent d’un blanc-fale, & qui 
approche même de la couleur grife. 





* On; verra dans le Mémoire , beaucoup plus étendu, qui fuivra celui-ci, 
que ce premier précipité eft de l'argent combiné avec l'acide marin & dépouillé 
de platine. 


p'Es: Sac'1£ NC Es. 375 

Mes premières expériences n’ayant roulé que fur de petites 
quantités, il ne m'a guère été poflible d'examiner féparément 
les précipités de la diflolution dont je viens de parler; je 
me fuis contenté d’abord, en les réuniffant & les fondant 
enfemble avec un peu de borax, d'en obtenir un bouton 
d'argent que j'ai fait difloudre dans l'efprit de nitre : mon but 
étoit, comme on le fent bien, d'y reconnoître la préfence de 
la platine qui avoit été d'abord difloute avec l'argent dans la 
liqueur qui avoit fourni ces précipités ; ce bouton d'argent 
ne contenant point d'or, m'a prélenté le même phénomène 
dont j'ai déjà parlé; F'efprit de nitre dans lequel je l'ai mis 
en diflolution, s'eft un peu troublé, proportionnément à la 
petite quantité de platine que le bouton d'argent contenoit; 
il n’a point repris fa tranfparence, & a laïffé au fond du 
matras un petit dépôt noir, tel qu'il s'annonce quand on fait 
diffoudre dans l'efprit de nitre un mélange compolé feulement 
d'argent & de platine. Il paroït donc prouvé que la platine, 
qui n'eft que foiblement attaquée par l'efprit de nitre lorf- 
qu'on ne la méle qu'avec de l'argent, eft difloute auffi 
complètement par cet acide que l'argent même, lorfque l'or 
fait partie du mélange, puilqu’elle s’eft annoncée dans fa 
diffolution du petit bouton d'argent dont je viens de parler, 
qui, lui-même, avoit {ubi avec elle Ia première diffolution. 
H paroït d’un autre côté, qu'il feroit difficile aujourd’hui de 
regarder l'or comme faifant une partie effentielle & conftitutive 
de la platine, puifqu'on ne remarque aucune augmentation 
de poids fur la matière d’or employée dans les expériences 
dont il s’agit: je ne dis pas cependant qu’on ne puifle extraire 
de la platine quelques particules d’or, comme elles fe trouvent 
tous les jours dans d’autres matières que la platine , & où 
elles ne font confidérées que comme étrangères à ces mêmes 
matières qui les renferment; mais tout femble annoncer, par 
les premières expériences que j'expole ici fommairement, que 
Vor , loin de jouer un rôle eflentiel dans la platine, n'en 
occafionne la diflolution complète, qu'autant qu'indifloluble 
lui-même par l'elprit de nie, il fe joint à la platine pour 
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mieux l’abandonner enfuite à toute l’action de cet acide. Par 
une fuite néceflaire de cette obfervation , l'eau régale fera 
feule le véritable diffolvant de l'or; elle Le fera auffi, à la vérité, 
de fa platine pure; mais lefprit de nitre aura toute fon 
aétion fur celle-ci, par fon mélange avec l'or & l'argent, 
tandis que l'or réfiflera à ce même acide, & que les deux 
autres métaux qui étoient confondus avec lui , éprouveront 
une véritable diflolution, 

Je dois faire obferver ici, d’après le premier travail {ur 
cet objet dont je ne me fuis occupé encore que d’une 
manière générale, qu'il eft difficile de féparer totalement {a 
platine de l'or, par la voie d'un premier départ, & en confer- 
vant*à l'ordinaire l'or en cornet : la platine en effet recelée 
dans les interftices de ce métal indifloluble par lefprit de 
nitre, y réfifte dans quelques-unes de fes parties, & ne cède 
enfin qu'après un fecond, & quelquefois un troifième départ; 
mais {1 on prend le parti d'employer pour un feul départ 
cinq fois autant d'argent qu'on a mis d’or & de platine pour 
l'expérience, alors on obtient l'or en chaux, & toute Îa 
platine fe trouve ordinairement difloute avec l'argent. Ce 
dernier moyen exige de l'attention pour ne rien perdre de 
la quantité déterminée d’or qu'on a employée: j'efpère qu'il fera 
poflible de conferver l'or dans fon état de pureté, & fous la 
forme de cornet, en employant une quantité d’argent fuffifante 
pour qu'elle rende Îa platine acceflible de toutes parts à 
l'elprit de nitre, & en ménageant l’action de cet acide, de 
manière qu'il n'attaque d’abord que foiblement les deux 
métaux diflolubles, & n’agifle enfuite avec toute fa force, 
qu'autant que le cornet dépouillé en grande partie de la platine 
& de l'argent, ne donnera lieu qu'à une aétion modérée de 
l'acide nitreux. Je me réferve volontiers le travail que pourra 
exiger l'expérience & Îe tâtonnement pour cet objet particulier, 
qui tient à l'opération des Effayeurs & à la fureté du Commerce. 
Je ne doute point que quelques Chimiftes plus éclairés. que 
moi, ne s'occupent dans la fuite du foin de confidérer la 
platine ainfi diffoute par l'acide nitreux, à la faveur de fon 

urjon 
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ynion avec l'or & l'argent : je profiterai avec plaifir de leurs’ 
lumières, & fans perdre de vue, moi-même, ce point curieux 
de recherche, je tournerai principalement mon application 
vers celui qui concerne Ja pratique, en cherchant à y mettre, 
s'il eft poffble , autant d’exactitude que de fimplicité, 

Je finis par obferver que la platine réfiftant, comme l'or 
& l'argent, à l'action de la litharge dans la coupelle, on ne 
fauroit découvrir, par ce moyen, s'il entre de la platine dans 
l'argent auquel on fait fubir cette opération: mais, d'après les 
expériences dont je viens de parler, on s'apercevra bientôt 
de la préfence de a platine dans l'argent, {ï on fait difloudre 
dans l’efprit de nitre une petite partie du mélange de ces 
deux métaux; la liqueur fe troublera , reftera opaque, &c ï 
fe fera un précipité noir au fond du matras, qui, après un. 
recuit, fera bientôt reconnu s'il eft dû à la platine; au lieu 
que la liqueur feroit devenue claire & tranfparente après la 
diflolution , fañs donner aucun précipité, {1 l'argent avoit 
été employé feul & dans fon état de pureté. 





Mém. 1779. Bbb 


Là 
Je 3 Mars 
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RÉFLEXIONS 


JR EE S 
OBSERVATIONS DE LA DÉCLINAISON 


ou Variation de l’Aimant dans FOcéan Atlantique , 


FAITES À LA MER. 





Pare NL ED ON NE EE 


’AI examiné avec foin les variations obfervées par Don 

Antonio d'Ulloa, dans fa traverflée de Cadiz à la Vera- 
Cruz, & à fon retour en l’année 1778 ; & aux remarques 
intéreffantes qu'a faites ce Commandant de la flotte Ffpagnole, 
à bord du vaifleau de guerre l'Efpagne, j'ai cru devoir ajouter 
les réflexions fuivantes. 

1. La variation obfervée de 194 42" au mois de Mai, 
à Cadiz, étoit à peine, en 1776, de x degré moins grande 
vers l’oueft, qu'à Paris; au lieu qu’à Londres ca été tout le 
contraire. 

2.° M. d'Ulloa étant par 18 degrés + de latitude boréale, 
36 à 39 degrés à l’oueft du pic de Ténériffe, la variation lui a 
paru nulle, après quoi elle a changé de dénomination ou du 
Nord à FES. On pourroit donc la placer fur la Carte de 
Halley, à 52 degrés + à Foueft du méridien de Londres: 
mais la Carte des variations du même Auteur, donne pour 
1700 la variation nulle fous la longitude de 30 degrés + à 
cette même latitude de 18 degrés + boréale : ainfi la ligne 
fans déclinaifon fe feroit avancée vers l'Oueft à cette latitude 
de 21 degrés + en foixante-feize ans, ce qui ne s'étant 
trouvé tout au plus que d'environ 19 degrés fous l'équateur 
magnétique, il nous faut encore examiner ces obfervations au 
retour, quoique par une latitude plus grande. 

Le 24 Juiliet, M. d'Ulloa attérant au port de fa Vera- 
Cruz, a trouvé pareillement par les amplitudes ortives & 
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occafes, [a variation 7 degrés + au Nord-éft; ce qui diffère 
à peine de + de degré en excès, de ce qui avoit été trouvé en 
1768 par les Bouffoles qu'avoit pour lors feu l’abbé Chappe. 

En 1778, M. d'Ulloa à fon retour, a compté fes lon- 
gitudes du cap de Cannaveral, fitué à la côte de la Floride 
ainfi qu'à l'embouchure du canal de Bahama, & la variation 
lui a paru nulle par 284 $7’ de latitude, étant à l'Eft de 
près de 19 degrés à l'égard de ce cap. 

Par ces oblervations poftérieures, la rédu@tion devient bien 
moins fenfible pour la variation de la ligne fans déclinaifon, vers 
J'Oueft depuis 1700, laquelle n'auroit été que de 7 à Fa 
feulement, à 29 degrés de latitude fur la Carte de Halley, 
c'eft-à-dire près de {a moitié moins grande qu'elle n’a paru 
aux François & aux Anglois, fous le méridien & à l’Équateur 
magnétique, en foixante-quinze années. 

Prenant un milieu, on auroit donc fous {e tropique du 
Cancer, ou pour 24 degrés tout au plus de atitude boréale, 
Je mouvement de a ligne fans déclinaifon, en foixante-dix- 
fept années, d'environ 1 s degrés, tandis que fous l'équateur 
magnétique on l'a trouvé plufieurs fois de 1 9 degrés tout au 
plus, pendant les mêmes intervalles de temps, à très - peu 
de chofes près. 

Comme M. d'Ullos s'approchoit très-fort de l'ile des 
Bermudes à fon retour, on pourroit conjelurer avec raifon, 
d'après les obfervations que nous venons de rapporter, comme 
auffi d'après celles de la nouvelle Angleterre qui ont été 
rendues publiques, que la ligne fans déclinaifon ne fe recourbe 
pas à beaucoup près autant que l'a fuppofé M. Halléy für fa 
Carte réduite, favoir vers les extrémités boréales de cette 
ligne fans déclinaifon. 

On trouve dans le deuxième volume des Voyages, publié 
à l'/mprimerie du Louvre en 1778, que fix ans auparavant, 
à 73 degrés + ou + de longitude à l'oueft du Méridien 
de Paris, & par 3017 à 38” de latitude boréale, la varia- 
tion nord-eft n'étoit plus que de 2 degrés 2: mais M. d'Ulloa 
a trouvé à 75 degrés + & à 73 degrés + . longitude & 

1] 
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par 299 36-à 11” de latitude, la variation au nord - eft 
3*37 + H y auroit donc ici près d'un degré en excès, & 
même deux tiers de degrés au-delà, puifqu'en fix ans la 
variation a dû changer de toute cette dernière quantité : en un 
mot, M. d'Ulloa l’auroit trouvée trop grande, M.° Verdun, 
Borda & Pingré étant par 294 + de latitude. 


DÉCLINAISON DE L'AIGUILLE AIMANTÉE, 
Obfervée à Paris en 1779. 


Le 22 Mars, par un hâle moins vif qu'à l'ordinaire, 
& avec la nouvelle Bouflole qu'on a décrite au volume 
récédent, nous avons obfervé, M." le Chevalier Schamps, 
Caflini le fils & moi, à 11 heures du matin, en pointant 
plufieurs fois la lunette au troifième Moulin à Montmartre, 
toutes réduétions faites, la déclinaifon 204 30’ àl'Obfervatoire. 

Le 14 Juin, par un temps variable ou mêlé de quelques 
légères ondées, à la même heure que ci-deflus, à peine a-t-on 
trouvé, en recommençant plufieurs fois, un excès de 4 
minutes ; & adoptant la dernière obfervation, favoir lorfqu'on 
a pointé au troifième Moulin à Montmartre, on aura, toutes 
réductions faites ; la variation ou déclinaïfon de l'aiguille du 
Nord à l'Oueft 201 34/. 

Nous aurions bien defiré comparer cette aiguille bien 
choïfie avec différentes chapes d’agate, comme aufli avec 
une autre aiguille de pareille longueur, mais d’un tiers ou 
de Ja moitié moins pefante; ce qu'il faudroit fur-tout com- 
parer entr'elles vers 3 heures du foir & par un temps calme 
ou plutôt tel qu'il le faut choïfir pour des recherches aufli 
délicates, 
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MÉMOIRE 


MUURUE À 
LONGITUDE DE LA NOUVELLE ZEMBLE. 
Pa M LE MONNIER. 


E lieu où les Hollandois ont hiverné à a nouvelle 
Zemble, à 76 degrés de latitude boréale *, a été fixé 

en ce fiècle-là, par la conjonétion obfervée de la Lune à 
Jupiter, $ heures précifément, comme on l'a déjà dit, à Yorient 
de Venife ; on aura par conféquent , à l'égard de l'ile de Fer, 
que nous fuppofons 20 degrés + à l’oueft du méridien de Paris, 
1054 1 5’ de longitude orientale : maïs les Ephémérides ne 
repréfentoient fouvent alors qu'à un demi-degré les longitudes 
de la Lune & de Jupiter, & c’eft ce qu'il refte à examiner, 
ou du moins à comparer avec le réfultat des $ heures de 
différence en longitude affignée à l'égard du méridien de 
Venife, repréfenté par les Éphémérides de Schala. 
* Je trouve, quant à la longitude de Jupiter, qu'il vaut 
mieux Ja déduire ici des obfervations de Tycho , que des 
Tables aftronomiques ; mais n'ayant plus les mêmes avantages, 
faute d'un mouvement égal pour la Lune, & uniforme pour 
ainfi dire, que Tycho n'obferva que plufieurs jours après, 
j'auraï recours aux périodes de dix-huit ans dix à onze 
jours, pour en déduire, s’i eft poflible, l'erreur des Tables 
Junaires, le 24 Janvier 1597, au foir. 
._ Soit d'abord le Æ Janvier 1 507, la diflance de Jupiter 
Aldebaran, obfervée par Tycho à 6} 2’? du foir, de 32440’, 
& fa hauteur méridienne 454 10° 10": ayant trouvé que 
Yafcenfion droite de l'Étoile devoit être alors 634163", 
jen ai conclu celle de Jupiter de z94 56’ 8", & par confé- 
quent, fa longitude Y 1443’ s" tout au plus. 








: # Voyez fur-tout Linfchor & la première des deux Cartes de l’édition latine 
de ce Voyage, publiée 7-fulio à Amflerdam, en 1599, 


30 Juin 
1779 
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Mais le + Janvier, je trouve auffi par les diftances obfer- 


vées à la même Étoile, la différence d’afcenfion droite 
32%4/15", ce qui, joint à {a déclinaifon boréale, donne la 
longitude de Jupiter, # 2% 59’ 56"; or il eft vifible par-l, 
que le 24 Janvier 1 $97, au moment de la conjonétion, la 
longitude de Jupiter auroit été # 24 19/2 ou 20’, & fon 
afcenfion & déclinaifon boréale 304 29’, & 114 18’ tout 
au plus. Tels font les élémens néceflaires , comme j'en ai 
averti ci-deflus, pour trouver f'afcenfion droite du milieu 
du ciel, l'abaifflement de Jupiter fous l'horizon, & l'heure 
vraie du Soleil, laquelle feroit 6h 17'% du matin, fi l'azimut 
ou l'aire de vent où la conjonction a paru fe faire, avoit 
été bien obfervée, favoir de 11 degrés+, à compter du 
Nord vers l'Eft. 

On voit par-là, qu'il y a au moins o heures :: d'incertitude 
dans l'heure vraie , aflignée par les Hollandois , que leurs 
fabliers ou horloges dentées ou bien à rouages, ne leur 
donuoient pas alors trop facilement, outre qu'ils ne nous ont 
pas affez détaillé les preuves multipliées des correétions qu'ils 
ont dû faire à ces horloges : en eflet, il eft certain que Jupiter 
a dû paffer au vrai méridien du côté du Nord, à 5" 3148" 
du matin, & que l'azimut de 1 1 degrés + doit être aflurément 
du Nord vers l'Eft; autrement il en faudroit ôter encore trois 
autres quarts-d'heure , fi l'on vouloit fuppofer azimut de 
1 1 degrés+ à l'oueft du méridien, du côté du Nord. Comme 
les Hollandois nous affurent, & comme ils nous donnent en 
effet les preuves les plus vraifemblables , qu'il y avoit un 
aire de vent à compter du Nord fur leur compas redifié, 
il s'enfuivroit donc de l'heure qu'on vient de trouver, favoir 
6" 172, que la longitude de la nouvelle Zemble feroit 
encore 4. degrés+ plus grande vers l'Eft, qu'elle n'a été conclue 
par leur premier & excellent Pilote, à l’aide des Éphémérides 
de Schala. 

H nous refte donc à examiner encore s’il y auroit quelques 
corrections importantes à faire à cette longitude, à caufe de 
l'erreur des Tables. IL a été douteux jufqu'ici qu'elle pût être 
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abfolument nulle, & les Adverfaires du Profeffeur royal, 
J. Morin, ont prétendu plus de quarante ans après, qu’elle 
devoit être quelquefois énorme, malgré la fupériorité des 
Rudolphines de Képler, fur les Tables pruteniques, jointe 
aux premiers rayons de faveurs littéraires que S. M. Louis XIII 
& le Cardinal de Richelieu, Surintendant de la Marine, 
aient voulu dès-lors accorder à la fcience des Longitudes. 
Je trouve d'abord dans mes Obfervations de l'année 1747, 
déjà publiées , l'erreur’ des ‘Fables Newtoniennes en défaut de 
3 minutes}, puifqu'elles donnent, le 23 Mars à sh 47" 5 6“ 
de temps moyen, la longitude de la Lune 21284 34/ 0"1 
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au lieu que l’obfervation nous donne 21284 726"; mais 
à caufe de l'accélération du mouvement de la Lune, depuis 
le temps de Tycho jufqu'alors, jointe à quelques autres caufes, 
dont on aura occafion de parler, l'état de l'orbite funaire 
ayant varié depuis la fin de Janvier 1597, à celle du mois 
de Mars 1741, ces circonftances nous empèchent d'admettre 
ici la même erreur des Tables qu'on vient de découvrir, en 
la rapportant à l'année 1 507. Voyez Gaflendi, vo/ 1V. : 
Je ne trouve rien, comme je l'ai dit, au temps de cette 
conjonction parmi les obfervations de Tycho - Brahé, & 
environ trente-fix ans après, je ne vois pas qu'Ifinaël Bouillaud 
ait faifi quelques occultations correfpondantes. En 1669 & 
1687, la Lune ne fut point obfervée à pareïlle diftance du 
Soleil; mais enfin, je trouve une conjonétion apparente de 
la Lune à Jupiter, dans les Regiftres manufcrits de M. de Ia 
Hire, laquelle à été déterminée à FObfervatoire royal, le 
2 Mars1705, à 10° 38/8" de temps vrai. Comme {a qua- 
drature de Jupiter au Soleil, fe trouve dans les mêmes 
Resiftres , obfervée le 6 Mars fuivant, à $° 56’ 51" detemps 
vrai, j'en ai déduit, en fuppofant le lieu du Soleil X r 640’ 10"; 
& les différences d’afcenfions droites & de déclinaifons obfer- 
vées , la longitude de # H 1742425"; d'où il m'a été 
facile, à laide des Tables de Halley, d'établir a longitude 
de # H 17d7'409" pour l'inftant de la conjonction obfervée 
le 2 Mars au foir : les Tables des Inftitutions donnent ce 
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jour-là, à 10" $0'38" de temps moyen, la longitude de fa 
Lune, H 17443’ $2"+, avec une latitude boréale de 
01568". L’angle parallaétique, dans l’hypothèfe de la Terre 
aplatie de =, étoit 51449 27"+; d'où lon déduit la 
longitude apparente de la Lune, H 174 5! 57"+: or M. de 
la Hire affurant , & même par une figure faite à deffein, 
que Jupiter lui a paru dans la ligne des cornes, ce qui indique 
fa conjonction apparente avec la Lune, & l'incertitude d’une 
pareille obfervation ne pouvant guère influer que d’une minute 
de temps, c'eft-à-dire d'une demi-minute de degré fur la lon- 
gitude de la Lune, jl doit s’enfuivre que l'erreur des Tables 
Newtoniennes étoit en 170 5,le 2 Mars au foir, de 1 minuteZ 
en défaut ou négative ; on peut donc admettre, felon les 
deux obfervations de 1705 & 1741, qu'elle devoit être 
encore moindre en 1 $97: ; 

J'ai donc calculé le lieu de Ja Lune, fur {es Tables des 
Inftitutions, le 24 Janvier 1597, pour 12h32" de temps 
moyen, au méridien de Paris, c'eft-à-dire en fuppofant 
d’abord la nouvelle Zemble 5" 44 + plus orientale, & j'ai 
trouvé fa longitude # 2420" 19"+; celles de Mayer donnent 
ÿ 2d21'44"2+; mais Ja longitude de Jupiter, déduite des 
obfervations de Tycho, étoit alors & 29 19'+'ou 20/: ainfr 
dans la première hypothèfe, qui eft celle des Hollandois, 
favoir, que la conjonction de Jupiter à la Lune fe feroit 
faite le 25 à 6 heures du matin, on auroit la fongitude 
géographique de la nouvelle Zemble, au port de la Glace, 
à très-peu de chofe près, la même que les 10 5415’ trouvés 
ci-deflus, ou plutôt 106435", & 19 à peine plus grande 
felon les Tables de Mayer. ta 

Mais fi lon adopte pour l'heure de fa conjonction, 6} 17'# 
du matin à la nouvelle Zemble, la longitude de la loge 
des Hollandois fe trouvera 49 25! ou $4+ plus avancée. 

Il nous refte à confidérer encore ici l'effet de la parallaxe, 
& fur-tout celui de la réfraction , laquelle étant extraordinaire, 
a dû agir puiffamment, dans le fens oppolé à l'effet de ces 
parallaxes. 
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SECOND MÉMOIRE 


SU R. LE 


MOYEN DE DISSOUDRE LA PLATINE 
PAR L'ACIDE NITREUX, 


Et fur les Déchets extraordinaires qu'éprouve ce méral 
par l'effet de cette diffolution. 


Par UM TELE ET, 
J E rendis compte à l’Académie, le 23 Juin 1779, de 


mes premières obfervations fur la diflolution de la Platine 
dans l'acide nitreux, à la faveur du mélange de ce métal 
avec une certaine quantité d'or & d'argent: je ne pus lui 
préfenter alors que quelques faits principaux, en m'engageant 
à répéter mes expériences fur cette matière, à les varier, 
d’après les faits nouveaux qui pourroient me frapper, & à 
conduire fur-tout mon travail vers l’objet utile, qui peut feul 
donner quelque prix aux recherches dont il s’agit. 

Je n'ai donc rien négligé d’abord pour m'aflurer de nou- 
veau des deux faits principaux que j'ai avancés ; le premier 
confifte en ce que j'ai donné comme abfolument conftante 
la diffolution parfaite de la platine dans l'acide nitreux, lorfque 
ce métal a été mélé intimement avec de l'or & de l'argent 
dans des proportions convenables; le fecond eft relatif au 
mélange de l'argent feul avec la platine, duquel il ne réfulte, 
ainfi que je l'ai dit, qu’une diffolution très-imparfaite, fi l'on 
fait ufage également de l'acide nitreux; & cette opération 
incomplète a toujours lieu, quelque concentré que foit cet 
acide, quoiqu'on f'ait plus ou moins affoibli, & quelqu'aétion 
qu'on ait tâché de lui donner, tant par une chaleur confidé- 
rable, que par une ébullition long-temps foutenue. 

N'ayant aucun doute fur la diffolution parfaite de Ja platine 
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dans Facide nitreux, quand l'or fait partie du mélange, j'ai 
voulu me rendre certain d’une manière bien pofitive de la 
diflolution réelle d'une partie de la platine dans l'acide nitreux, 
lorfque ce métal n'étoit mêlé qu'avec de l'argent : je voyois 
très-bien qu'une grande partie de la platine précipitée en 
poudre noirâtre, n'avoit éprouvé qu'une divifion mécanique ; 
mais je nétois pas für que la portion de ce métal, reflée 
dans la liqueur, y füt réellement difloute, & je pouvois 
foupçonner avec quelque vraïfemblance, que réduite en 
particules extrèmement atténuées par l'effet du diffolvant, 
elle y étoit en état de fimple fufpenfion & difpolée à fe 
précipiter d'elle-même après un certain temps: j'étois d'autant 
plus fondé dans cette préfomption, que l'acide nitreux, après 
toute fon action fur un méfange d'argent & de platine, refte 
long-temps fort trouble, même après fon refroidiflement ; 
que les particules les plus atténuées du métaf ne fe précipitent 
que lentement; que la liqueur ne s’éclaircit qu'après quelques 
jours de repos, inaïs en confervant toujours une couleur brune 
& affez foncée pour laïffer quelque incertitude fur une véri- 
table diflolution. J'employai donc Île moyen qui me parut 
le plus propre à diffiper mes doutes à cet égard : après avoir 
laiflé repoler aflez long-temps Facide nitreux, dans lequef 
javois fait difloudre de l'argent mêlé avec un peu de platine, 
je verfai la liqueur auffi claire que je pus Pobtenir, fur um 
filtre de papier aflez ferré & que j'avois plié en quatre, afin 
que d’une filtration plus fente & plus génée il n'en réfultat 
qu'une liqueur avec laquelle fes métaux fuflent intimement 
combinés ; j'étendis dans une grande quantité d’eau toute la 
liqueur que je retirai de cette filtration, & après lavoir verfée 
dans une terrine, jy plongeaï une plaque de cuivre; Fargent, 
comme on fent bien, ne tarda pas à fe précipiter, & Ha platine 
quiavoit paflé avec lui à travers le fihre, s'annonça également 
au-deffus de l'argent paï des caractères que je reconnus, & 
dont un grand nombre d'expériences précédentes m'avoit 
averti. J'aurai lieu de revenir, dans la fuite de ce Mémoire, 
fur fa précipitation de argent & de la platine par le moyen 
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du cuivre, & de faire remarquer que ce procédé, relativement 
à la platine, n’eft pas le meilleur que l'on puifle employer : 
il fufhit pour ce moment- ci, qu'on regarde comme conftant 
que la portion de platine reftée. dans l'acide nitreux, après 
la diflolution d'un mélange de ce métal avec de l'argent feu- 
lement, après le dépôt qui s'eft formé au fond du matras, 
& lorfque la liqueur s'eft autant éclaircie qu'il eft pofible 
qu'elle le foit, il fuffñit, dis-je, qu'on reconnoiffe que cette 
petite portion de platine eft réellement diffoute dans l'acide, 
& left auffi parfaitement que l'argent, tandis que la plus 
grande partie de la platine employée dans le mélange, n'étant 
à proprement parler que divilée, fe précipite bientôt au fond 
du matras, perd beaucoup moins de fon premier état que 
celle qui a éprouvé une véritable diflolution, & fouffre par 
conféquent beaucoup moins de déchet que celle-ci, lorfqu'il 
s'agit de Ja rétablir dans l'état métallique & fouvent duétile 
dont elle jouifloit. 

Les nombreufes expériences que j'ai faites pour conftater 
la diffolution de la platine par l'acide nitreux, ont roulé 
principalement fur des mélanges où ce métal étoit joint à de 
l'or & de l'argent: fi j'en ai fait quelques-unes fur un mélange 
d’une petite portion de platine & d’une quantité plus ou 
moins confidérable d'argent fin feulement, je n'y ai été 
conduit que par la fimple curiofité; j'y ai eu pour but de 
confidérer les criftallifations auxquelles ce dernier mélange 
donne lieu, & qui mont paru propres à caraétérifer au 
premier coup-d'œil, l'argent qui contient un peu de platine : 
ces criftallifations ne font pas de nature, il eft vrai, à devenir 
une règle pour déterminer la quantité précife de platine qu'un 
lingot d'argent peut contenir; mais elles préviennent utilement 
fur une elpèce d’alliage qu’on ne foupçonneroit jamais fans 
ces caractères extérieurs, & avertiffent alors de recourir à 
une opération différente de celle de la coupelle, fi l'on veut 
féparer La platine de Pargent qui fa contient: ces criftalli- 
fations une fois reconnues, comme un effet aflez fingulier 
qui décèle la platine, Ie mélange de ce métal avec l'argent 
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n'a plus rien qui intérefle. La féparation de ces deux métaux 
n'eft pas pofhble par la voie de la coupelle, & on n’y par- 
vient que difficilement par le moyen des acides. Le feul 
avantage que paroït offrir un alliage de cette efpèce, c'eft 
que l'argent fm acquiert de la confiflance & du reflort par 
fon union avec la platine pure, fans perdre beaucoup de fa 
dudilité, & en confervant dans le mat & le bruni, la couleur 
tranchante dont on fait que l'argent eft fufceptible. 

S'il eft peu de circonftances où l'on trouve quelqu'avantage 
à unir la platine avec l'argent dans de certaines proportions ; & 
fi d’ailleurs l'opération par laquelle on parvient à féparer ces 
deux métaux, demande un temps aflez long, exige des foins 
pour qu'il n'en réfulte pas beaucoup de déchets, & n’a pas 
la fimplicité qu'on y defireroit, parce que la voie de la dif- 
folution, à laquelle feule on peut recourir, ne conduit pas 
fur le champ à des produits bien diftinéts; il n’en eft pas 
ainfi du mélange de ces métaux lorfque l'or s'y trouve joint, 
& qu'il s'agit de les obtenir tous les trois féparément. 

Il faut obferver d’abord qu’il ne convient point en général 
d'affocier l'or à la platine, & qu’il eft de l'intérêt du Com- 
merce que Île premier de ces métaux foit dépouillé des 
moindres païties du fecond, non-feulement parce qu'il eft 
d'un prix fupérieur à celui de la platine, maïs encore par Îa 
raifon que ce dernier métal altère fenfiblement la riche cou- 
leur de For, & le fait d’une manière plus défagréable que le 
cuivre de rolette : For, à la vérité, acquiert toujours de la 
dureté & du reflort par fon union avec Îa platine; mais cette 
propriété, avantageufe quelquefois, peut lui être procurée par 
d’autres métaux & d’une manière plus marquée que la platine 
ne peut la lui donner. Si l’on fuppofe cependant un mélange 
accidentel ou formé à deffein d’or, d'argent & de platine, 
& qu'il foit queftion de les féparer par le moyen de l'acide 
nitreux, alors on aura une diffolution complète des deux 
derniers de ces métaux; on obtiendra par ordre des précipités 
bien diftinéts, & il fera facile de faire reparoître chacune de 
ces fubftances dans l’état métallique qui leur eft particulier. 
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Tels font les motifs qui m'ont déterminé à ne prendre 
pour objet principal de mes expériences que des mélanges 
des trois métaux, & d'en varier les proportions afin de faifir 
celle où Ja platine attaquée avec plus de fuccès, pourroit être 
féparée nettement des deux autres métaux, qui ne {e trouvoient 
avec elle que pour en faciliter la diffolution. 

Je ne détaillerai point ici les expériences fans nombre que j'ai 
faites, tant en petit qu'un peu en grand, pour bien connoître 
les faits que je defirois de conftater : comme rien ne s'y eft 
démenti, à l'égard de la diflolution bien réelle de la platine 
dans l'acide nitreux pur, & d'une diflolution plus parfaite 
peut-être qu'on ne l'obtient par l’eau régale lorfqu'on fait 
attaquer la platine feule par les deux acides réunis, je n'ex- 
poferai les détails que de quelques-unes de mes expériences; 
ils fufhront fans doute pour qu'on puifle bien juger des con- 
féquences que j'en ai tirées, & pour que des Chimiftes plus 
éclairés que moi perfectionnent mon travail avec moins de 
peine que je n’en ai eu à l'ébaucher. 

Quoique les expériences en petit, ne conduifent pas 
ordinairement à des réfultats fur lefquels il foit prudent de 
compter, cependant du fcrupule dans les recherches, des 
inftrumens faits avec précifion, & une égalité affez conftante 
dans les produits, font une préfomption favorable pour les 
conféquences qu'on en tire : alors une feule expérience en 
grand qui quadre avec une multitude d’autres, lefquelles 
n'ont roulé que fur de petites quantités de matière, fait entrer, 
pour aïnfi dire, celles-ci dans le nombre des épreuves exé- 
cutées en grand, & achève la conviétion. 

Je n'employai donc d'abord pour mes expériences que 10 
où 11 grains d'or fin, 1 grain où 2 de platine, & 30 ou 
36 grains d'argent fin. Je dois avertir que la platine dont je 
fis ufage, étoit ductile & aufli pure, je crois, qu'il eft pof- 
fible de l'obtenir: mon deflein étant de la diffoudre com- 
plètement par l'acide nitreux, j'avois intérêt de ne l'employer 
qu'autant qu’elle étoit bien dépouillée de tout ce qui pouvoit 
être attaqué naturellement par ce même acide, afin que je 
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n'euffe aucun doute fur l’état parfait & vraiment métallique 
de la platine dont j'auroïis opéré {a diffolution. 

En me réduifant ainfr à de petites quantités, pour les 
mélanges d'or, d'argent & de platine, Jeus l'avantage de 
faire plufieurs expériences à la fois, & de fuppléer fur le 
champ par l'une à ce qui m'étoit échappé dans l'autre, ou 
dont quelque accident im’avoit privé. 

L'opération de la coupelle étant un des meilleurs moyens 
qu'on puifle employer pour que le mélange des trois métaux 
foit auffr parfait qu'on peut l'efpérer , Jy eus recours pour 
toutes les expériences en petit, & où le poids des trois 
matières réunies rouloit fur une centaine de grains. Le com- 
mencement de ce travail rentroit d'une manière fi naturelle 
dans celui qui concerne les effais d’or, que je ne m'y écartai 
point de la méthode ordinaire: chacun des mélanges fut 
paffé à la coupelle avec des dofes de plomb proportionnées 
au poids des mélanges; les boutons qui en provinrent furent 
laminés & roulés en cornets; je les fis attaquer enfuite par 
l'acide nitreux à trois reprifes différentes, & en ne me fervant 
de cet acide concentré que pour terminer l'opération, La 
liqueur chargée d'argent & de platine, fe trouva toujours 
claire & tranfparente au fortir du matras; elle l’avoit même 
été fur le feu vers la fin de fon ébullieue & on n'auroit 
jamais foupçonné que la platine eût fait partie du mélange, 
après avoir obfervé fur-tout dans une autre circonftance, 
c'eft-à-dire celle où l'or n'eft point aflocié aux deux autres 
métaux, combien ce même acide eft trouble, noirâtre pen- 
dant toute la durée de l'opération , malgré une ébullition 
Jong- -temps foutenue, & n’acquiert enfin quelque tranfparence 
qu'après un affez long repos & le précipité d’une grande partie 
de la platine. 

Les cornets d'or qui réfultèrent de ces épreuves fe trou- 
vèrent entiers, & parurent au premier coup-d'œil dépouillés 
des deux autres métaux avec lefquels je les avois mélés; je 
les favai avec foin, & je leur fis fubir enfuite un recuit tel 
que les eflais d'or ordinaires f'auroient exigé. Je m'aperçus 
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d'abord, en confidérant ces cornets, qu'ils n'avoient pas la 
belle couleur de lor parfaitement épuré; qu'au lieu d'un 
jaune mat & un peu foncé, il y régnoit un ton de couleur 
un peu pâle, & on y remarquoit quelques petites taches 
noirâtres qu'on ne voit jamais fur les cornets d'or après un 
départ bien exaét : je les mis dans la balance, & par leur 
poids un peu plus fort que celui de Ja quantité précife d’or 
que j'avois employée, je reconnus qu'une petite portion de 
la platine y étoit encore reftée, & que lexcédant de poids 
que je trouvois lui étoit dû. Il n’étoit guère poflible en effet 
que je Vattribuaffe à l'argent qui, s'il occafionne quelquefois 
une furcharge dans les cornets d’or, ne l'y laiffe jamais que 
très-légère, & telle pour l'ordinaire qu'on n'y fait aucune 
attention; au lieu qu'il s’agifloit pour les cornets d'or dont il 
eft ici queftion, de plufieurs trente-deuxièmes de grain pour 
Texcédant de poids, lefquels fi on les regarde comme portion 
de Fargent uni aux cornets avant le départ, n'auroient pas 
échappé à l'action de Facide nitreux, d'après toute celle qu'on 
lui connoît quand il l'exerce fur ce métal. I m'eût été diffr- 
eile d'un autre côté d'attribuer cette furcharge du cornet à 
de nouvel or que la platine eût fourni ; la couleur faufle des 
cornets, les taches que jy obfervois, me rappeloient natu- 
rellement à la platine, comme caufe réelle de l’excédant 
de poids; & la fuite de mes expériences ne m'a laïflé aucun 
doute fur ce fait, que j'aurai lieu de rappeler : j'y infifterai 
même plus qu'il ne paroît le mériter, afin d’écarter toute 
idée d’une augmentation de la matière d’or, comme düûe à 
celui qu'on a foupçonné dans la platine, qu'on a regardé 
comme partie conftitutive de ce métal, par la raifon fans 
doute qu’il a une très-grande pefanteur fpécifique, & que 
les particules d'or qu’on trouve prefque toujours mélées avec 
laplatine brute, femblent affigner à ces deux métaux une 
origine commune. 

Mais on verra bientôt que f la platine eft d'une pefanteur 
fpécifique qui a quelque choie de frappant, ce caractère 
diftinélif ne tient point à la préfence de l'or; qu'il femble 
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méme dilparoiître dans les parties atténuées, dans le précipité 
prefque fans confiftance qui réfulte de la platine difloute dans 
l'acide nitreux, & que ce métal, qui eft feul comparable à 
l'or du côté de la pelanteur, loin de réfilter à cet acide, dans 
les épreuves dont il s’agit ici, s'y altère, s'y décompofe en 
grande partie, tandis que le cuivre, dont la pefanteur fpé- 
cifique n'approche pas de celle de la platine, cède fans peine 
il eft vrai à l'action de f’acide nitreux, mais reparoït bientôt 
avec tous fes caraétères métalliques, annonce fa pefanteur 
naturelle, même en état de précipité, & n'éprouve qu'un 
déchet médiocre lorfqu'on le rétablit par la fonte dans toute 
fa ductilité. 

Ayant donc remarqué aflez conftamment qu'il reftoit encore 
un peu de platine dans les cornets d’or, quelque précaution 
que jeprifle pour qu'aucune de fes parties n'échappät à l’action 
de l'acide nitreux, & m'étant aperçu que plus j'employois 
de platine dans le mélange des trois métaux, moins le départ 
étoit complet, je me bornai à une petite quantité de platine 
pour de nouvelles expériences ; elle fut de la vingt-quatrième 
partie de l'or que j'employaï, avec une quantité d'argent deux 
à trois fois plus forte que celle de For. Je parvins enfin à 
dépouiller totalement les cornets de la platine qu'ils conte- 
noient; ils avoient la netteté, le beau mat & la couleur que 
jy defrois, & je ne retrouvai à la balance que le poids 
précis de l'or qui étoit entré dans le mélange, 

Le fuccès de cette expérience exige des précautions; il 
faut que le mélange éprouve une grande chaleur dans la 
coupelle pendant que la litharge s’y imbibe, que la matière 
y circule avec un peu plus de vivacité que les effais d'or ne 
le demandent, & que les trois métaux foient parfaitement 
combinés dans le bouton qui les contient; il convient encore 
que ce bouton foit réduit en une lame fort mince, & que, 
par une conféquence néceflaire de cette dernière précaution, 
le départ foit conduit avec beaucoup de ménagemens : fr en 
effet on brufquoit l'opération, en commençant à fe fervir 
d'un acide nitreux un peu trop fort, quelques parties du 
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cornet pourroient s'en détacher; peut-être même fe briferoit-il 
entièrement, en laiflant alors de l'incertitude fur la réunion 
totale de l'or employé: auffi ai-je toujours eu l'attention, pour 
ces épreuves délicates, de ne faire ufage de l'acide nitreux 
porté à un certain degré de force qu'au moment d'achever 
le départ, après que cet acide, très-afloibli d’abord pour la 
première attaque du cornet, rendu enfuite plus actif pour la 
feconde, avoit criblé lentement ce cornet, & par-là l'avoit 
préparé à toute l'action d’un acide nitreux plus puiffant. 
Dans la vue d'obtenir, s'il étoit poftible, un fuccès égal, 
en employant le double de platine, je formai un mélange 
dans lequel ce métal entroit pour un douzième fur onze parties 
d’or & une quantité d’argent proportionnée. Il me refta prefque 
toujours après l'opération un léger excédant de poids dans 
les cornets d’or, & cette furcharge de quelques trente-deu- 
xièmes de grain n’étoit pas conftamment égale; je fis même 
une expérience qui me convainquit que fi je n'avois pas 
dépouillé l'or de la totalité de la platine, je ne pouvois pas 
en attribuer la caufe à un défaut d'action de l'acide nitreux : 
les étuis d’or deftinés à renfermer des cornets d’eflais, & 
que j'ai propofés pour faire tout-à-la-fois le départ de plufieurs 
de ces cornets dans un même matras, ces étuis me fervirent 
utilement pour l'épreuve dont il s'agit. Je fis paffer à la 
coupelle douze grains d'or pur & trente grains d'argent fin; 
jen obtins un bouton d’eflai ordinaire dont je formai un 
cornet deftiné, comme on peut le prévoir, à fervir de témoin 
dans l'expérience que je projetois : deux autres cornets qui 
contenoïent chacun 11 grains d'or fm, 1 grain de platine 
& l'argent néceflaire pour le départ, furent mis chacun dans 
un étui, comme le cornet où il n'entroit point de platine 
fut renfermé dans le fien, & un même matras fervit pour le 
départ de ces trois cornets. Je donnai à cette expérience l'at- 
tention qu'elle demandoit, en ménageant, comme on a vu plus 
haut, action de l'acide nitreux, afin que les trois cornets 
reflaffent bien entiers: après qu'ils eurent reçu un recuit 
convenable dans leur étui, ils en fortirent fans y avoir éprouvé 
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la moindre achérence & fans qu'aucune de leurs parties fe 
füt détachée; portés enfuite à la balance, üls m'inftruifirent 
bientôt de l’eflet de l'acide nitreux dont j'étois fur-tout occupé 
dans ce moment: le premier de ces cornets avoit exactement 
le poids des douze grains d'or que j'avois employés pour lui, 
avant qu'il fut foumis au départ. Il n'en étoit pas ainfi des 
deux autres; l’un confervoit encore un huitième de grain au- 
delà des onze grains d'or qu'il avoit reçus, & j'obfervai dans 
l'autre un excédant de poids encore plus fort; cette furcharge 
affez inégale ne pouvoit être attribuée fans doute qu’à la 
platine : l'état de ces cornets ne l’annonçoit pas au premier 
coup-d'œil; mais en les confidérant avec une certaine atten- 
tion, & en les rapprochant d’autres cornets d’or qui ne 
contenoient rien d'étranger à ce métal, on ne remarquoit à 
leur furface ni la grande netteté, ni la couleur riche & par- 
ticulière à l'or mat qui auroit dü les diftinguer. 

Je ne pouvois pas douter que dans cette expérience l'acide 
nitreux n'eût agi autant qu'il falloit fur tout ce qu’il étoit 
capable de difloudre, puilqu'il n'étoit refté aucune partie 
d'argent dans le cornet d'or de 12 grains, quoiqu’on s’aper- 
çoive quelquefois d’une légère furcharge en argent dans les 
eflais ordinaires par un vice de l'opération : j'ai donc dû con- 
clure avec beaucoup de fondement, que fr le même acide 
employé à trois reprifes dans le même matras, & agiffant 
avec le même degré de force fur les trois cornets réunis, a 
enlevé à l'un tout l'argent qu'il contenoit, fans porter d'atteinte 
à l'or, on doit regarder cet acide comme ayant exercé dans 
cette expérience toute l'action dont il étoit capable, & que 
s'il s'eft trouvé un excédant de poids fur les deux autres 
cornets, il ne faut pas l'attribuer à un défaut d'énergie dans 
le diffolvant ou à quelque vice dans l'opération : tout en eflet 
y a été parfaitement égal, au grain près de platine que chacun 
de ces deux cornets contenoit, & dont une très-petite por- 
tion seft trouvée inacceflible à l'acide nitreux pendant qu'il 
a pu difloudre fans peine la plus grande partie de ce métal. 

La caufe de cette imperfeétion affez ordinaire du départ, 


DES SCIENCES. 395 
lors même que la platine n'entre que pour un douzième de 
l'or dans le mélange des trois métaux, & qu’on a pour but 
de conferver en entier le cornet d’or pur qui doit réfulter 
de l'opération, cette caufe ne fe préfente pas d’abord à l'efprit, 
& peut-être ne pourrois-je pas hafarder à ce fujet quelques 
conjeétures fi, dans le courant de mes expériences, je n'euffe 
pas été averti plufieurs fois d’un fait que je ne foupçonnois 
pas. 

J'ai été contraint, pour des expériences beaucoup plus en 
grand que celles dont je viens de parler, & que j'expoferai 
dans la fuite de ce Mémoire, d'employer un creufet pour 
fondre enfemble & mêler auffi intimement que je le pourrois 
l'or, l'argent & la platine deftinés dès-lors à être foumis au 
départ : après avoir forgé le lingot provenant de cette fonte, 
& du poids de 4 onces au moins, je le réduifois en lames 
très-minces, & je le divifois en trente-deux parties ; chacune 
d'elles, du poids d'un gros ou environ, étoit roulée en cornet, 
& j'en réuniflois enfuite feize pour un feul départ dans un 
même matras. Après cette opération, les lotions répétées dans 
l'eau diftillée & le recuit ordinaire, je vis que mes feize 
cornets étoient en général aflez bien confervés; mais je 
m’aperçus qu'il régnoit des fentes circulaires fur quelques-uns 
d'eux, qu'il s'élevoit un peu au-deflus du corps du cornet de 
petites lames minces, très-étroites, dont la furface étoit d'or, 
mais qui avoient une confiftance, un reflort que n'ont jamais 
les cornets fortis d’un départ, & encore moins des parties 
efilées & fort minces qui sen feroient détachées : j'eus 
bientôt reconnu, à aide de la loupe, qu'une petite portion 
de platine, ayant encore la couleur de ce métal en état de 
duétilité, régnoit dans l’intérieur des petites lames circulaires 
qui s’étoient féparées en partie du corps du cornet, & que 
Tor leur fervant comme d’une efpèce de fourreau, les auroit 
toujours dérobées à ma vue, fi ces petites lames, par un 
effet de leur reffort naturel, n’euffent pas occafionné une 
rupture dans le cornet & ne m’euflent pas averti de leur 
préfence par la couleur fi différente de l'or qu’elles offroient du 
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côté de la tranche & à la faveur de cette même rupture du 
cognet. 

On voit clairement fans doute, d’après les détails dans 
lefquels je viens d'entrer, qu’une portion peu confidérable 
de la platine duétile & réduite en petites parties que j'avois 
employée, pour l'expérience dont il s’agit ici & à laquelle 
je reviendrai, n'étoit pas entrée en fufion dans le creufet, : 
lorfque j'y fis fondre Îes trois métaux; qu’elle y refta comme 
ifolée & au fond du creufet, felon toute apparence, pendant 
que ces métaux fe combinèrent & fe pénétrèrent réciproque- 
ment; qu'elle pafla dans le lingot en état de platine pure, 
lorfque je vidai le creufet ; qu'elle s’alongea entre les rou- 
leaux du laminoir, en prenant toute l'étendue que fon volume, 
quel qu'il füt, lui permit d'occuper; qu'elle s’étendit peut- 
être de 1 ou 2 pouces fur 96 de longueur qu’avoit la lame 
entière produite par le lingot; qu’elle put par conféquent 
faire partie de deux des cornets que je tirai de cette lame, 
y réfifler à l'acide nitreux, & s’y manifefter enfin après {eur 
départ, avec tous les indices que j'ai expofés. 

Si ce fait, qui m'a paru mériter quelque attention, eft 
regardé comme conftant, je crois qu'il fera naître des con- 
jeétures bien fondées fur la caufe de l’excédant de poids 
qu’on remarque ordinairement dans les cornets d'or qui réful- 
tent d’un mélange d'or, d'argent & d'un peu de platine, 
après que ces métaux ont été féparés. 

La platine réfifte, étant feule, au feu le plus violent de 
nos fourneaux; elle ne fe fond qu'avec peine, étant jointe à 
d'autres métaux aflez fufbles, tels que For, l'argent & le 
cuivre; j'aurai même lieu de faire obferver, dans d’autres 
expériences que je rapporterai, qu’on regarde quelquefois la 
platine comme fondue parfaitement avec quelqu'un de ces 
métaux fufibles, tandis qu’elle n'y eft que dans un état pâteux 
& bien éloigné de celui d’une exaéte combinaïfon. Dès-lors 
ne pourroit-on pas foupçonner, avec beaucoup de vraifem- 
blance, que dans les mélanges d'or, d'argent & de platine, 
quelques-unes des parties de ce dernier métal refufent quelque- 
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fois de s’incorporer dans la matière en fufion, & y reften 
dans l’état fimple de ramolliflement , parce que les parties de {a 
matière en bain qui les environnent, n’ont pas aflez de chaleur 
pour faire pañler à l'état de fluidité ces petites portions de 
platine & achever la combinaifon ? Des faits palpables vien- 
dront bientôt à l'appui de ce que j'avance ici, & prouveront, 
je crois, qu'on n’eft pas toujours fur d’avoir fondu complè- 
tement la platine, au milieu même des métaux qu'on voit 
en pleine fufion. 

D'ailleurs il eft-bon d'obferver que de petites portions de 
platine fondue, à la faveur de l'or & de l'argent, peuvent fe 
trouver non pas pénétrées par l'un & l’autre de ces métaux, 
mais enveloppées fimplement & hors d’attaque par conféquent 
de tout ce qui feroit capable de les entamer, puifqu’elles ne 
peuvent l'être qu'autant qu’elles font pénétrées de l'or & de 
l'argent réunis, qu'autant que les trois métaux forment un 
tout parfaitement combiné. 

Ces remarques, dont il eüt été difficile que je me fufe 
occupé avant que d'avoir confidéré avec attention, dans le 
courant de mes expériences , quelques effets peu ordinaires & 
que j'étois bien éloigné de prévoir, ces remarques, dis-je, ne 
paroiflent-elles pas conduire à une explication aflez plaufible 
de la eaufe de Fexcédant de poids qu'offrent communément 
les cornets d’or, après le départ des trois métaux réunis dont 
j'ai parlé plus haut? 

I eft certain d’abord, qu'en faifant attaquer par l'acide 
nitreux un mélange d’or, d'argent & de platine, on obtient 
a diflolution de l'argent & celle de la plus grande partie 
de la platine; que moins on emploie dé ce dernier métal 
dans lopération du départ, moins il en reile proportion- 
nément dans les cornets d’or; & qu’en ne faifant entrer la 
platine que pour un vingt-quatrième du poids de l'or dans 
un alliage de cette efpèce, on peut parvenir à dépouiller 
totalement les cornets d’or du peu de platine qu'ils conte- 
noient. Ce métal, fi rebelle, quand ileft feul, aux plus vives 
attaques de l'acide nitreux, cède donc facilement à ce même 
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acide quand il fe trouve combiné avec l'or & l'argent? Cette 
diflolution n'a donc lieu, n’eft conftante & plus parfaite peut- 
être que celle de fa platine feule par l’eau régale, qu’à la 
faveur d’une exacte combinaifon des trois métaux? S'il eft 
évident que dans ces circonftances l'acide nitreux a la plus 
grande action fur la platine, comment feroit-il poffible qu'une 
petite portion de ce métal échappât à la puiflance de cet 
acide, pendant que ce métal auroit été diffous prefqu’en 
entier, & l'auroit été promptement fr on ne fuppoloit pas 
que cette petite portion de platine n'a été garantie de l'action 
de l'acide que parce qu'elle fe trouvoit en état de platine 
pure, & comme ifolée entre les trois métaux mélangés! Le 
fait que j'ai cité plus haut, ce filet de platine ductile, que 
l'or recouvroit, qui avoit été faminé fous cette enveloppe, 
& que je n'aperçus qu'à la faveur de la rupture du cornet, 
cette portion de platine ainfi confervée, après la fonte com- 
plète en apparence des trois métaux auxquels elle appartenoit, 
ne femble-t-elle pas venir à l'appui de l'opinion que j'expofe ? 
Si on ne regarde pas encore ce fait, quelque frappant qu'il 
foit, comme aufii concluant pour cette opinion qu'il le paroît 
au premier coup-d’œil, on voit au moins qu'il méritoit que 
je m'y rendifle attentif, & qu'il conduit à une explication 
affez naturelle de l’excédant de poids fur les cornets d’or dont 
je cherche ici la raïfon. 

Qelle que foit la caufe de cet excédant de poids, on peut 
l'enlever par une feconde opération, qui fera faite avec d'autant 
plus de fuccès, que cet excédant fera plus foible relativement 
à la quantité d'or fin qui fera entrée dans les cornets; & 
c'eft alors que ceffera toute illufion fur une augmentation de 
la matière même de l'or, comme produite par celui qu'on 
a foupçonné dans la platine : après une telle expérience, le 
préjugé tombe néceffairement ; l'or qu’on avoit employé refte 
feul, & lexcédant de poids s'évanouit. 

J'ai déjà annoncé qu'on parvenoit plus aifément à dépouiller 
l'or de la platine dans l'opération du départ, en évitant de le 
conferver en cornet, & en le faifant précipiter en une chaux 
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affez fine au fond du matras. On fait que par un départ trop 
prompt & un acide nitreux trop actif, on a bientôt brifé les 
cornets d’eflais & divifé l'or en une infinité de parties ; mais 
dans cette opération-ci, c'eft d’un mélange des trois métaux 
où l'argent entre en plus grande quantité que le départ des 
effais d’or ne l'exige, c'eft de Ja diflolution lente & pro- 
greflive des deux métaux attaquables par l'acide nitreux, qu'il 
faut attendre une chaux d’or bien atténuée, fur-tout fi la 
combinafon des matières a été parfaite, & qu’on peut efpérer 
que cet or réduit en poudre ne contiendra plus rien d’étranger, 
On ne fauroit {e diffimuler cependant que ce procédé demande 
beaucoup d'attention & une certaine dextérité pour qu’il n’en 
réfulte pas un inconvénient ; l’or ainfr précipité en une chaux 
très-divifée qu’il faut bien laver pour la dépouiller de l'acide 
nitreux dont elle refte imbibée, & qui tient encore en 
diflolution quelques parties des deux autres métaux, cet or 
eft difficile à raffembler parfaitement; on court le rifque par 
une fuite des lotions & de Ia précipitation de cette chaux 
d'or dans un creufet, afin qu'elle y éprouve un recuit, de 
perdre quelques-unes de fes parties les plus atténuées, & de 
ne pas obtenir par conféquent dans cette circonftance le poids 
total de l'or qu'on aura employé : mais avec des précautions 
on peut éviter cette perte; & comme on fera rarement dans 
le cas d’avoir recours à ce procédé moins fimple pour dépouiller 
Tor de la platine, on y portera plus volontiers une certaine 
attention, celle qu'on donne à des expériences délicates & où 
il s’agit d'établir des produits qui entreront en comparaifon. 

Je n'ai confidéré jufqu'ici la platine que relativement à fa 
diffolution dans l'acide nitreux, à la faveur de l'or & de 
l'argent qu'on lui aflocie, & par rapport encore à la difficulté 

uon éprouve pour la bannir totalement de celui de ces 
métaux qui réfifle à l'acide nitreux & fubfifte en entier après 
l'opération. Je vais expoler dans fa fuite de ce Mémoire, les 
oblervations que j'ai faïtes fur la manière de féparer la platine, 
après fa diflolution dans l'acide nitreux, de l'argent avec 
lequel elle y eft combinée, fur l’état où elle { trouve par 
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une fuite de cette diflolution, & fur les déchets confidérables 
que j'y ai remarqués, malgré toutes les précautions que j'ai 
priles pour ne rien perdre du précipité de ce métal. 

Mes expériences, lorfque je commençai ces recherches, 
ne roulèrent d’abord que fur de petites quantités des trois 
métaux réunis, & par conféquent fur très-peu de platine en 
particulier ; mais elles furent fr mulipliées que je pus recueillir, 
à différentes repriles, plufieurs précipités de platine, & les con- 
fidérer attentivement, avant que de leur faire reprendre l’état 
métallique, que rien en eux ne paroïfloit annoncer. 

Le premier moyen que j'employai pour retirer fa platine 
de l'acide nitreux, où elle avoit été diffoute avec l'argent qui 
étoit entré dans le mélange des trois métaux, fut d'étendre 
la diffolution dans une grande quantité d’eau & d'y mettre 
enfuite une plaque de cuivre rouge, fuivant le procédé connu 
& adopté pour les travaux en grand: Fargent fe précipita 
d’abord avec fon éclat métallique; il couvrit fe cuivre de 
ramifications brillantes, découpées comme la fougère & fr 
déliées qu’elles s’inclinoient en tout fens au moindre mouve- 
ment de l'eau; elles offroient alors un fpectacle très-agréable, 
par l'éclat plus ou moins vif qu’elles prenoient à la plus légère 
ondulation: mais ce fpectacle nouveau pour moi, quoique 
j'euffe fait précipiter mille fois de l'argent par le cuivre, ne 
dura pas long-temps; bientôt une poudre brune commença 
à s'attacher à ces ramifications ; elle en ternit l'éclat par des 
degrés infenfbles, les affaifla peu-à-peu & les couvrit enfin 
de manière que je n’aperçus plus l'argent dont la plaque de 
cuivre étoit enveloppée, ni même celui qui s'étoit précipité 
au fond du vafe, & que cette poudre brune déroboit tota- 
lement à mes yeux. Je ne doutai point qu'elle ne fût düe à 
la platine contenue dans la diflolution, & je foupçonnai dès- 
lors qu'elle avoit été la caufe aflez difficile à expliquer des 
belles ramifications que j'avois d’abord rémarquées. 

J'aurai occafion de faire obferver qu’un dixième de platine 
fondu avec de l'argent fin, y occafionne des criftallifations, 
y donne lieu à la formation d'une multitude de figures 
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pyramidales & régulières, qui ont beaucoup de rapport avec 
le fait dont je viens de parler. 

J'avois donc obtenu, par ce moyen, F'argent & la platine 
précipités l'un après l’autre, maïs confondus en grandé partie 
& hors d'état, étant réduits à des molécules impa'pables, de 
pouvoir être féparés même groffièrement : je n'héfitai point 
par conféquent à laifler ces deux métaux confondus ; ils 
formoient une chaux grile que je lavai avec foin & que je 
fis recuire dans un creufet : elle conferva la même couleur 
après le recuit; mais lorfque je l’eus fondue, le lingot qui 
en provint avoit à peu-près la blancheur de l'argent exempt 
de platine, & la mie du lingot, à l'endroit où il fut café, 
étoit d'un blanc affez mat. 

Ce fut en examinant fa fuperficie à l’aide d’une loupe, que 
je commençai à m'apercevoir des criftallifations dont j'ai parlé, 
& que je fus mis fur la voie pour en obtenir de plus par- 
faites : on verra bientôt pourquoi je remarque ici que la couleur 
grile de la chaux fubfifta après le recuit, & difparut après la 
fonte. Je réduifis ce lingot en lames très-minces que je fis 
difloudre par l'acide nitreux ; après le refroïdiflement de Îa 
liqueur & un affez long repos, j'eus au fond du matras un 
précipité de platine, mais bien moins confidérable que je ne 
l'attendois : je n'ignorois pas que l'acide nitreux avoit pu en 
diffoudre une partie, & produire par-là une diminution fur le 

récipité ; mais cet acide en eüût-il autant diflous qu'il en étoit 
reflé en dépôt au fond du matras, ce qui n'étoit guère pro- 
bable d'après d’autres expériences que j'avois faites fur un 
pareil mélange de platine & d'argent, je ne jugeois point 
encore que ce précipité füt auffi confidérable, à beaucoup près, 
que la poudre noirâtre qui recouvroit la chaux d'argent, & 
qui confondue avec elle, étoit entrée dans la compofuion du 
lingot que je venois de faire difloudre. 

Je crus donc devoir répéter cette même expérience, à une 
différence près qui paroifloit peu eflentielle, mais d’où 
jatendois quelque lumière fur ce qui m'avoit furpris dans 
l'expérience dont je viens de parler : au lieu de faire recuire 
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& de fondre enfuite la chaux d'argent mélée de platine que 
j'obtins en précipité par le cuivre d’une diflolution pareille 
à la première, je me contentai de la faire fécher fur un feu 
doux, & après lavoir ramenée, en la remuant fans cefle 
avec une fpatule, à l'état d'extrême divifion où elle étoit 
d’abord, je la mis dans un matras dont la boule avoit beau- 
coup plus de capacité qu'il n’en eût fallu pour une diflolution 
ordinaire d’argent; je ne verfai d’abord qu'un peu d'acide 
nitreux afloibli fur cette chaux: on juge bien que malgré 
cette précaution leflervefcence fut très-vive; lorfqu’elle fut 
calmée, je verfai de nouvel acide nitreux; j'en ménageai 
Faction en ne lappliquant à fa chaux que par intervalles; & 
c'eft ainfi que par degrés & à froid je parvins à difloudre la 
plus grande partie de l'argent qu'elle contenoit. Lorfque je 
n'eus plus à craindre une certaine effervefcence, tant de la 
chaleur qu'il convenoit de donner à a difloiution que de 
l'emploi d’un acide plus actif, je mis le matras fur des char- 
bons à demi-éteints, & j'y faïflai l'acide en ébullition jufqu’à 
ce qu'il m'eut paru qu'il avoit produit tout fon eflet : lorfque 
la liqueur fe fut refroidie & eut acquis de la tranfparence, 
je la décantai avec précaution; je verfai fur le dépôt refté 
au fond du matras un acide nitreux plus fort, & je le fis 
bouillir auffi pendant quelque temps fur un feu modéré: après 
le refroidiffement de cet acide, je remarquai que le dépôt 
étoit beaucoup plus confidérable que celui de l'expérience 
précédente, & qu’il paroifloit répondre à la quantité de poudre 
noirâtre qui avoit recouvert la chaux d'argent dans l'un & 
Fautre précipité que j'avois obtenu par le cuivre. Je com- 
mençai dès-lors à foupçonner que fi je n’avois eu que très- 
peu de dépôt après la difflolution du lingot dont j'ai parlé 
plus haut, quoiqu'il contint autant de poudre noirâtre que 
la chaux dont il s'agitici, c’eft que, par la fonte, une grande 
partie de cette poudre s’étoit décompofée, avoit perdu peut- 
être les propriétés métalliques, & la faculté par conféquent de 
s'incorporer dans le fingot; au lieu que cette même poudre 
noirâtre mêlée avec la chaux d'argent & foiblement attaquée 
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par l'acide nitreux, qui exerçoit principalement & avec la 
plus grande facilité fur l'argent toute Faction dont il étoit 
capable, cette poudre rélultant de la platine, a pu refter dans 
le même état où elle étoit lorfqu'elle s’eft précipitée par le 
moyen du cuivre, puifqu'en la faifant attaquer de nouveau 
par l'acide nitreux, je n'ai pu produire fur elle qu'un effet 
qu'elle avoit déjà éprouvé : mais il n'en a pas été ainfr fans 
doute de l'effet qu'a produit fur elle le feu, & un feu tel 
qu'il eft néceffaire pour que la chaux d'argent fe réduile 
parfaitement en bain. 

En réfléchiffant fur les faits que j'expofe ici, dans l’ordre 
où ils m'ont frappé, on commence à fentir que la diflo!ution 
de la platine ductile, affinée, ayant toute fa pefanteur fpé- 
cifique, prife en un mot dans l'état le plus parfait que nous 
lui connoïffions, on commence, dis-je, à entrevoir que cette 
diffolution par l'acide nitreux , eft une terrible épreuve pour ce 
métal, & qu’il y fouffre dans fa matière propre, dans les prin- 
cipes qui le conftituent, une altération dont les autres métaux 
font à l'abri. Les faits que j'ai encore à rapporter, quadre- 
ront avec ceux-ci : on verra fans cefle des précipités de platine, 
ou au moins une grande partie de ces précipités, échapper aux 
moyens connus de rendre aux fubftances métalliques les pro- 
priétés qui les diftinguent, & difparoïtre, pour ainfi dire, entre 
des mains occupées à les rétablir dans leur premier état. 

I faut beaucoup de précautions pour recueillir ces précipités 
& pour les réduire à un état fec & pulvérulent; l'infinité de 
particules dont ils font l'affemblage, ont tant de légèreté 
qu'elles ne tombent totalement au fond du matras qu'après 
un long repos, & qu'on ne foupçonneroit jamais qu'elles 
euflent appartenu à un métal d’une aufli grande pefanteur 
que l’eft la platine, Je crus d'abord qu'en mettant cette poudre 
noirâtre dans une caplule de verre, pour l'y faire fécher fur 
un bain de fable & enfuite dans un creufet, afin qu’elle y 
éprouvät un recuit, je pourrois l'obtenir, comme les précipités 
d’autres métaux, en un état pulvérulent & même métallique; 
mais je fus fort trompé à cet égard : ce précipité réduit à 
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très‘peu de chofe, dans la caplule de verre par fa féchereffe, 
en comparailon de ce qu'il étoit avant qu'il y reçüt une 
douce chaleur, s'attacha fortement au fond & aux parois de 
la capfule; je ne pus en détacher une partie qu'à Faide de la 
pointe d’une lame de couteau; & une autre portion de ce 
même précipité que je voulus faire fécher dans un creufet, 
y refta tellement adhérenie, qu'il me fut impoñlible de l'en 
détacher. J'avois eu l'attention cependant de laver à plufieurs 
repriles ce précipité, & de lui enlever par-là, autant qu'it 
m'avoit été poñlible, les moindres parties de f'acide, très- 
affoibli d’ailleurs, dans lequel il avoit nagé: je vis alors 
qu'il falloit fe borner à la capfule de‘ verre pour faire fécher 
ce dépôt noirâtre, mais qu'il y avoit une précaution à prendre 
pour ne rien perdre de c= dépôt defléché : ce foin ne con- 
fifla qu'à rapprocher vers le milieu de la capfule les parties 
du dépôt qui en étoient le plus éloignées, à mefure qu'elles 
commençoient à perdre leur humidité, à ne pas aitendre 
qu’elles l’euffent perdue entièrement pour les détacher de a 
furface du vale, & à former ainfi au milieu de la capfule un 
petit amas auquel s'étoit réduit tout e dépôt que j'y avois 
mis. J’eus alors le précipité de platine fous la forme d'une 
poudre noirâtre, dont j'ai été contraint de parler plufieurs 
fois avant que j'eufle dit comment je l'avois obtenue : elle 
étoit fi légère que le moindre fouffle l’auroit diffipée, & qu'un 
petit amas de cette poudre, de la grofleur ou à peu-près 
d’une noifette, ne peloit pas tout-à-fait $ grains : encore eft-il 
bon d’obferver qu'elle receloit quelques parties d'argent qui 
en augmentoient un peu le poids. : - 

Je fis plufieurs expériences dans la vue d'examiner ft cetté 
poudre ne pourroit pas reprendre une certaine confiftance & 
revenir à l'état métallique dont elle me paroïfioit fi éloignée: 
j'en fis pafler à la coupelle avec du plomb feulement; j'en 
mèêlai d'autre avec une quantité déterminée d'argent fin, :& 
une dofe de plomb convenable, qui fubit également l'épreuve 
de la coupelle; je joignis encore du minium à une portion 
de cette poudre, & je Ja traitai par le flux noir. Le réfultat 
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de ces expériences fut toujours que prefque la totalité de 
cette poudre difparoifloit dans les produits : à peine l'argent 
mis à deflein dans la coupelle confervoit-il quelque trace de 
platine; on s’en apercevoit encore moins dans les petits grains 
d'argent dûs aux particules de ce métal que la poudre con- 
tenoit, & que la litharge, en s’imbibant dans les coupelles, 
avoit laitlées fur leur baffin: rien n'avoit pu donner à.ce 
précipité de platine la confiftance d’une matière quelconque, 
loin de lavoir rétabli dans fon état métallique; je n'aperçus 
même aucune efpèce de fcories fur le baïlin des coupelles 
où ce précipité, foit feul avec du plomb, {oit joint à de 
l'argent, avoit paflé par l'épreuve de la litharge. 

Dans une de mes expériences, où j'avois joint à 24 grains 
d'or fin 69 grains d’argent fin également, & $ grains ou à 
peu-près de précipité de platine, je ne remarquai point de 
fcories aux bords du baflin de la coupelle, comme on y en 
voit dans quelques circonftances, après que la litharge s'y 
eft imbibée ; le bouton compolé d’or, d'argent & de quelques 
particules de platine, étoit net, bien arrondi, & avoit l'éclat 
ordinaire : je le pefai avant que d'en faire le départ; je fus 
furpris d'en trouver le poids plus foible de 4à 5 grains qu'il 
nauroit dù être fuivant la quantité des trois matières que 
j'avois employées, & je craignis, dans le premier momerit, 
d’avoir oublié de mettre dans la coupelle le précipité de platine 
en poudre, quoiqu'il füt fpécialement l’objet de mon expé- 
rience ; mais jene pus pas douter, par unexamen plus particulier 
du bouton, par la fuite du départ que j'en fis & le réfultat de 
cette opération , que le précipité de la platine n’eût été joint 
dans la coupelle aux deux autres métaux : les deux cornets 
d'or que j'obtins de cette expérience, étoient à la vérité très- 
beaux, mais je crus y apercevoir quelques indices légers de 
platine, & ils me fufhirent pour que les conféquences que 
Javois à tirer me parufient bien fondées, 

Si on rapproche en efft cette dernière expérience de celles 
qui la précèdent , on reconnoîtra fur le champ que le précipité 
de platine n’a pas plus de confiftance dans une épreuve que 
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dans une autre, malgré les différences qu’on y a remarquées; 
& que fi quelque portion de ce précipité y a repris {es pro- 
priétés métalliques, elle eft peu confidérable & laifle toujours 
fubfifter une préfomption affez forte fur la décompofition de 
ce métal fingulier. 

On m'objectera peut-être que cette poudre nojirâtre que 
mes expériences m'ont donnée, n'eft pas düe à la platine pure 
& dépouillée de tout ce qui lui eft étranger; que la matière 
noire & ferrugineufe avec laquelle on la trouve toujours unie, 
peut être L'origine de celle que j'ai recueillie par voie de 
diflolution, & qu'il eft difhcile de concevoir qu'un métal 
auffi folide fe détruile, pour ainfi dire, par l'effet d'un dit- 
folvant, & encore dans des circonftances particulières, tandis 
que l’action de ce mème diflolvant n'a jamais de pareilles 
fuites dans les autres métaux qui s’y trouvent expofés, quelque 
force qu’on fuppofe dans cet acide pour les difloudre , quelle 
que foit la violence avec laquelle ces métaux en font attaqués. 
Je répondrai en rappelant ici ce que j'ai dit, que la platine 
dont j'ai fait la matière de mes expériences, étoit très-duétile, 
qu'elle devenoit brillante à peu-près comme l'argent au fortir 
du laminoir, & qu’elle étoit aufli pure que je pouvois l’'ef- 
‘pérer: j'ajouterai que je ne me fervis que d’or & d'argent 
fins pour toutes mes opérations, & que je fus très-attentif, 
en les fuivant, à ne laïller aucune incertitude fur ce qui réful- 
teroit de la diffolution de la platine par l'acide nitreux. 

S'il eft néceffaire d’écarter l'or & l'argent fins pour remonter 
au principe de ce réfidu fingulier, il n’eft pas poflible de le 
‘chercher ailleurs que dans la platine; & fi la pureté de celle 
dont je me fuis fervi n'eft pas parfaitement prouvée, on verra 
au moins, par une expérience dont je rendrai compte, que les 
portions de ce métal qui fe font annoncées encore avec les 
caractères métalliques , après une première diflolution , les ont 
perdus à la feconde, & fe font converties en cette pouflière 
noirâtre que j'ai tenté en vain de ramener à fon premier 
état de folidité. 

On remarque fans doute, dans le compte que je viens de 
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rendre de mes premières expériences, que le moyen dont 
je me fuis fervi pour retirer de l'acide nitreux l'argent & la 
platine qu'il tenoit en diffolution, n'étoit pas le meilleur que 
je pufle employer : on a vu que, par une fuite de la con- 
fufion qui fe failoit des deux métaux précipités un fur l'autre 
par la même caule, j'étois obligé de mettre de nouveau 
l'argent en diflolution pour que la platine s’en féparît & reflât 
feule au fond du matras. Il eft vrai que ce procédé n'étoit 
pas aflez fimple ni mênre propre à me procurer des produits 
bien diftinéts; mais il me fut utile pour me faire connoître 
cette poudre noire, ce réfidu fans confiftance que la platine 
fournit; je pus, en lemployant, diftinguer aflez bien Ja 
partie du métal capable de reprendre les caractères métalliques 
d'avec la portion de ce même métal que j'eflayai en vain, 
par différens moyens, de rétablir dans fon premier état. Le 
procédé en effet dont je fis ufage en continuant mes recherches, 
fut plus favorable à la vérité pour féparer l'argent de la platine 
d’une manière exacte, mais il étoit de nature à me dérober 
la préfence de ce réfidu noirâtre, & à ne me laiffer après le 
dépôt total de l'argent, pour produit prefque unique de 1a 
platine, que la partie de ce métal qui en avoit repris les pro- 
prictés. Je dûs donc au moyen le moins avantageux de faire 
précipiter l'argent & la platine du diflolvant qui les contenoit, 
la connoiflance de ce réfidu fingulier : quoiqu’en apparence 
il foit peu digne d'attention, je crois cependant qu'il pourra 
donner lieu à de nouvelles recherches fur la nature de la 
platine; que les Chimifles, qui fe font déjà occupés de ce 
métal avec tant de fuccès, pourront le confidérer de nouveau 
relativement à mon travail qui n’eft qu'ébauché, & que bientôt 
Hs verront mieux que moi, par les épreuves que la platine 
fubira entre leurs mains, combien “elle eft éloignée, malgré 
tout ce qui la diflingue, de l'or & de l'argent, fur-tout quand 
on confidère l'état fixe de ces deux métaux & les principes 
inaltérables qui les conftituent. 

Lorfque je commençai mes expériences, pour féparer de 
Ja manière la plus exacte l'argent & la platine que l'acide 
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nitreux tenoit en diflolution, je me bornai à une petite quantité 
des trois métaux, afin de ne tenter des expériences un peu plus 
en grand qu'avec la certitude d'y réufhir: je n'employai 
d'abord que 12 ou 24 grains d'or fin, 2 ou 4 grains de 
platine dudtile & une quantité d'argent fin trois fois plus 
forte, où à peu-près, que celle de l'or qui faïloit partie du 
mélange : les trois métaux pañloient à la coupelle, non pour 

être épurés, comme on fent bien, puifqu'aucun d’eux ne 
contenoit d’alliage, mais afin qu'ils s’y fondilient complètement 
à la faveur de la litharge, & y entraflent dans une combi- 
naïfon parfaite : Le bouton que j'en retirois étoit laminé, réduit 
en cornet & diflous dans l'acide nitreux : à melure que je 
retirois du matras l'acide plus où moins afoibli, que j'y avois 
mis à deux ou trois repriles, je le verfois dans un flacon où 
devoit fe faire le premier précipité; je lavois le cornet d'or, 
je lui donnois le recuit ordinaire, & je ne m'occupois plus 
enfuite que de la difolution d'argent & de platine que le 
flacon contenoit. 

Je commençois par y verfer une quantité d’eau diftillée, 
égale à celle de la difolution, & je faifois parfaitement le 
mélange de la totalité de la liqueur, en agitant fortement le 
flacon; jy verfois enfuite à plufieurs reprifes de l'efprit de 
fel; je laiflois repoler la liqueur pendant quelques heures, 
afin que fa partie fupérieure s'éclaircit, & que je pufle 
juger, en y faifant tomber des gouttes d'efprit de fel, fi elle 
contenoit ou non quelques parties d'argent: lorfque je m'étois 
rendu certain que Îa totalité, ou à peu-près, de ce métal 
s'étoit précipitée au fond du flacon, je laiflois repoler la liqueur 
pendant plufieurs jours; je ne la décantois même qu'autant 
qu'elle’ étoit de la plus grande tranfparence & que l'efprit de 
{el ne la troubloit plus. L’affaiffement bien marqué de l'argent 
& fon adhéfion au fond du flacon me donnoit la facilité de 
verfer dans un vafe de verre ou dans une terrine de grès la 
liqueur très-claire, & jufqu'à la dernière goutte; eile ne con- 
tenoit plus que Îa platine : argent en effet refté dans le 
Hacon en étoit entièrement dépouiilé, comme je l'ai toujours 
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reconnuken rendant à ce métal fa première dudilité. La 
liqueur que la terrine contenoit, & qui étoit devenue une 
eau régale foible, attiroit enfuite toute monattention; elle en 
fut long-temps l'objet principal dans le cours de mes expé- 
riences, parce que je n'employai pas d’abord le feul moyen 
d'en retirer totalement la platine, & que je fus trompé fur ce 
qu'il y avoit de réel en réfidu de ce métal dans les premiers 
précipités que j'obtins. J'étendois donc dans une affez grande 

uantité d'eau diftillée cette liqueur, tenant la platine en 
diflolution, & après l'avoir mêlée parfaitement: en me fervant 
d'une fpatule de bois, j'y verfois de l'alkali fixe avec ména- 
gement; après l'effervelcence qui en étoit la fuite prompte, 
jy verfois de nouvel alkali; j'attendois qu'il eût produit fon 
effet, & je continuois ainfi d'y en verfer jufqu'à ce que la 
liqueur devint calme & que l'acide füt faturé : alors je com- 
mençois à m’apercevoir que la liqueur perdoit un peu de fa 
tranfparence, qu'il nageoit une infinité de particules blan- 
châtres, légères, un peu tranfparentes elles-mêmes, & qui, 
en fe réuniffant, tomboient fort lentement au fond du vale; 
lorfque le dépôt étoit formé & que la liqueur avoit repris fa 
tran{parence, j'en décantois la plus grande partie, & je filtrois 
le refte à travers du papier fin, aflez ferré & plié en quatre: 
le dépôt refté fur le filtre reffembloit beaucoup, tant pour 
la couleur que pour l'efpèce de confiftance qu'il avoit, à de la 
colle de farine qui a perdu une partie de fon humidité. 
J'enlevois de deflus le filtre la feuille fur laquelle étoit le 
dépôt; je le Jaïffois fécher à l'air; je l'enveloppois enfuite dans 
cette même feuille de papier, & j'en formois un peloton que 
je brülois dans un creufet bien couvert, en le faifant rougir 
au milieu des charbons. Étant certain que par cette précaution 
je ne perdois rien du dépôt, je mélois la poudre jointe aux 
cendres du papier à laquelle il s’étoit réduit, foit avec du 
minium, foit avec de la chaux de cuivre, & je la traitois par 
le flux noir: je paflois à la coupelle le culot de plomb 
qui me venoit d'une part, & je faifois difloudre dans l'acide 
nitreux le culot de cuivre réduit en lames minces que j8 
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retirois d'un autre côté; je n’employois l'acide, dans cette 
circonftance, qu'à froid &'après l'avoir affoibli. 

Dès les premières expériences que je fis pour retirer Îa 
platine de f’acide nitreux, par le procédé plus exact dont je 
viens d’expofer les détails, je vis avec furprife que non-feu- 
lement le plomb fur la coupelle & le cuivre dans le matras 
ne mavoit pas laiflé la petite quantité de platine à laquelle 
je devois m'attendre, dans l’ordre ordinaire des réductions 
de métaux, mais qu'il s'y en trouvoit à peine quelques par- 
ticulesx dont peut-être je ne me ferois pas aperçu fi je n’eufle 
pas compté fur un produit plus où moins fort en platine 
dans ces opérations. Je répétai plufieurs fois ces expériences 
tantôt en me bornant à la quantité précife d’or, d'argent & 
de platine que j'avois d’abord employée, tantôt en augmentant 
un peu Îa quantité de ces trois métaux, & en donnant une 
attention nouvelle aux détails de l'opération : j'aï toujours 
reconnu que ce qui reftoit en platine, foit fur la coupelle, 
foit dans le matras, n'avoit aucune proportion avec la quantité 
de ce métal qui étoit entrée dans le mélange, & j'ai fenti 
que ce fait, aflez furprenant en lui-même, méritoit encore 
d'être approfondi. 

Dans a forte perfuafion où j'étois que la platine diffoute 
dans l’acide nitreux pouvoit en être précipitée par le moyen 
de l’alkali fixe, mais que peut-être cette précipitation n'avoit 
lieu que difficilement, je crus qu'en mêlant de la diffolution 
de cuivre par le même acide avec celle qui contenoit de la 
platine, fe dépôt de ce dernier métal deviendroit plus facile 
à la faveur du cuivre qui sy trouveroit mêlé, & qui certai- 
nement feroit très-prompt à fe précipiter. 

Je verfai donc de lalkali fixe fur un mélange de ces 
deux fortes de diflolution : lorfque la liqueur bien faturée 
eut repris fa tranfparence, j'en décantai la plus grande partie, 
& je filtrai le refte qui contenoit tout le dépôt: lorlque la 
filtration fut finie, je fis fécher ce dépôt bleuûtre; je l’enve- 
loppai avec le papier même fur lequel il étoit refté; je le 
réduifis en cendres, conme on a°vu que je l'ai fait pour 
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une autre expérience, & je procédai à Îa réduétion de ce 
dépôt par le moyen du flux noir. J'avois fait difloudre un 
gros de cuivre dans l'acide nitreux qui me fervit pour cette 
expérience, & qui fut mêlé avec la diflolution de platine : 
Je retrouvai ce même gros de cuivre, ou à peu-près, dans 
le culot que je retirai de cette opération; je l'aplatis fous le 
marteau; je le laminaï, & je le fis diffoudre à froid dans 
de lacide nitreux afloibli; mais ce fut inutilement pour y 
retrouver auffi la quantité de platine que j'avois employée : 
cette expérience ne fit que confirmer celles dont j'ai rendu 
compte; elle me convainquit, par une comparaifon frappante, 
que le cuivre, bien inférieur à la platine, quant à la pefanteur 
fpécifique & à la roideur des parties, n'éprouvoit pas cepen- 
dant une altération confidérable dans fa diffolution par l'acide 
nitreux, tandis que la platine, avec des caractères qui annon- 
cent la plus grande folidité dans les principes qui la conflituent, 
ne fort jamais d’une pareille épreuve, l'acide nitreux fat-il 
affoibli, qu'avec des pertes qui étonnent & qui doivent Ia 
faire regarder à cet égard, comme au-deffous même du cuivre, 
loin qu'on puiffe la placer à côté des métaux précieux. 

On juge fans doute que d’après tout ce qui s'étoit pañé 

us mes yeux, & un grand nombre d'expériences qui ne 
s'étoient point démenties fur le fait dont il s’agit ici, je fus 
conduit comme nécefflairement à conclure, ou que la platine 
fe décompoloit, fe détruiloit en très-grande partie lorfque je 
la rendois difloluble par l'acide nitreux, ou qu'une fois dif. 
foute dans cet acide, elle y reftoit fi bien combinée, que les 
moyens dont je me fuis fervi pour la faire précipiter n’étoient 
pas capables de produire cet effet, ne pouvoient pas au moins 
le produire tout entier. 

J'ai donc fini par tourner mes vues de ce dernier côté; 
jai voulu être certain que j'aurois retiré de la difloiution de 
platine, la moindre dés parties de ce. métal qu'elle auroit 
contenue; j'ai defiré que fi enfuite de cette diflolution, la 
platine ne paroifloit pas en total ou à peu -près, comme 
l'or, l'argent, le cuivre, & avec l'éclat & la folidité qui 


Fff à 


412 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RorALE 


cararifent les métaux, on ne püt attribuer qu'à Ja nature 
même. de la platine les déchets extraordinaires qu'on y 
obferveroit. 

Je n'ai pas eu befoin, pour parvenir à ce but, de m'écarter 
beaucoup de la route que j'avois d'abord fuivie; au lieu en 
effet de chercher la platine dans le dépôt feul qui, à la 
faveur de l'alkali fixe, s'étoit précipité de la diffolution, je 
la cherchai, tant dans ce dépôt même que dans la liqueur 
qui l'avoit fourni. : 

Perfuadé que cette expérience-ci feroit plus décifive que 
celles dont j'ai rendu compte, pour qu'il ne fubfiflät aucun 
doute, s’il étoit poflible, fur le fait dont il ef ici queftion, je la 
fis un peu plus en grand que n'étoient les précédentes; à une 
once d'or fin, je joignis 2 gros de platine ductile & 2 onces 
6 gros d'argent fin, je fondis ces trois métaux dans un creufet; 
je les y mélai auffi parfaitement qu’il me fut poffible pendant 
que la matière étoit en bain, & je la coulai enfuite dans une 
lingotière dont aucune grenaille de ce mélange ne s’écarta; 
le lingot que j'obtins de cette fonte étoit très-net & auffr 
doux que peuvent l'être l'or & l'argent qui contiennent de 
Ja platine; il fut forgé, réduit en une lame mince & divilé en 
trente-deux parties, lefquelles furent roulées en cornets du poids 
chacun d’un gros ou environ: je fis difloudre dans l'acide 
nitreux feize de ces cornets qui compofoient à peu-près 2 
onces, & je conduifis cette opération avec les mêmes {oins 
que j'avois donnés à d’autres dont j'ai parlé précédemment. 
Lorfque les cornets d’or eurent été recuits & pelés, je remar- 
quai que feur poids étoit de 4 gros 12 grains, c'eft-à-dire 
plus fort de ces 12 grains qu'il n’auroit fallu pour que ces cor- 
nets euflent repréfenté exactement la quantité d'or que j'avois 
employée: on a vu en effet qu'il étoit entré une once d’or 
dans le lingot dont les feize cornets, avant le départ, formoient 
la moitié, & que par conféquent il ne devoit me refler que 
4 gros de ce métal après la diffolution de la platine & :de 
Targent. Je ne fus point furpris de cette furcharge de 22. 
grains ; le poids de la platine, dans cette expérience, étoit 
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d'un gros fur quatre d’or fin: je favois que quand on l’em- 
ploie dans une pareïlle proportion pour le mélange des trois 

‘métaux, & qu'on veut conferver en entier les cornets, il eft 
très-dificile de la diffoudre en totalité; mais cet inconvénient 

n'influoit en rien, comme on va en juger, fur les conféquences 

qu'il y avoit à tirer de l'opération ; au lieu de fuppoler un 

gros de platine dans la diflolution, je ne comptai que fur 

6o grains, & j'établis mes réfultats fur le pied d’un fixième 

de moins à l'égard de ce métal. 

Après avoir étendu cette diflolution dans une certaine 
quantité d’eau, j'en fis précipiter Fargent par l'efprit de fel, 
& je verfai enfuite de lalkali fixe jufqu'à faturation fur la 
liqueur tranfparente que j'avois décaniée du flacon où l'argent 
étoit reflé en dépôt : au lieu d’attendre que ‘cette liqueur 

séclaircit en me donnant un précipité, je l'agitai beaucoup 
au contraire & je la verfai brufquement dans une terrine que 
je plaçai fur un bain de fable, afin qu'elle s'y évaporät len- 
tement à la faveur d’une chaleur modérée; j'avois foin, à 
mefure qu'elle diminuoit & laïfloit fur les bords le fel qui 
s'y defléchoit bien-tôt & y adhéroit fortement, de le détacher 
de la fuperficie de la terrine & de le faire rentrer dans la 
liqueur ; je parvins ainfi peu-à-peu à raffembler en une mafle 
faline tout ce que la liqueur contenoit, & lorfqu'elle fut bien 
sèche, j'en conftatai le poids; il étoit de $ onces 4 gros. 

J'avois d'abord penfé que pour retirer la platine de ce 
dépôt falin, qui étoit une efpèce de nitre régénéré, il me 
fufhroit, en faifant ufage du flux noir, de le compofer d’une 
partie de falpêtre égale à la quantité du dépôt falin que j'em- 
ploirois, & de deux parties de tartre qui détonneroient feules 
avec le falpêtre; je croyois qu’en mêlant enfuite le dépôt 
falin, joint à une certaine quantité de #iniun avec le flux noir, 
j'obtiendrois, par une réduction prompte, un culot de plomb 
plus ou moins chargé de la platine que le dépôt falin auroit 
fournie: mais je ne réuflis point dans cette expérience; je ne 
recueillis des fcories que quelques grenailles de plomb; je 
da fis même une feconde fois gvec aufli peu de fuccès ; j'en 
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fentis bien-tôt la raifon; il n'étoit pas entré affez de tartre 
dans la compofition du flux noir, & il convenoit d’ailleurs 
que Le dépôt falin füt joint au falpêtre pour la détonation. 

On a vu plus haut que la mafle faline retirée de la liqueur 
peloit $ onces 4 gros. 

Je n'employai d'abord que la cinquième partie de ce dépôt 
falin, qui peloit par conféquent 1 once 57 grains; je la mêlai 
avec une quantité égale de falpêtre rafiné, & je les fis détoner 
enfuite avec un peu plus de 4 onces de tartre; lorfque ce 
flux noir eut été réduit en poudre, j'y mélai 6 gros de cuivre 
provenant du dépôt que laiflent après elles aux affinages, les 
eaux-fortes de reprile : cette elpèce de chaux de cuivre me 
parut préférable à toute autre pour cette opération; ce n'eft 
qu'une poudre impalpable & par-là très-propre à faifir dans 
fa réduétion toutes les particules éparfes des autres matières 
métalliques avec lefquelles ce cuivre en poudre fe trouve 
confondu. 

La fonte de ce mélange réuflit comme je le defirois ; les 
fcories étoient nettes, & je trouvai au fond du creufet en 
forme de cône renverfé dont je me fervis, un culot de cuivre 
du poids de 4 gros 48 grains. Je ne fus point étonné du 
déchet de 1 gros 24 grains fur la chaux de cuivre que j'avois 
employée : on peut voir en effet, dans un Mémoire que j'ai 
lü à { Académie, fur la fonte de la chaux de cuivre des aff- 
nages, qu'après plufieurs expériences pour la revivifier le plus 
utilement qu'il feroit poflible, la moindre perte que j'éprouvai 
fur cette chaux, en la rétabliffant dans {on état métallique, 
fut de 22 pour 100 ou environ; & on voit que dans l’ex- 
périence dont il s’agit ici, les déchets ont été dans un rapport 
égal ou à peu-près fur cette même chaux. 

On peut fe rappeler que les feize cornets d’or dépendans 
de l'expérience dont il eft ici queftion, avoient un excédant 
en poids de 12 grains, qui ne pouvoit être attribué qu'à 
une portion de platine dont ces cornets n’avoient pas été 
dépouillés ; dès-lors il devient conftant que le dépôt falin 
réfultant de la diflolution ne contenoit, comme je l'ai dit, 


mt EUSN SCPI E NC: F7: 415 
que 6o grains de ce métal; que le cinquième de ce dépôt, qui 
avoit été la matière de mon expérience, n'en contenoit que 
12, & que cette cinquième partie de la platine devoit fe 
trouver dans le culot de cuivre, pefant 4 gros 48 grains, qui 
m'étoit refté de cette opération. 

Je réduifis ce culot de cuivre en lames fort minces & 
propres à étre promptement attaquées par l'acide nitreux : je 
n'en employai d’abord qu'une douzième partie ou 28 grains; 
je les fis difloudre à froid dans l'acide nitreux que Javois 
afloibli; la diflolution fut lente, mais complète; & loifque 
je m’aperçus que l'acide n'agifloit plus fur le métal, je mis 
le matras fur le feu, & j'y tins la liqueur en ébullition pen- 
dant quelque temps: il s'en précipita une poudre noïätre 
que je lavai avec de l’eau diftillée, que je raflemblai avec 
foin & que je fis recuire enfuite dans un petit creulet : e:le 
y prit une couleur grife ; examinée au microfcope, elle avoit 
le coup-d’œil de la platine en poudre & tous les caractères 
métalliques : je la pefai à une balance délicate, fon poids ne 
fe trouva que de #+ de grain : je répétai trois fois cette 
expérience, en ne faïfant difloudre également que 28 grains 
ou un douzième du culot de cuivre; le poids de la poudre 
de la platine que je recueillois rouloit toujours fur 20 à + 
de grain: on a vu cependant que chacune de ces portions 
déterminées du culot de cuivre auroit dû contenir 1 grain 
entier de platine, ou au moins à peu-près 1 grain, en fup- 
pofant que ce métal n’eût fouffert aucune altération notable 
dans l'opération du départ: on remarque au contraire qu'il 
s’eft trouvé une perte des deux tiers fur chacun des petits 
produits en poudre de platine, & que cette perte s’eft fou- 
tenue conftamment dans les quatre différentes diffolutions. 

Je jugeai encore mieux du degré de confiance que pou- 
voient mériter ces premiers réfuliats par celui qui les fuivit; 
je fis difloudre dans de acide nitreux afloibli & à froid 
également jufqu'au moment où l'acide n'agifloit plus, 112 
grains du même culot de cuivre; je cherchai, comme on 
voit, dans le produit d'une feule opération celui que les 
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quatre autres réunies m'avoient donné; il fut effeétivement 
d'un grain + de platine, quantité à laquelle fe rapportoient 





les produits réunis des expériences précédentes, & qui n'étoit 
elle-même que le tiers, à très- peu près, des 4 grains de 
platine que les 1 r2 grains de cuivre auroient dû contenir, 
I! paroît certain, d'après les détails dans lefquels je viens 
d'entrer, que fi la quantité de flux noir que j'ai été contraint 
d'employer étoit dix fois plus confidérable qu'il ne falloit 
pour revivifier le peu de platine que le cinquième du dépôt 
{alin contenoit, & {a chaux de cuivre que j'y avois jointe, 
cette même chaux de cuivre étoit aufir plus que fufhfante 
pour faifir toutes les particules de la platine capables de 
reprendre l'état métallique & pour fe combiner parfaitement 
avec elles. Sur 12 grains de platine, il n'y en a eu que 4 
qui ont pu rentrer dans l'état de métal; le cuivre s'en eft 
emparé, & ces 4 grains de platine fe font trouvés répandus 
avec une égalité parfaite, comme je viens de le faire obferver, 
dans les 336 grains de cuivre, auxquels s’étoit réduite Ia 
chaux de ce même métal que j'avois employée, 

Si au lieu de verfer de lalkali fixe fur l'acide nitreux 
tenant la platine en diffolution, & de faire évaporer enfuite 
la totalité de la liqueur pour obtenir le nitre régénéré & 
chargé de la platine, on fait évaporer l'acide nitreux dans 
l'état où il eft lorfque l'argent en a été précipité par le moyen 
de l’efprit de fel, on aura un léger dépôt qui contiendra 1a 
platine, comme le nitre régénéré l'auroit contenu : fr à ce 
dépôt peu confidérable, on joint le double & même le qua- 
druple de fon poids en chaux de cuivre, afin qu'elle puifle 
recueillir toutes les parcelles de platine, & on traite ce 
mélange par Le flux noir, on obtiendra un petit culot de cuivre 
très-duétile qui contiendra fa platine, mais qui après avoir été 
diffous à froid par l'acide nitreux, ne laiflera au fond du 
matras que la moitié ou environ de la quantité de cette même 
platine qu'on aura employée : ce reflant de {a quantité du 
métal mis en expérience ,. ne fera pas même entièrement dans 
l'état métallique, puifqu'en Je mettant dans un matras avec 
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de l'acide marin, après l'avoir recuit, & en faifant bouillir la 
liqueur, on remarquera que cette platine réduite en poudre 
grisâtre perdra un peu de la couleur cendrée, reprendra celle 
qui eft propre à la platine brute, mais éprouvera une nouvelle 
diminution fur fon poids: ce nouveau déchet n'eft pas conf- 
tamment égal, toute proportion gardée ; il dépend du plusou 
du moins de particules ferrugineufes qui fe trouvent mêélées 
avec les parties de platine dont l'état métallique eit encore 
confervé : cette feconde perte eft quelquefois d'un tiers, d'un 
quart ou d'un cinquième du poids qu'avoit le précipité de 
platine avant qu’on lexposât à l’action de F'acide marin. On 
voit par-là que la platine difloute d'abord par l'eau régale, où 
elle a éprouvé beaucoup de déchet, portée enfuite à l'état de 
dudilité, & dépouillée par conféquent d'une grande quantité 
de matière ferrugineufe, fe trouve réduite, après une première 
diflolution dans l'acide nitreux, à la moitié ou environ du 
poids qu’elle avoit avant qu’elle fût foumife à l'action de ce 
dernier acide, & fera fans cefle des pertes proportionnelles 
lorfqu’on la traitera de nouveau par l'acide nitreux & fuivant 
le procédé que j'ai décrit. 

Il eft bon d’obferver ici que Ia méthode dont je viens de 
parler, celle de faire évaporer la liqueur dans laquelle Ia 
platine eft reftée en diflolution, après que l'argent en a été 
précipité par le moyen de fefprit de fel, & de ne point 
employer auparavant de l'alkali fixe, il convient, dis-je, de 
faire attention que ce procédé, outre qu’il eft plus fimple que 
celui que j'avois d’abord fuivi, eft le plus favorable pour ne 
rien perdre de la platine contenue dans la liqueur, & que 
j'ai remarqué moins de déchet fur le métal, en employant 
ce procédé plus fimple, que je n’en avois reconnu dans les 
premières expériences dont j'ai expolé les détails. 

On m'objeétera peut-être & avec raifon, que par le procédé 
dont jai fait ufage, j'ai recueilli, il eft vrai, du dépôt falin 
toute la platine qu’il contenoit, mais qu'il a pu s’en diffoudre 
une partie pendant la diflolution du cuivre avec lequel [a 
platine étoit mêlée, comme elle éprouve jufqu'à un ceïtain 
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point l'action de l'acide nitreux, Iors même qu’elle n’eft com- 
binée qu'avec de l'argent ; & on ajoutera, par une conféquence 
jufte de cette fuppofition, que j'ai annoncé le poids de la 
poudre de platine, après la diflolution du cuivre, comme plus 
foible qu'il n’eft réellement. 

Cette objection eft bien fondée; c'eft même parce que j'ai 
fenti qu'elle fe préfenteroit naturellement à l'efprit lorfqu'on 
fuivroit le fil de mes recherchés, que j'ai fait plufieurs expé- 
riences relatives à ce point particulier : je croïs qu’elles pourront 
faire juger avec une forte de précifion, de ce qui refte réelle- 
ment en platine après la difiolution de ce métal dans l’acide 
nitreux. 

On a vu dans l'expérience précédente, que le culot de 
cuivre retiré du cinquième du dépôt falin devoit contenir + en 
platine : je ne m'écartai point de cette proportion pour les 
expériences dont je vais parler; mais au lieu de compofer 
de ces deux métaux un petit lingot duquel je puñfe tirer des 
portions à mefure que j'en aurois beloin, je ne mélaij que 
2 grains de platine ductile à 56 grains de cuivre; & afin 

ue je fufle certain que ces 2 grains de platine étoient bien 
réellement dans le cuivre que j'aurois à faire difloudre dans 
Jacide nitreux, jemployai, pour Îles fondre enfemble, le feu 
de lampe des Émailleurs , tantôt en réuniffant les deux métaux 
dans une coupelle d’effai fur laquelle dardoit la flamme, tantôt 
en les mettant fur un charbon plat & dans un petit baffm 
qu'on y avoit creufé. Je n’aurois jamais pu compter fur une 
diftribution égale de la platine dans un fingot de cuivre, fi 
j'eufle employé ce moyen d’unir les deux métaux; & d'un 
autre côté j'aurois fouvent couru le rilque de laïfler adhé- 
rentes dans un creufet quelques-unes de leurs parties fi je me 
fuffe borné à n'y fondre que 58 grains pour le total des 
deux métaux : jobtins plus fürement la précifion que je 
defirois, à la faveur de la flamme dardée vivement fur les 
deux métaux: j’eus befoin quelle y fût pouffée aflez long- 
temps & avec violence, tant le cuivre rouge, & fur-tout la 
platine, entrent difficilement en fufion par ce moyen. Chacun 
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des boutons métalliques que j'avois ainfi mélangés, contenoit 
donc la petite portion de platine que je lui avois aflociée, 
& je ne pouvois attribuer qu'à l’action de l'acide nitreux 1a 
moindre perte que j'y remarquerois. 

Après avoir aplati ces boutons fous le marteau, & les 
avoir réduits en lames minces, je les divifai chacun en huit 
ou dix parties, & je les fis difloudre à froid dans de l'acide 
nitreux afloibli par une égale quantité d’eau difillée; cet 
acide ainfi afloibli, n’avoit que 2 1 degrés de force ou à peu 

rès: j'avois cru d’abord qu'il auroit peut-être fufh de faire 
difloudre à froid ces lames minces & compofées prefque 
entièrement de cuivre, pour avoir en précipité bien net, 
les 2 grains de platine qui s'y trouvoient joints ; je voyois 
la diflolution s’opérer d'une manière égale & toujours fou- 
tenue; je remarquois, à l'aide de la loupe, les particules 
noirâtres de platine qui fe dégageoient de celles du cuivre, 
& voltigeoient dans la liqueur à mefure que ce dernier métal 
fe fondoit peu-à-peu dans l'acide, en fe combinant avec lui, 
& je regardois l'opération comme terminée lorfque la liqueur 
devenue tranquille avoit laiffé tomber au fond du matras en 
poudre noire, en petites lames exceflivement minces, toute 
la platine qu'elle contenoit; mais après avoir lavé avec beau- 
coup de précautions ce précipité & l'avoir fait recuire, j'ai 
obfervé quelquefois qu'il peloit un peu plus de 2 grains, & 
qu'il receloit encore par conféquent quelques particules de 
cuivre : dès-lors je me déterminai à faire bouillir l'acide 
pendant quelques minutes après la diffolution à froid & l'état 
tranquille de a liqueur. Loin d’avoir un excédant de poids 
lorfque j'avois ainfi donné par la chaleur plus d'action à l'acide 
nitreux, j'obfervois quelque diminution fur le poids de la 
platine, & je voyois qu'elle rouloit fur un quart de grain 
ou environ, c'eft-à-dire fur le huitième de la platine que 
chacun des boutons contenoit. Je répétai plufieurs fois cette 
expérience, foit en faifant difloudre le bouton tout entier, 
foit en le divifant en deux ou même en quatre parties, pour 
faire autant d'opérations & obtenir des rélultats que je puffe 
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rapprocher de celui que le bouton entier m’avoit fourni : # 
m'a toujours paru que la perte fur les 2 grains de platine rouloit, 
comme je l'ai dit, fur un huitième ou environ de ce métal, lorf. 
que je n'avois rien perdu des particules fans nombre, infiniment 
légères & très-lentes à fe précipiter en total, qui compoloient 
la quantité jufte de platine que j'avois à recueillir. Cette 
opération en effet, quand même on la feroit en grand, demande 
beaucoup de foin; & peut-être, en la bornant à de petits 
objets dont une balance délicate ne manqueroit jamais de 
déterminer le poids, feroit-il poffible d'y mieux réuflir qu'en 
employant une quantité un peu confidérable de platine, dont 
les particules fubdivifées à l'infini dans une grande quantité 
de liqueur, feroient très-diffciles à raflembler. 

Ne pouvant pas douter que la platine mêlée avec du cuivre 
ne fût attaquée jufqu'à un certain point par l'acide nitreux, 
quoiqu'affoibli & employé à froid, je tâchai de faire reflituer 
à cet acide le quart de grain en platine dont il s’étoit chargé : 
je fuivis à cet égard la méthode que j'avois déjà employée 
& dont on a vu les détails : je verfai de l’alkali fixe fur cet 
acide jufqu'à faturation; je fs évaporer la liqueur, & ayant 
traité enfuite par le flux noir le dépôt qu'elle me laiïffa, j'en 
tirai un petit bouton de cuivre qui fut laminé & diflous dans 
l'acide nitreux : il refla au fond du matras un léger dépôt de 

oudre noirâtre que je lavai attentivement avec de l'eau dif- 
tillée & que je fis précipiter enfuite dans un petit creufet 
neuf dont le fond étoit très-net : au lieu d’y trouver, après 
le recuit qu'y reçut cette poudre noire, des parcelles de platine 
dans l’état métallique, éparles, mais aifées à raffembler au 
moindre coup que lon donne au creufet, je n'y vis qu’une 
tache noirâtre fuperficielle, fans aucune apparence de métal, 
& fi adhérente au fond du creulet, qu'il me fut impoñfible 
d'en détacher quelques parties pour mieux les examiner. À da 
vue de cette pellicule noire & comme incruftée dans l'endroit 
du creufet où le précipité de platine s’étoit réuni, il ne me 
fut pas difhcile de reconnoître la poudre noire dont j'ai déjà 
parlé, qui s'attachoit fortement aux caplules de verre, & 
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dont je ne pus parvenir à former un petit amas pulvérulent 
qu'en la détachant peu-à-peu des parois de la capfule & à 
mefure qu’elle perdoit fon humidité : on fe rappelle que cette 
poudre noire n'avoit prefque rien confervé de {a nature métal- 
lique, & annonçoit une décompofition en partie de la platine, 
comme le fait dont il s’agit ici tend beaucoup à la confirmer. 

Je ne pus donc pas conflater par le poids, fr le quart de 
grain en platine que l'acide nitreux avoit enlevé, fe trouvoit 
réellement dans le précipité que j'obtins; mais il me parut 
aflez confidérable pour répondre à ce quart de grain, s'il 
eût repris {es propriétés métalliques, & conféquemment la 
pefanteur fpécifique de la platine dont ce précipité étoit une 
portion. 

Dans le nombre des boutons compolés de 56 grains de 
cuivre & de 2 grains de platine, que je fis fondre au feu de 
lampe, il s’en trouva deux qui m'inftruifirent d'un fait auf 
fingulier en lui-même, qu'il s'accorde peu avec un autre du 
même ordre dont je fuis témoin tous les jours. 

Après avoir réduit un de ces boutons en une lame très- 
mince, & l'avoir coupée avec des cifoires en huit ou dix par- 
ties, je la fis difloudre dans de l'acide nitreux afloibli ; lorfque 
la liqueur fut tranquille & que l'opération me parut terminée, 
je confidérai, à l'aide de la loupe, le fond extérieur du matras, 
dans la vue feule d'examiner la quantité de platine en poudre 
qui pouvoit s'y être précipitée; je fus fort furpris d'y aper- 
cevoir de petites plaques blanches dont la forme me parut 
la même que celle des morceaux du bouton laminé que j'avois 
mis dans fe matras & dont j'attendois l'entière diflolution, 
à la petite portion près de platine qu'ils contenoient : ma 
première idée fut de foupçonner que l'acide nitreux n’avoit 
pas produit tout fon effet, & fur le champ je plaçai le matras 
lur le feu où l'acide refta en ébullition pendant quelque temps : 
cette dernière opération ne fervit qu'à donner plus de blan- 
cheur, plus de netteté aux petites plaques que j’avois d'abord 
obfervées; je n’héfitai donc plus à décanter l'acide, à laver le 
précipité & à le faire tomber enfuite dans un petit creufet 
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où il pût recevoir un recuit; mais avant que d'en venir à ce 
dernier terme de l'opération, j'examinai attentivement les 
petites plaques que le creufet contenoit : je ne doutai point 
qu'elles ne fuffent prefque entièrement de platine, & je ne me 
trompois pas; mais leur petitefle, relativement à la dimenfion 
de celles que j'avois miles en diflolution, leur forme régu- 
lière & abfolument pareille à celle de ces mêmes plaques 
mifes dans l'acide nitreux, la furface affez confidérable qu’elles 
occupoient, quoiqu'elles ne duffent peler que 2 grains, tout 
me parut furprenant dans ce fait & piqua ma curiofité. Mon 
étonnement augmenta lorfque je vis que ces plaques avoient 
confervé toutes leurs dimenfions après le recuit, ou au moins 
n’avoient pas pris une retraite fenfible ; elles pefoient enfemble 
2 grains & repréfentoient par conféquent le poids total de Ia 
platine qui étoit entrée dans le bouton duquel ces plaques 
fortoient. Inftruit de ce que j'avois à obferver dans une 
feconde expérience, par le fait affez fingulier que je venois 
d’avoir fous les yeux, je n'appliquai moins à chercher 
quelle pouvoit en être la caufe, qu'à le conflater de manière 
qu'il ne me reflât aucun doute fur la certitude que j'y atta- 
cherois. Lorfque j'eus aplati fous le marteau & réduit en une 
lame mince un bouton pareil à celui dont je viens de parler, 
je coupai fur cette lame deux petites plaques parfaitement 
égales, & qui avoient chacune 7 lignes + de longueur fur 

lignes À de largeur ; une de ces plaques fut mife dans l'acide 
nitreux afloibli, & je réfervai l'autre pour lui être comparée 
après la diflolution du cuivre qu'elle contenoit: l'effet que j'ai 
annoncé plus haut eut lieu également dans cette expérience-ci; 
il fe trouva au fond du matras une petite plaque blanche qui 
avoit confervé fa première forme, mais dont les dimenfions 
étoient beaucoup plus petites au fimple coup-d’œil, que celles 
de la plaque que j'avois réfervée : je décantai l'acide nitreux, 
& après avoir lavé la plaque, qui étoit d’une légèreté extrême, 
je la is gliffer doucement dans un petit creulet; lorfque l'eau 
en fut totalement écoulée & que la plaque fut reflée à fec, 
jen pris les dimenfions avec un compas; elle n'avoit plus 
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que 3 lignes + de longueur fur 2 lignes + de largeur; elle 
avoit perdu par conféquent 4 lignes + d'un côté & : ligne + 
de autre. Le recuit que je donnai à cette petite feuille de 
platine ne produïfit aucun changement dans fes dimenfions, 
ou au moins il ne fut pas afflez marqué pour que le compas 
m'en avertit. 

On fera étonné fans doute que la retraite confidérable, & 
une retraite en tout fens que cette feuille de platine a éprouvée, 
n'ait eu lieu que dans l'acide nitreux & pendant fa moindre 
action fur le cuivre qui la contenoit; on verra encore avec 
furprife que le recuit n'a contribué en rien au rétiéciflement 
d’une feuille de métal fi légère, tandis qu'il eft certain qu'un 
cornet d’or, après le départ, conferve toutes les dimenfions 
qu'il avoit avant que d'y être foumis, & qu’au contraire après 
le recuit il perd un tiers, ou à peu-près, fur ces mêmes 
dimenfions. 

On préfumera peut-être que la grande diminution que j'ai 
obfervée fur l'étendue qu’avoit d'abord cette feuille de platine, 
n'étoit pas dûe à un reflerrement des parties fur elles-mêmes, 
mais à un retranchement qui a pu fe faire avec une forte d'égalité 
aux bords de cette feuille, tandis que le milieu eft refté intact 
& tel qu'il fubfiftoit dans la petite plaque avant que l'acide 
nitreux l'attaquât: mais on écartera bien-tôt cette idée quand 
j'aurai fait obferver que non-feulement les bords de cette 
feuille de platine étoient parfaitement terminés & avoient 
confervé leur vive-arète, mais qu'on remarque encore quel- 
quefois, avec le fecours de la loupe, fur les bords de quelques- 
unes de ces feuilles, une légère bavure, une efpèce de morfil 
que la ciloire occafionne, parce qu’elle ne coupe pas toujours 
d'une manière bien nette les plaques d’où fortent ces petites 
feuilles de platine *. Les bords de celle dont il s'agit ici 





* On doit faire attention encore | & que le milieu feul fubffte dans fon 
que dans le cas où l’on perfifteroit à À entier, il faudroit fuppofer que la 
croire qu’il n’y a pas de retraite réelle | portion détachée des bords s'annonce- 
dans la feuille de la platine, mais que | roit d’une manière fenfble, quelque 
fes bords font entamés de toutes parts, | foible qu’elle für, & fe précipiteroit 
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n'ont donc fouflert aucune altération ; & comme il eft conftanf 
que cette feuille fi délicate de platine a éprouvé une dimi- 
nution confdérable fur fon étendue, même au milieu d’un 
fluide très-aétif qui tendoit fans cefle par fa nature à écarter 
les unes des autres les parties de cette feuille, on fe trouve 
forcé de reconnoitre qu'il y a eu dans cette circonftance une 
retraite bien réelle, un rapprochement de ces mêmes parties 
dont la caufe paroît d'autant plus difficile à découvrir, que 
ce fait particulier ne s'accorde point avec ceux du même 
ordre qui font connus, & qu'il ne laïfle rien entrevoir qui 
conduife à l'expliquer. 

IL fera plus ailé, je crois, de remonter à la caufe d’un autre 
fait qu'on a pu remarquer dans l’expérience dont j'expole ici 
les détails. On a du être furpris que 2 grains de platine fondus 
avec 56 grains de cuivre aient pu fubfifter en feuille après 
la diflolution du fecond de ces métaux; on a dü naturelle- 
ment s'attendre à un précipité de platine en poudre, parce 
qu'en la fuppofant également difiribuée dans toute l'étendue 
du mélange, chaque grain de platine répondoit à 28 grains 
de cuivre; & que dans cette fuppofition d'une combinaifon 
parfaite, il ne feroit pas poflible que 2 grains de métal for- 
maffent un corps continu, comme la petite feuille de platine 
dont il s'agit ici, quelque léger & criblé'de toutes parts 
qu'on püt l'imaginer. Ainfi on ne peut donner une explica- 
tion plaufible de ce fait qu'en fuppofant , avec beaucoup de 





au fond du matras : or on ne remarque 
dans ces circonftances aucune parti- 
cule de platine qui foit mêlée avec les 
feuilles; celles-ci font feules au ford 
du matras, & s’y offrent dans la plus 
grande netteté au milieu de la liqueur 
qui a toute fa tranfparence. 

Il eft vrai que ces feuilles de platine 
fe divifent quelquefois en deux parties 
dont les bords font bien terminés & 
fans apparence de ruprure, par la rai- 
fon fans doute qu’elles proviennent 
de deux petits morceaux de platine qui 


n’étoient qu’adhérens lun à l'autre 
dans le bouton de cuivre, quin’étoient 
point entrés en fufion avec ce dernier 
métal, & qui s’étoient étendus lun à 
côté de l’autre fous les rouleaux du 
laminoir; mais en rapprochant les deux 
parties de cette feuille de platine, on 
voit clairement qu’elles en forment Ja 
totalité , & repréfentent, à la grande 
retraite près qu’elles ont! éprouvée, 
la petite plaque de cuivre chargée d’un 
peu de platine, à laquelle ces deux 
portions de la feuille appartenoïent. 


vraifemblance, 
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vraifemblance, quele mélange de la platine & du cuivre n’étoit 
pas complet dans cette circonftance, quoiqu'il eût été fait au feu 
de lampe, & que la matière en fufion roulit comme une 
perle, dans le baflin de fa coupelle, pour peu qu'on l'apitât. 
Les deux grains de platine n'auront été mis, felon toute appa- 
rence, que dans un état pâteux au milieu du cuivre en fufion; 
peu de ce dernier métal Îes aura pénétrés; & ces 2 grains de 
platine aplatis fous fe marteau dans le bouton de cuivre qui 
les contenoit, laminés enfuite avec lui, auront pris toute 
Yextenfion dont ils étoient fufceptibles, & auront formé, au 
milieu de la lame de cuivre, une lame diftinéte de platine qui, 
par fa nature, devoit réfifter à l'acide nitreux. J'ai remarqué 
en effet, dans une occafion où je faïfois fondre du cuivre & 
de {a platine au feu de lampe, & où je regardois ces deux 
métaux comme bien mélés, qu'un des boutons que j'avois 
obtenus, laïfloit apercevoir une petite portion de platine, 
dont l'éclat argentin me frappa fur le champ, & qui étoit 
reftée intacte au-deffous du cuivre en fufion. 

Quoique je ne doutafle point que les précipitéssde platine, 
ayant toutes les propriétés métalliques après la diflolution de 
ce métal par l'acide nitreux, ne puflent être décompolés en 
très-grande partie par l'effet d’une feconde diffolution, comme 
Tavoit été la platine ductile que j'avois fait difloudre en pre- 
mier lieu par le même acide, cependant je voulus avoir une 
expérience pofitive fur cette altération nouvelle de la platine, 
& je préfumai qu’elle feroit au moins aufli confidérable que 
celle dont on a eu la preuve dans les expériences peu diffé- 
rentes entr'elles, que j'ai rapportées à ce -fujet. 

Je mêlai donc 6 grains de précipité de platine réduite 
en poudre, qui provenoient de mes expériences, & qui 
avoient au coup-d'œil tous les caractères métalliques, 
avec 24 grains d'or fin & 69 grains d'argent dépouillé éga- 
lement de tout alliage: je fis pafler à la coupelle ces trois 
métaux dans une quantité de plomb convenable; je laminai 
le bouton qui en provint, & après en avoir formé deux 
cornets, j'en fis le départ avec les ménagemens que deman- 
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doit la quantité d'argent fin que j'avois employée pour que 
les cornets d’or fe confervaflent dans leur entier. Je retirai 
enluite, à la faveur de l’efprit de fel, tout l'argent que la 
difiolution contenoit, & n’attendant alors de l'eau régale qui 
en étoit réfultée, que la platine feule dont la quantité jufte 
m'intérefloit, j'y verfai de l'alkali fixe, comme on a vu pré- 
cédemment que je l'avois fait pour des expériences pareilles, 
& je procédai à l'évaporation totale de la liqueur; je mélai 
s gros de chaux de cuivre des affinages avec le dépôt falin 
que la liqueur me laiffa; je fis enfuite entrer ce dépôt pour 
un fixième dans le flux noir que je compofai ; je revivifai 
ce cuivre; j'en obtins un culot très-net du poids de 3 gros+ 
22 grains, & tenant la petite portion de platine qu'il avoit 
recueillie : il en contenoit fort peu en effet; à peine m'en 
donna-t-il un grain réduit en une poudre grile, métallique il 
eft vrai, mais fur laquelle on auroit remarqué un déchet 
fenfible, fi on l'eût raffemblée en un globule de platine nette 
& ayant toute fa duétilité. 

Les deux cornets d'or dépendans de cette expérience, & 
dont j'ai parlé plus haut, avoient retenu un demi-grain de 
platine, ou à peu-près, fur les 6 grains que j'avois employés; 
on vient de voir que le culot de cuivre m'en reflitua un grain; 
je perdis donc dans cette expérience les trois quarts ou en- 
viron de la platine qui y étoit entrée. 

On remarquera peut-être que la platine en poudre dont 
il falloit que je file ufage, dans la vue de fuivre fa décompo- 
fition, n'étoit pas affez nette, affez réduite à fon état vraiment 
métallique, pour que je pufle en déduire une perte réelle 
avec autant de précifion que je l'ai fait; mais on voudra bien 
obferver que j'ai établi le poids de cette platine en poudre fur 
le pied de celui qu’elle avoit, comme rélultat des premières 
expériences ; qu'on ne fauroit exiger une diminution à l'égard 
du poids réel de cette platine en poudre que j'ai employée en 
fecond lieu, qu’elle ne retombe fur celui du produit en pré- 
cipité de platine que j'ai d’abord annoncé, & qu'il eft affez 
indifférent pour la perte réelle que fouffre ce métal, ou qu'elle 
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foit égale dans des opérations réitérées, ou qu'elle foit plus 
confidérable à mefure que la platine fubit des épreuves, & 
pañe de l’état métallique à celui où elle eft mife par l’action 
violente d’un diflolvant. 

Quelque opinion que l’on ait à l'égard de l'eflet, foit conf 
tamment égal de l'acide nitreux fur la platine, loit plus marqué 
à mefure qu'on l'a fait précipiter de cet acide pour la fou- 
mettre de nouveau à toute fon aétion, il paroït conftant, 
d’après mes expériences, que la platine ductile à éprouvé 
d’abord un déchet de près des deux tiers de la quantité que 
j'en avois employée : il paroît certain également que la pla- 
tine en poudre retirée de l'acide nitreux & diffoute de nouveau 
par ce même acide, a fouffert une perte au moins aufli confr- 
dérable que celle dont je parle; & par une fuite néceflaire 
de.ces déchets fucceffifs fur une quantité déterminée de pla- 
tine, on voit qu'il ne refle à la fin de la feconde opération, 
qu'une petite sa du métal employé. 

Si l'on préfume que j'ai porté un peu trop haut cette perte, 
par la raïfon que je n’ai pas fait reftituer à l'acide nitreux, 
malgré les précautions que j'ai prifes, toute la platine qu'il 
contenoit, ou parce que la chaux de cuivre ne s'eft pas 
chargée de la totalité du métal que le dépôt falin receloit, on 
peut borner le déchet à la moitié, ou aux deux cinquièmes 
de ce métal; mais je prie qu’on fe rappelle dans ce moment, 
qu'il y a une perte de moitié ou environ {ur la platine brute, 
après fa diflolution par l'eau régale, & Jorfqu'elle a été con- 
duite à cet état de duétilité parfaite, que d’habiles Chimiftes 
ont eu le talent de lui-procurer; qu'on faffe attention que 
par mes expériences cette perte, & une plus forte quelquefois, 
a lieu fur ce métal, après même qu'il eft devenu duétile, & 
qu’on l'a dépouillé d’une matière qui en altéroit la pureté; 

won obférve encore que ce métal attaqué fans cefle par 
l'acide nitreux, éprouve fans cefle de nouveaux déchets, & 
toujours aufli confidérables qu’il es avoit fouflerts avant que 
d'avoir été mis dans l’état de pureté dont il eft fufceptible ; 
qu'on remarque enfin qu’en faifant ainfi difloudre la platine, 


Hhh ji 


428 MÉMoIREs DE L'ACADÉMIE RoYyALE 
mème celle qui eft duétile, par acide nitreux, en rétabliffant 
enfuite dans l'état métallique ce qu'il en refte comme pré- 
cipité, ce métal paroît fe détruire continuellement, & ne 
Jaifle bientôt, pour peu que ces opérations foient réitérées, 
que de foibles veftiges de la confiftance qu'il avoit. 

Lorfqu’on traite les métaux & fur-tout ceux qui font par- 
faits, on eft fi peu accoutumé à des décliets confidérables, 
tels qu'on les remarque fur la platine, qu'il {eroit difficile de 
regarder Mes principes qui la conftituent, comme aufli fixes 
que ceux des autres métaux : en même temps qu'on eft frappé 
de fa grande pefanteur fpécifique , on eft étonné des altérations 
notables qu'elle éprouve par les effets de l'acide nitreux, tandis 
que d’autres métaux beaucoup moins pefans qu’elle, cèdent 
facilement, il eft vrai, à l’action des acides, mais reviennent 
bientôt avec peu de perte & plus purs qu'ils n'étoient à l'état 
de folidité, de liaifon intime des parties qui les caraétériloit. 

On a vu, dans le courant de ce Mémoire, que mes expé- 
riences m'ont conduit néceflairement à faire un grand nombre 
de réduétions, pour revivifer la chaux de cuivre que j'em- 
ployois, & recueillir par ce moyen les moindres parcelles 
de platine que l'acide nitreux mêlé d’un peu d’efprit de fel 
avoit laiflées au fond des capfules, après l'évaporation totale 
de la liqueur, que le cuivre avoit faifies en reprenant fon état 
métallique, & avoit entrainées avec lui au fond des creufets, 
où le culot compofé de cuivre & d’un peu de platine s’étoit 
formé, 

On foupçonnera peut-être que fr j'ai éprouvé, dans ces 
réductions, des déchets confidérables fur la platine, c’eft uni- 
quement parce que je n'ai pas retiré des diflérens dépôts > que . 
les liqueurs évaporées m'ont fournis, toute la platine qu'ils 
contenoient; que les fcories que j'abandonnois, après Fopé- 
ration, pouvoient encore receler des parcelles de platine; que 
les particules exceflivement attenuées de ce métal pouvoient 
avoir échappé au cuivre qui fe revivifoit, & s’être trouvées 
enfuite trop légères pour fe précipiter d’elles-mêmes au fond 
du creufet à travers du flux noir, quelque fluide qu'on le 
fuppofit. . 
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+ Quoique j'aie toujours eu J'attention d'employer vingt 
ou trente fois plus de chaux de cuivre dans mes réductions, 
que je n’attendois de platine qui s'y feroit réunie, quoique 
cette chaux fût réduite elle-même en parties de la plus grande 
ténuité, capables par conféquent de faifn par-tout celles de 
la platine qu’elles rencontreroient, & que j'euffe tout lieu de 
croire qu'il n'étoit rien refté dans les fcories qui eùt pu rentrer 
dans l’état métallique; cependant afin de ne faifler fubfiiter 
aucun doute à cet égard, j'ai tourné mes vues du côté de 
Jexamen de ces mêmes fcories, & je les ai traitées comme fi 
elles euffent contenu encore Îa platine que j'en avois retirée. 

A la fuite de quelques réductions & après avoir caflé les 
creufets où elles avoient été faites pour en tirer les culots 
de cuivre, j'ai recueilli avec foin les fragmens de ces creufets 
auxquels des portions de fcories reftoient adhérentes, & je 
les ai mis dans une terrine de grès, en y verfant une quan- 
tité d’eau fufffante : au bout de quelques jours ces fcories fe 
font ramollies, fe font détachées entièrement des fragmens 
de creufet & font tombées au fond de la terrine; j'ai fait 
filtrer enfuite à travers un papier gris, la totalité de l'eau 
chargée du dépôt des {cories qui s'y étoit formé, & lorfque 
le papier, ainfi que le dépôt qui étoit reflé à fa furface, à 
eu perdu la plus grande partie de fon humidité, je Vai fait 
calciner jufqu'au rouge dans un creufet; j'ai réduit en poudre 
impalpable dans un mortier ces fcories calcinées, j'y ai mêlé 
une quantité convenable de chaux de cuivre, & j'ai procédé 
de nouveau à la réduétion de ces matières par le flux noir, 
en y portant fa même attention que j'y eufle donnée pour 
retirer de ces matières une certaine quantité de platine que 
je n'eufle pas douté d'obtenir. 

- +, Après avoir fait difloudre dans l'acide nitreux, avec les 
ménagemens qu'on a déjà vus, le culot de cuivre que je tirai 
de la première de ces réductions, dans lefquelles j'avois pour 
objet l'examen des fcories, je remarquai qu'il fe précipita 
au fond du matras une petite quantité de poudre noirâtre 
très-légère, laquelle mème ne s’y précipita en total qu'après 


430 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYaALeE 


le refroidiffement & un affez long repos de l'acide nitreux, 
dans lequel j'avois achevé de faire difloudre le culot de 
cuivre que j'avois obtenu de cette première réduétion : j'eus 
l'attention, en lavant cette poudre légère, de n'en perdre 
aucune parcelle ; je la fis tomber entièrement au fond d’un 
petit creufet, en y plongeant l'extrémité du col du matras, 
tenu dans un fens renverfé, & par-là donnant lieu à la chute 
de toute la poudre répandue dans l'eau que ce matras contenoit : 
ce ne fut que très-lentement & après un temps confidérable 
que la totalité de cette poudre noirâtre fe dépofa au fond du 
creulet; ce ne fut que peu-à-peu & en frappant légèrement 
les parois du creufet, que je parvins à y raffembler en une 
petite mafle dont aucune partie ne püt refler écartée après le 
recuit. Quand l'eau que le creufet contenoit encore en eut 
été égoutée entièrement ou s’y fut imbibée, je plaçai le creulet 
entre des charbons ardens, & je fis fubir à cette poudre un 
recuit ordinaire. 

Je crus trouver au fond du creufet, après cette opération, 
une matière pulvérulente & facile à fe détacher des parois 
intérieures du creulet, comme j'y obfervois ordinairement la 
platine en poudre & en état métallique que je recueillois: 
mais celle-ci étoit adhérente au fond du creufet; elle y formoit 
une tache noirâtre & qu’il ne me fut jamais poflible d'enlever. 
Alors je fentis qu'on ne pourroit obtenir ce peu de matière 
noirâtre dans un état pulvérulent, qu'en Îa raflemblant 
dans une capfule de verre, en l'y faifant fécher à un feu 
doux, en la détachant peu-à-peu par le moyen d’une lame 
de couteau, & en la faifant recuire enfuite dans un creufet, 
après l'y avoir raffemblée en un petit monceau : je fuis par- 
venu en effet, par ce dernier moyen, à obtenir dans l'état 
pulvérulent & aflez bien détaché du creufet, le peu de matière 
noirâtre que les fcories m'ont donné toutes les fois que je les 
ai traitées par le flux noir; mais je n'y ai rien aperçu de métal- 
lique, quoique j'aie examiné attentivement cette poudre à l’aide 
du microfcope; elle étoit même en fr petite quantité & d'un 
poids fi léger, qu’elle n'auroit fait qu'une portion très-foible 
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dé la petite quantité de platine à laquelle cette poudre avoit 
appartenu , dans le cas où elle eût repris tous fes caractères 
métalliques. 

Il rélulte, comme on voit, de ces opérations réitérées fur 
les fcories, que la portion de platine que jai retirée des 
réductions difiérentes dont j'ai parlé dans ce Mémoire, étoit 
toute celle qui avoit confervé fes propriétés métalliques; que 
les déchets que j'ai annoncés fur la platine difloute par l'acide 
nitreux, paroïfient aufli réels qu'ils font extraordinaires dans 
une matière de la plus grande pefanteur fpécifique; que la 
moitié ou environ de ce métal perd en fe décompofant fon 
caractère diftinctif, fe trouve réduite à des parcelles impal- 
pables, d’une légèreté exceffive, & fi difficiles à rafflembler, 
qu'à peine en peut-on recueillir une partie en prenant toutes 
les précautions poflibles, pour qu'aucune de ces parcelles 
n'échappe à l'amas très-petit & toujours prêt à fe défunir qu'on 
eft venu à bout d'en former au fond d’un creufet. 

Si, d'après ce fait bien conftant, on confidère qu'une 
quantité déterminée de platine diffoute à plufieurs reprifes 
par l'acide nitreux, à la faveur de fon mélange avec l'or & 
l'argent, ne cefle point d'éprouver des pertes confidérables 
à mefure qu’on la retire en partie de l'opération du départ, 
& quon foumet la partie retirée du métal à une nouvelle 
difolution ; fi l’on fait attention que les fcories de la troifième 
ou quatrième réduction fourniffent la matière noirâtre , très- 
légère & fi difficile à fe précipiter dent il vient d’être queftion, 
comme les fcories de la première réduction l'avoient donnée, 
& qu'il ny a de différence à cet égard que relativement 
aux quantités, alors on fentira que ce n'eft point ici l'effet 
de l'épurement fimple d'un méial, mais les fuites d’une 
décompofition & d'une altération fi réelle des principes qui 
conitituent cette matière, qu'il n'en fubfifie qu'une très-petite 
païtie après quatre ou cinq opérations, & qu'on tireroit la 
poudre noirâtre des fcories d’une dernière épreuve, comme 
on l'auroit obtenue de toutes les autres réductions qui l'auroient 
précédée, 
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Cette matière qui ne cefle point de fe décompofer, ne 
feroit-elle proprement que du fer? alors il ne faudroit fup- 
pofer que ce métal dans la platine, puifqu'elle éprouve des 
altérations notables chaque fois qu’elle eft diffoute par l'acide 
nitreux: mais d’un autre côté fa grande pefanteur fpécifique 
femble annoncer un alliage qui a toute une autre denfité que 
le fer. Peut-être la pénétration a-t-elle'lieu dans cet alliage 
fingulier, comme je l'ai obfervée dans ceux qui font compolés 
d'étain pur & de cuivre rouge ; elle concourroit, fi elle 
avoit lieu effeétivement, à l'explication de la denfité furpre: 
nante d'un mélange où le fer paroît certainement dominer, 
& qui cependant, quant à cette même pefanteur fpécifique, 
doit être mis à côté de l'or. 

Mais il n'y a encore à cet égard que de fimples conjectures 
à former. Les expériences dont je viens de rendre compte, 
la décompofition du métal qu'on y a remarquée, les déchets 
confidérables & toujours renouvelés qui en ont été la fuite, 
pourront donner lieu à des recherches plus profondes que 
celles que j'ai préfentées, & nous procurer enfin des lumières 
décifives fur un point de phyfique auffi propre à piquer par 
lui-même la curiofité, qu'il demande des manipulations dé- 
licates, des attentions fcrupuleufes, un travail obftiné. 

Si je termine donc ce Mémoire par quelques obfervations 
fur la platine en elle-même, c'eft moins pour en faire con- 
noître la nature dans laquelle il paroît très-difhcile de pénétrer, 
que pour écarter quelques idées qui pourroient fe préfenter 
à l'efprit dans l'examen de ce métal, foit relativement à fon 
origine, foit à l'égard des principes qui le conftituent ou des 
matières qui s'y trouvent jointes. ]1 paroît bien certain que 
le fer joue le principal rôle dans la platine, tant comme partie 
conftitutive de ce métal, que comme l'accompagnant toujours 
dans les endroits d'où la platine eft tirée. Non-feulement les 
grains de ce métal font mélés avec une grande quantité de 
fable ferrugineux & dans l’état pulverulent, mais j'ai remarqué 
fouvent que de petits groupes de grains de platine étoient 
comme foudés enfemble-par ce mème fable ferrugineux, Fa 
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fe maintenoient en cet état, à moins qu'on ne les frappât 
pour les défunir. 

Il y a toute apparence que les grains de platine fe trouvent 
ainfi groupés, & par mafles beaucoup plus fortes que nous 
ne les voyons, dans les mines defquelles on les tire, & que 
leur liaifon eft dûe à ce même fable ferrugineux : aufii les 
grains de platine qu'on tire de ces groupes ne font-ils pas 
aplatis comme prelque tous les autres que nous recevons 
ilolés, & annoncent-ils qu'ils ont échappé à la trituration 
que les Efpagnols emploient pour en féparer l'or. 

Quelques Obfervateurs ont foupçonné que la platine étoit 
un produit de l'art, une fuite des opérations que font les Efpa- 
gnols dans l'exploitation de feurs mines d'or, & que malgré 
leurs précautions il reftoit dans les réfidus de leurs travaux, 
de petites portions de ce métal précieux, que nous trouvons 
toujours mélées dans la platine que nous recevons d'eux. 

Mais il eft plus naturel de prélumer que la platine fe 
trouve dans des mines telle, à peu-près, qu'on nous l'envoie; 
qu'elle eft le produit d’un feu fouterrain & d’un affemblage 
de matières différentes, parmi lefquelles le fer domine. En 
examinant avec attention des grains de platine brute, j'en 
ai remarqué qui-étoient incruftés dans de petits graviers, 
& y étoient enchäflés avec autant de jufleffe que l’eft un 
diamant dans fon chaton ; d’ailleurs tous les grains de platine 
qui, dans la trituration, n'ont éprouvé aucun choc, con{er- 
vent une forme qui annonce la fufion; ils font très -lifles 
dans toute leur furface; tous leurs bords font arrondis, & 
plufieurs d’entr'eux ont la figure de petits rognons, où l'on 
n'aperçoit aucune afpérité : cet état conftant de la platine, 
avant qu'elle ait été foumife aux opérations de l'art, donne 
tout lieu de croire qu’il eft dû à un feu violent & capable de 
fondre ce métal avec la portion de fer qu'il contenoïit, pendant 
qu'une autre portion de fer qui ne fera pas entrée dans le 
mélange, fe trouvera réduite à état pulvérulent dans lequel 
nous voyons ce dernier métal. 

S'il eft certain que parmi les grains de platine on trouve 
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prefque toujours de petites paillettes d'or, & qu'après avoir 
fait bouillir de l'acide marin fur de la platine brute, on re- 
marque, avec le fecours du microfcope, qu'un grand nombre 
des grains de ce métal ont leur furface dorée; il eft conftant 
aufli que ces mêmes grains de platine ne recèlent aucune 
partie d’or intérieurement. Sachant que quelques Naturaliftes 
penfent que des veines de ce métal précieux traverfent la 
platine, & par-là contribuent à fa pelanteur, j'ai choiïfi, dans 
les grains de platine, les plus gros que j'ai pu y apercevoir, 
& qui n'avoient point été aplatis; je les ai divifés en deux 
parties, & j'ai expofé enfuite fous le microfcope ces deux 
portions du métal du côté par lequel elles s’étoient féparées : 
la mie de ces grains de platine avoit la couleur naturelle 
de ce métal, mais je n’y ai remarqué aucunes traces d’or; 
elles m'auroient auffi-bien frappé, s'il y en eût eu quelques- 
unes, que d’autres petits corps étrangers que j'y aperçus, tels 
que de très-petits graviers, de petites portions de quartz & 
une matière noirâtre qui reffembloit aflez au fable ferrugi- 
neux : j'y ai remarqué aufli quelques foufHures qui, comme 
on fait, font les indices affez ordinaires d’une fufion incom- 
plète. Lorfqu’on examine avec attention les deux portions d’un 
grain de platine divifé, & qu'on les regarde par le côté où la 
æupture s'eft faite, on s'aperçoit que le bord de la furface 
de ces portions de platine appartient à une efpèce de croûte 
métallique très-mince, dont les grains de ce métal font re- 
vêtus: elle eft très-lifle & porte tous les caractères d'un 
métal qui a été fondu complètement : l'intérieur des grains 
de platine n’a pas la même netteté; les foufflures qu'on 
voit & dans lefquelles une fubftance noirâtre dérobe l'éclat des 
parties métalliques, ces foufHures ou petites cavités donnent 
lieu de croire que quelqu'aétif qu'ait été le feu qui a mis a 
platine en fufion, il n’a pas eu encore affez de violence pour 
bien fondre le métal, pour le raffembler en mafe, & le dégager 
parfaitement de tout ce qui lui étoit étranger. On remarque 
en effet que dans la réduétion des métaux, l'opération eft 
incomplète, la matière n'eft qu'en grenaille difperfée dans les 
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flux qu'on a employés, fi la chaleur n’a pas été aflez vive, 
fi la totalité du mélange n’a pas été mis dans la plus grande 
fluidité: dès-lors on ne doit pas être furpris que la platine 
réfifte à la chaleur de nos meilleurs fourneaux, puifque ceux 
de la Nature, dont les eflets font fi prodigieux, ne paroiffent 
pas encore aflez actifs pour bien fondre {a platine & réduire 
en mafle ce métal. Quant à la pellicule d’or que le microf- 
cope fait apercevoir fur la furface des grains de platine qui 
ont été expolés à l'action de l'acide marin, ïl y a tout lieu 
de croire qu’elle eft une fuite de l'amalgame du mercure & 
de l'or, lorfque les Efpagnols cherchent à retirer, par voie 
de trituration, les parcelles d’or que la platine contient; une 
ortion du mercure chargée du métal précieux, peut alors 
refter adhérente à la furface de plufieurs des grains de platine, 
fe diffiper, à la faveur d'un recuit, en jaiffant fur ces grains 
l'or dont le mercure s’eft dépouillé; & cet or après avoir paflé 
dans l'acide marin, jouira de l'éclat qui lui eft naturel. 

Cependant les parcelles de ce métal, qu'il eft ordinaire 
de trouver parmi les grains de platine, contiennent encore 
quelque alliage qui en altère un peu la belle couleur : j'ai 
reconnu, par l'effai que j'ai fait de ces paillettes d’or, que 
leur alliage eft à peu de chofe près d’un fixième, & qu'on 
peut les regarder en général comme au titre de l'or employé 
pour les bijoux. : 

J'ai dit dans un endroit de ce Mémoire *, qu'après avoir 
obtenu un précipité de platine de la diffolution du cuivre, 
avec lequel ce métal étoit combiné, & lui avoir donné un 
recuit, on pourroit lui faire éprouver encore plus ou moins 
de déchet en le mettant dans l'acide marin, & en tenant 
pendant quelque temps cet acide en ébullition. 

Je dois avertir premièrement que l'acide marin pris dans 
l'état ordinaire, n'attaque que foiblement ces précipités de 
platine, après qu'ils ont été recuits, mais que fon action eft plus 
forte fur eux fi on les y expole avant qu'ils aient été recuits. 

Je ferai obferver en fecond lieu, que l'acide marin dé- 
phlogiftiqué par la diftillation de cet acide fur la manganèle, 
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attaque vivement, à l'aide de la chaleur, les précipités de 
platine avant qu'ils aient été recuits; qu’il les attaque éga- 
lement, quoiqu'avec un peu plus de difhculté, lorfqu’on les 
a fait rougir dans un creufet, & qu'il parvient, en aflez peu 
de temps, à les difloudre les uns & les autres, où au moins 
à les mettre dans un état d'atténuation fi complète, que l'acide, 
en prenant une couleur jaunätre & un peu foncée, devient 
tranfparent après un jour ou deux de repos, fans laiffer de 
dépôt fenfible au fond du flacon qui le contient. 

Mais il n’en eft pas ainfi de la platine dudtile, bien nette 
& laminée; l'acide marin déphlogiftiqué ne l'attaque prefque 
point, quoiqu'on le tienne aflez long-temps en ébullition; 
il n'enlève pas même à ce métal le brillant qu'il a acquis en 
paflant entre les rouleaux du laminoir: je n'ai obfervé en 
effet qu'une perte très-peu fenfible fur le poids des petites 
plaques de platine laminée, auxquelles j'ai fait fubir l'action 
de l'acide marin déphlogiftiqué; elle n'étoit que la mille quatre- 
vingtième partie du poids de ces petites plaques, & j'ai remar- 
qué qu'elle étoit affez conftamment la même, 

On voit par ces dernières expériences, dont il convenoit 
que je fifle mention, que fa platine duétile, quoique très- 
inférieure à l'or à plufieurs égards, a cependant l'avantage 
fur ce métal précieux de réfifter tout autrement que lui à 
l'acide marin déphlogiftiqué, puifque cet acide ainfi préparé 
attaque l'or pur très-fenfiblement, le corrode à fa furface, 
lui enlève par conféquent tout fon brillant métallique, & 
peut lui faire perdre un douzième, & dans certaines cit- 
conftances jufqu’à un fixième ou à peu-près de fon poids; 
tandis qu’une lame de platine conferve, comme je l'ai dit, 
fon éclat métallique, & refte prefque intacte au milieu de 
ce même acide déphlogiftiqué en ébullition *. 





* M. Darcet, dont les lumières & | noncé à ce fujet des combinaifons & 
Pexactitude font connues, ne s’eft pas | des remarques qui répandront du jour 
borné à conflater par des expériences | fur ce point de Chimie intéreflant , & 
& d’après les procédés de M. Schéele, ! | prouveront en particulier que cet acide 
faction bien réelle qu’a fur l’or fin | acquiert beaucoup d'énergie à la faveur 
f’acide marin déphlogiftiqué; il a an- | de certaines de ces combinaifans. 
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L’érofion qu’éprouve l'or fm dans cette expérience, devient 
très-remarquable lorfqu'après avoir plié en deux une ame 
brillante de ce métal, on la fait pafler de nouveau ainfi pliée 
entre les rouleaux d'un laminoir ; lorfqu'on à l'attention de 
maintenir les deux parties de la lame tellement appliquées 
l'une fur l'autre qu'elles ne laïiflent point de jour entr'elles, 
& qu’on expole enfuite la lame, dans cet état, à toute l’action 
de l'acide marin déphlogiftiqué. 

Si après l'effet qu'aura produit l'acide fur cette lame d’or 
ainfi doublée, on la rétablit dans fon premier état, en mettant 
à découvert les deux furfaces de la lame qui étoient appli- 
quées l’une fur l’autre, & que l'acide n’avoit pas pu attaquer, 
alors on fera frappé de l'éclat que la même lame d’or aura 
confervé d’une part, tandis que de l’autre elle fera de fa 
couleur d’un jaune-mat un peu terne, & y aura fouffert une 
altération notable par une fuite de l’attaque vive de l'acide 
à laquelle rien ne fe fera oppolé. 


Nota. On a dû remarquer, dans l’expolé que je viens de faire 
de toutes mes expériences fur la diflolution de la platine par l’acide 
nitreux, que ce métal a éprouvé plus de’ déchets lorfque j’ai mêlé 
de l’alkali fixe avec cette diffolution, & que j'ai traité enfuite, par le 
flux noir, le dépôt falin qui en eft réfulté, que quand j'ai fait éva- 
porer fimplement la difiolution fans y mêler d’alkali fixe, & que j'ai 
traité également par le flux noir le réfidu qu’elle m'a donné. Ne 
pourroit-on pas foupçonner, d’après cette obfervation, que l’alkali 
fixe qu’on mêle ainfr intimement avec la platine atténuée au dernier 
point, & fi fufceptible par elle-même d’altération, a quelqu’action 
fur elle, & la d’autant plus fûrement que ce fel, dans la circonftance 
dont il s’agit, fe trouve combiné en quelque forte avec elle dans a 
réduction opérée par le flux noir, & y exerce toute fon action fur 
ce métal, s’il l’attaque réellement, à la faveur du degré de chaleur 
aflez confidérable qu’exige la réduétion complète, tant de la platine 
que de la chaux de cuivre deftinée à la recueillir ! 
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ME AENO L'ERE 


SUR L'INCLINAISON 
DU TROISIÈME SATELLITE DE JUPITER. 


Par M. DE LA LANDE. 





: Pe je donnai à l’Académie, en 1762, l'explication 
du mouvement direct obfervé dans les nœuds du 4° 
Satellite, & dont on cherchoit la caufe depuis long-temps, 
je remarquai que le nœud du 3.° Satellite devoit avoir un 
mouvement femblable, & qu'il en rélultoit néceflairement 
dans l'inclinaifon une variation que j'efpérois difcuter dans une 
autre occafion (a) : la quantité de cette variation n'étoit pas 
encore connue par les obfervations, & lorfque je publiaï, en 
Otobre 1764, la première édition de mon ASTRONOMIE, 
on ne favoit autre chofe finon que depuis foixante-fix ans, cette 
inclinaifon avoit toujours augmenté; mais on ne voyoit point 
encore jufqu'où pourroit aller cette augmentation. Ce fut une 
des caufes qui me fit propoler à l’Académie d'indiquer pour le 
fujet du Prix, /4 Théorie des Satellites de Jupiter. 

M. Bailly, dans fon excellent Ouvrage fur Zes Satellites, 
ayant cherché les maffes des Satellites par les inégalités connues 
jufqu’alors, penfa que cette inclinaifon pourroit bien augmenter 
jufqu'en 1797 (6), mais en ajoutant qu’il feroit bien fâché 
qu'on regardät cela comme une prédiétion. 

M. de la Grange, qui dans le même temps remporta le 
Prix de l’Académie fur ce fujet, propoloit une hypothèle de 
cent quatre-vingt-quinze ans, mais en ajoutant auffi qu'il ne 
prétendoit que donner une idée de fa manière dont on pourroit 
rendre raifon de l'augmentation de 'inclinailon /c), 

M. Maraldi, qui a perfectionné & approfondi avec autant 





(a) Mémoires de l’Académie, 1762, page 233; Mém. 1765, p. 607. 

(b) Effaï fur la Théorie des Satellites de Jupiter, 1766, page 135. 

(c) Recherches fur les inégalités des Satellites, page 161, dans le Recueil 
des Pièces qui ont remporté les Prix, Zome 1 X, 1777: 
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d’affiduité que de pénétration tous les points de Ia théorie 
des Satellites, ne tarda pas à s’apercevoir que depuis 1763, 
l'inclinaifon du 3.° cefloit d'augmenter; & quoique les obfer- 
vations de 1769, dans les limites des plus grandes latitudes, 
euflent afiez mal réufñ, il vit que l'inclinailon étoit diminuée 
d'environ 2 minutes {d). 

On attendoit avec impatience les obfervations de la limite 
fuivante, en 1775, pour voir fi cette diminution continueroit 
d’avoir lieu, & f1 la période d'augmentation avoit réellement 
fini en 1763 ; j'ai examiné pour cet eflet toutes les obferva- 
tions que j'ai pu raflembler, & je me fuis affuré que cette 
augmentation avoit ceflé peut-être même un peu plus tôt. 

Lorfqu'en publiant la feconde édition de mon Affronomie, 
en 1771, je voulus y placer une colleétion de Tables nou- 
velles pour toutes les Planètes; je demandai à M.° Wargentin 
& Maraldi ce qu'ils avoient de plus nouveau fur les Satellites 
de Jupiter: le premier m'envoya des Tables nouvelles où il 
employoit des équations empiriques de douze & de quatorze 
ans pour reprélenter les mouvemens du 3.° Satellite; je les 
adoptai, ne pouvant faire mieux: mais à l'égard de linclinaifon 
du 3.° Satellite, je préférai l'hypothèfe de M. Maraldi, & j'em- 
ployai une Table où il fuppole que l'orbite 2 C du 3.‘ Satellite 
{e meut {ur l'orbite AB du 1”, 
le nœud 2 faifant tout le tour 
en centtrente-deux ans, l'angle 
Z reftant toujours de 12’, lin- A* 
clinaifon du premier étant de 

d14/ fur l'orbite AC de Jupiter, & le nœud à1 of 1 3452’. Ainfi 
FA plus grande inclinaifon du troifième a été en 4, 3426’ en 
1763, & la plus plus petite a été en 1697 de 34 feulement 
dans le nœud oppofé D; elle fera de même en 1820. Je 
fuppole qu'on veuille chercher pour 1773 l'inclinaifon & le 
nœud C; d’après la période de cent trente-deux ans, on a 
pour le mouvement annuel du nœud 2, 24 43’ 38",2, ou 


27% 16! 22" depuis 1763 jufqu'en 1773. 






(d) Mémoires de l’Académie, 1769. 
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Si l'on fuppofe donc que À B, fur l'orbite du 1.” Satellite, 
foit de 274 16" 22", l'angle A 
de 3414’, & l'angle B de 12'; 
on réfoudra le triangle À BC 
pour trouver l'angle €, incli- A*. 
naifon actuelle du 3.° Satellite 
fur l’orbite de Jupiter. 

Pour employer les formules ordinaires de la Trigonométrie 
fphérique, on abaifferoit la perpendiculaire 4 X, & l’on diroit, 
R : cof. AB :: tang. B:cot. BAX& fin BAX : fin. CAX 
:: cof. B : cof. C; mais les logarithmes du cof. de B & du fin. 
B A X, dans nos Tables ordinaires, ne variant que de quatre 
parties pour une minute entière, on peut avoir une unité 
d'erreur fur leur différence : on préfère quelquefois la formule 
cof. € —= cof. B (cof. À — fin. À tang. B cof. AB); 
mais celle-ci exige que l’on cherche huit fois dans les l'ables, 
& cela dans trois T'ables différentes, tandis que la première 
ne demande que huit fois, & cela dans la même Table. Ainfr 
on peut préférer la première, quand on ne craint pas une 
erreur d’une feconde fur l'inclinaifon : je trouve par la pre- 
mière formule, 34 24'44"; & par la feconde, 34 24/45" 
pour l'inclinaifon € du 3.° Satellite en 1773; ce qui eft 
exactement conforme à la Table. 

On peut auffi fe fervir de la formule fuivante, qui fe déduit 
par les triangles fupplémentaires de celle que j'ai démontrée 
dans mon Affronomie, art. 3696, 


cof *2C = fin Afin. B cof, * 1 AB + fin. * = (4 — B). 






Enfin on peut commencer par chercher le côté AC, qui eft 


5 3 , tang. AB cof. BAX 
la libration du nœud & dont fa tangente — Re Un 


fin. 4B fin. B 


on dira enfuite, fn. C — UT 





On trouve par ces deux méthodes, 3424 44",4 pour l'in- 
clinaifon en 1773. Si l'on a cherché l'inclinaifon C par la 
première formule, on trouvera la libration AC du nœud, 

j en 


DES SCIENCES. 441 
en difant, cof. BAX: cof. CAX :: cot. AB : cot. AC, ce 
qui donnera AC de 14 32! 24". Cela s'accorde avec la Table, 
puifqu'elle marque pour 1773, 10f 12420’, & que le lieu 
moyen du nœud elt à 10f13%52’, lieu du nœud du 1. 
Satellite; la différence eft en effet 14 32’. 

H y a grande apparence que l'action du 2. Satellite influe 
beaucoup fur l'inclinaifon du 3.° comme je l'ai dit dans mon 
Mémoire {ur ce fujet /-) ; mais rapportant fon effet à l'orbite 
du 1.° pour l'ajouter avec l'effet que celui-ci produit, on ne 
s’écarte pas beaucoup des obfervations, & l’on fimplifie beau- 
coup lhypothèfe & le calcul. 

C'eft donc cette hypothèfe employée dans les Tables, que 
j'ai comparée avec les durées oblervées depuis quelques 
années { f), pour en tirer la confmmation ou la correétion 
de ces mêmes Tables, & j'ai été furpris de leur exactitude. 
1773. 8 Août....,,.. sad 3° A M. Maraldi, 


T4 41. 6 ) à Perinaldo. g 


2 Novembre. ... 11. 49. 3 M. Tofno, 11 
14 HT. 22 a Cadiy ; 
8 Décembre... ,. 7. 52. 58 à Cadt, LIT 
TO. 9. 59 
177438 Juiller.. + 13: 24 30 ; 
as ou led M. Mefier. I V. 
JorAoñrs et, 12.05 8.1 "8 À ; 
Cadigs À 
Et Sel EU NA he 
23 Décembre.....  $. 48. 38 M. Mefier. YI. 
7e 18. 26 
6. 14. 26 $ M. Lagrange, 
7e 4.) 20 a Milan. 
775$. 9 Aoùt......., TA 1ILT-UST M. Meffer. “| vit 
15 OUI 





() Mémoires de l’Académie, 1765, page 607. 

(f) Mémoires de l'Académie, 1774, page 11; Éphémérides de Vienne; 
3778 , page 45 ; Éphémérides de Milan, 1776, 1777 & 17784 
Min, 1779: KKkk 
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ME br LC vd Haba 
1775- 21 Septembre Ms M. Meffier. |VIIE 


NON A2 45 
1776. 26 Février....... 6. 13.104) M. Reggio, .[X 
8. 49. 10 a Milan. : 
24 Novembre. . .. 14. 10. 20 À Milan, 
17. 28. 47 ) Éphémér. 1778. 
1777. 26 Mars........ 9. 57. 35 VleP. Fixlimilner, 
à XI. 
13. 24. 40 ? a Cremfmunfler. 


Voici maintenant la comparaifon de ces onze obfervations, 
avec la durée de chaque Ecliple tirée des Tables dont je viens 
de parler : j'y ai ajouté l'erreur des Tables fur le milieu de 
l'Écliple. 

La onzième obfervation étant fort près du nœud, ne peut 
fervir qu’à faire voir que le diamètre de l'ombre eft fort bien 
dans les Tables, 1" 47 0", mais que l'erreur des Tables fur 
les conjonétions alloit en croiflant en 1777: 





CORRECTION 


DEMI- DEMI- CORRECTION 
; : des Tables 
DurRÉEl| DURÉE Que pour 
0 
obfervée. | parles Tables, |}, qeni durée, | 1€ milieu. 








F8 190 5: + 0° 26"|+ 1° 33° 
TULT EU NO + 0. g9|+ 1. 34 
12018030 + 1 10 [+ 0. 55 
O7 mel Of 
0. 47 53 + 2. 24 [— 0. 5 
O. 44. 54 + 0. 35 |— 1* 8 
OMS 0% 20 — © 2 |— 0. 29 
TA L2DUL — 1 © [= 6 
16e 10 — 0. 2|— 1. 56 
I. 39: 13 + 0. 55 | — 2. 35 
14e Ne 21e ae — 0. 13 | — 3.15 
À SRE RERRRRRRRE UGS 17e 9 ME GRR PRE PUCES PRES Eee 


Les troifième & huitième obfervations, qui font pefque 
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à même diftance du nœud, donnent deux erreurs prefque 


égales & en fens contraire; ce qui fuppole une augmentation 
à faire dans le lieu du nœud d'environ 1 degré, ou une 
diminution de 10 à faire au nombre À de Ia Table, avant 
que de chercher la demi-durée. Cela s'accorde avec ce que 
M. Wargentin avoit mis dans fes Tables, lorfqu'il me les 
envoya en 1770, en m'avertiflant que fa Table étoit pure- 
ment empirique ou faite d’après les obfervations, fans avoir 
adopté aucune hypothèfe ; cependant les obfervations Î & IH, 
comparées avec l'oblervation IX, ne donnant prefque aucune 
correction pour le nœud , il paroît qu'on peut encore s'en 
tenir à la Table, même pour le nœud /g). 

Les obfervations IV & VI, qui font les plus voifmes du 
nœud, donnent des erreurs fort petites & en fens contraire; 
en forte qu'il n'y a rien à changer à cet égard dans lincli- 
naïlon que donne la Table, fi ce n’eft peut-être 20 fecondes 
à Ôter de l'inclinailon, ce ‘qui mettroit à 1762, au lieu de 
11763, le terme de la plus grande inclinaifon. 

La cinquième obfervation a une erreur de 2' 24"; mais 
M. Tofino & Varela nous avertiffent, dans le Recueil 
imprimé en 1776, page I 13, que le temps n'étoit pas clair, 
la atmosfera denfa, y el planeta mal terminade : dès-lors on a 
dû voir le Satellite plus long-temps éclipfé que dans les 
obfervations où il fait beau temps, & d’après lefquelles on 
a conftruit la Table. 

Cette différence eft fur-tout fenfible pour le 3.° Satellite, 
quand il entre dans l'ombre fort obliquement; on en peut 
juger par l'obfervation du 23 Décembre 1774, que j'ai rap- 
portée ci-deffus d’après M. Meffier, & d’après le P. Lagrange, 
alors Directeur de {'Obfervatoire de Milan: le milieu du 
pañlage eft le même, à 3 fecondes près, par les deux obfer- 
vations; ce qui prouve qu'elles ont été fort bien faites l'une 
& l'autre ; mais il y a 36" de moins pour la durée par 





(#) Dans le Recueil des Tables de l’Académie de Berlin, on a mis cette 
Table; mais à 1765 onilit 10f 134 35’, au lieu de 10f 144 11°: c’eft une 


faute d’impreflion. 
KEK i 
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M. Mefler, parce qu'il eft plus jeune, & que fa lunette 
achromatique eft fupérieure à un télefcope de 2 pieds dont 
le P. Lagrange fe fervoit. 

La feptième obfervation ne s'accorde pas tout-à-fait avee 
la huitième, faite quarante-trois jours après, au bout de trois 
révolutions; mais il faifoit grand jour pour l'émerfion : ainft 
M. Meflier a du voir le Satellite un peu plus tard, & trouver 
une durée trop longue, relativement à la huitième obfervation. 

J'ai fuppolé dans ce Mémoire, les inclinaifons calculées 
dans f’hypothèfe de Fombre circulaire, quoique j'en aie fait 
voir le défaut /4); mais M. Maraldi n'ayant point encore 
adopté cette correction, j'ai voulu parler le même langage 
que lui. 

Je n'ai pas cherché à mettre dans les calculs des demi- 
durées, une précifion plus grande que celle de la Table que 
j'examine, où les parties proportionnelles peuvent occafionner 
quelques fecondes d'erreur; mais ñ fera afez temps de faire 
ces calculs à la rigueur, d’après lhypothèfe que j'ai indiquée, 
fi dans la prochaine limite on trouve le même accord entre 
les obfervations & l'hypothèfe. D'ailleurs on ne pourra conf 
tater ces différences de quelques fecondes que quand les 
obfervations feront perfectionnées par l’ufage des diaphragmes, 
expliqué dans l’excellent Mémoire de M. Bailly /i) : ce n’eft 
que par cette méthode que lon pourra tenir compte des 
diamètres des Satellites, & des inégalités dans leur lumière, 
dans les lunettes & dans les yeux des Oblfervateurs. Jufqu'ici 
nous fuppofons que les obfervations qui ont fervi à confruire 
les Tables, & celles qui fervent à les vérifier, étant faites 
avec des lunettes de 18 pieds ou des lunettes achromatiques 
de 3 pieds+, ne diffèrent pas fenfiblement entr'elles. Si celles-ci 
font un peu meilleures, comme on le croit, il en réfultera 
des différences; mais quant à préfent il ne paroît pas y avoir 
de changement à faire dans la T'able qui fuppofe la plus grande 





() Mémoires de l’Académie, 1763, page 413. 
(i) Mémoires de l’Académie, 1771. 
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Inclinaïfon du 3.° Satellite 3426’ en 1763, la période de 
cent trente- deux ans, & le mouvement de l'orbite du 3 
Satellite fur le premier, avec une inclinaifon de 34 14’ pour 
celui-ci fur l'orbite de Jupiter, & de 12 minutes fur l'orbite 
du fecond. s 
Je finirai ce Mémoire en rapportant quelques obfervations 
du 3.° Satellite, faites par M. Méchain, comparées avec les 
Tables pour faire voir le progrès des erreurs. Le figne — indique 
ce qu'il faut ôter du calcul pour laccorder avec l'obfervation, 


1778. 10 Avril.. 74 38° 12"foir. É. — 4 52". 
17 Avril. 11. 40. 10 foir. E. — 4. 28. 
30 Mai... 8. 9. 32 foir. Ï. — 4. 31;unpcud,àcaufe 
du grand jour 
300Mar--- 11. 20: 42 T0, É. — 2. 20; il paroït foiblem.' 
26 Nov... 32. $5. 50 mat. É. — o. 32: 
1779. ‘8 Janv... 2. 18. 48 mat. É. = o. 26. 
r9 Février. 10. 57. 9 foir. FE — 1. sr. 
27 Mars... 9. 50. 26 foir. É. — 2. 5, 
AIN NII T- 12 SUIOr É. 3e 32. 
1780. 17 Avril.. 7. 42: 47 foir. É, 2 0! 73 il y avoit des 
fumées. 
1781. 26 Février.  2., 2. 57 mat. ER: 58. S 
GUMars. 27437 mat. Il 1. 4. 
11 Avril.. o. 25. 41 mat. I. — 1. 16. 
16, Mar. .. 10,2. 35 foir. É. — o. 153 il paroïffoit déjà, 
28 Juin”. og. Sr. 1 fois É. — 2. 5. 


On peut juger par - là que Îles équations empiriques, 
employées par M. Wargentin dans fes Tables, avec des 
périodes de douze ans & demi & de quatorze ans, ne fatis- 
font pas parfaitement aux obfervations ; il penfe en effet qu’il 
vaudroit autant n’employer qu'une feule équation, que lon 
changeroit de valeur en différens temps. Voyez le Tome IV 
de mon Affronomie, page 69 o ; Ephémérides de Berlin, 1787, 
Mais cette forme, encore plus empirique ou plus aveugle, 
feroit peu propre à fatisfaire les Aftronomes : il faudroit donc 
employer la théorie ou les obfervations pour déméler mieux 
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l'influence des trois autres Satellites fur le troifième dont 
nous venons de parler. C’eft pour cela que j'avois engagé 
l'Académie de Harlem à propofer ce fujet de Prix; mais il 
n'en a point encore réfulté de théorie fatisfaifante. 

Ces équations, dont les périodes fembloient être de douze & 
de quatorze ans, pourroient venir l'une de l’excentricité, l'autre 
du mouvement de l'apfide du 3.° Satellite : en effet, quand 
on établit une première équation provenante de l’excentricité, 
& dont la période eft à peu-près égale à celle de Jupiter 
même, on fuppofe cette période toujours uniforme, & les 
retours de la plus grande équation toujours les mêmes; mais 
fi l'apfide change, le retour de la plus grande équation ne 
tombe plus au même point du ciel; & quand only fuppofe 
fixe, on trouve une différence : cette différence ne croît pas 
uniformément, parce que l'équation n'eft pas proportionnelle 
à la diflance comptée d’un certain point; on peut alors la 
repréfenter par une nouvelle équation dont la période foit 
égale à la révolution de l'apfide, ou peut-être à un multiple 
où un fous-multiple de cette révolution. C'eft ce que je me 
propole de difcuter quand j'aurai raffemblé un aflez grand 
nombre de bonnes obfervations; en fuppofant que M. 
Wargentin, Maraldi, de Lagrange & Bailly, à qui nous 
devons beaucoup de lumières fur cette théorie, ne s’en feront 
pas occupés avant moi, & avec plus de fuccès que je ne pour- 
rois en efpérer dans mes propres recherches. 
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MIENM O 1'RE 


SUR LATHÉORIE DEVÉNUS, 
OU SUR LES ÉLÉMENS 
DE L'ORBITE DE CETTE PLANÉTE, 


Dérerminés au moyen de nouvelles Obfervations. 


Par M. DE LA LANDE. 
| D mes que j'ai publié de nouvelles Tables de Vénus, Lû 


en 1770, dans {a feconde édition de mon Affronomie, °° nn 
j'ai fait beaucoup d’obfervations propres à les corriger, & Renis 
on les trouvera dans le I V.® Volume de mon Aflronomie, en 1782, 
imprimé en 178 1. Maisles conjonctions inférieures de Vénus, 
étant les circonftances les plus favorables à ces fortes de re- 
cherches, j'ai commencé par examiner le réfultat de celles 
qui {e font préfentées depuis quelques années, fur-tout après 
avoir vu avec étonnement une erreur de 6 minutes dans 
les conjonétions des 24 Ofobre 1775 & 6 Janvier 1770, 
obfervées à Paris & à Touloufe avec foin. M. Slop, habile 
Aftronome de Pife, dans fon troifième Recueil d’obfervations, 
publié en 1 778, rapporte trois conjonctions inférieures, 
obfervées avec précifion, déduites chacune de plufieurs jours 
d'obfervations, calculées & réduites au Soleil; & celle que 
javois obfervée en 1776 en étoit une: j'ai voulu favoir 
d’abord ce qui en réfultoit pour la corredtion de mes Tables, 
Jy ai employé la méthode extrémement fimple, que j'ai 
publiée dans les Mémoires de l'Académie, pour 1 77É0 14 
Toccafion de Mars: & j'ai reconnu que cette erreur extraor- 
dinaire provenoit de 2/ feulement fur la longitude vue du 
Soleil, dont une minute étoit l'erreur de l'équation, & une 
minute l'erreur de la longitude moyenne; elles confpiroient 
toutes les deux en 1776, & fe multiplioient par {a proxi- 
mité de Vénus à la Terre, 
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Temps moyen de la Conjonétion | Longit. hélioc, olf, Erreur Anomalirs Longitudes 
à Paris réduite à l’orb. |de mes Tables. | par mes Tables, moyennes, 
774 22 Mars 2uhig/ 28" | Of 2447 19"| on 1 | and 52] 6f 24 7159 


1775. 24 O4. 


1777° 


1 Juin 


2.34 1 | 0. 0.58. 6 | + 2. 6 2.23. 26.29 | 1. 1.44. 1. 
2.32 53 | 8.11. 16. 52 | — 0. 34 | 10. 1. 14. 40 | 8, 10, 36. 112+ 


Première Hypothèfe. L'équation de Vénus étant fuppofée 
de 48' 30". Avec Île lieu de l'aphélie, tel qu'il eft dans mes 
Tables, c'eft-à-dire avec les anomalies moyennes qui font 
rapportées ci-deflus, je cherche dans ces mêmes Tables, où 
la plus grande équation eft de 48 30”, l'équation pour cha- 
cune des deux premières obfervations, & je trouve la diffé- 
rence entre le mouvement moyen & le mouvement vrai ou 
la fomme des équations 14 26/*54", trop forte de 1 s”, 
c'eft-à-dire le mouvement vrai trop foible de 1° 5". J’aug- 
mente le lieu de l’aphélie ou je diminue les anomalies jufqu'à 
ce que la fomme des équations foit diminuée de 1° $", & 
je trouve qu'il faut pour cela augmenter 1a longitude de 
J'aphélie de 14 40; alors j'ai une première hypothèfe qui 
fatisfait à l'intervalle des deux premières obfervations, foit en 
temps, foit en degrés, c’eft-à-dire à la différence des lon- 
gitudes moyennes & à celle des longitudes vraies. 


Seconde Hypothefe. L'équation de Vénus étant fuppofée 
de 48" e", comme dans les Tables de Halley. Avec l’aphélie 
de mes Tables, je trouve la fomme des équations trop forte 
de 11"; j'augmente le lieu de l'aphélie de quelques minutes, 
& je vois qu'en l'aygmentant de 17', on a la fomme des 
équations telle qu’elle eft par l’obfervation, 142$’ 49": ainfr 
dans cette feconde hypothèfe, il y a 14 23" de moins que dans 
la première pour le lieu de l'aphélie, & 30" de moins pour 
la plus grande équation du centre, 

Dans chacune de ces deux hypothèfes, je calcule la feconde 
& la troifième obfervation, où la fomme des équations doit 
être 86’ 36": je la rouve dans la première hypothèfe 89/48", 
& dans la feconde 88/ 27", moindre de 1” 21" que dans la 
première hypothèle, mais trop grande encore de 1” ss 

nm 
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En conféquence je fais ces deux propofitions, 


TRAME Ir SU MOAT, 


LUS ND SU IEUTe NOT PS TS Le 


Ainfï il faut diminuer encore de 41" l'équation de M, 
Halley ou de [a feconde hypothèfe, & diminuer faphélie 
de id 54’, ou ôter 14 37’ de celui de mes Tables, pour 
accorder le fecond intervalle aufli-bien que le premier. 

Je calcule donc les trois obfervations dans cette nouvelle 
hypothèle, en employant les deux Tables d'équations; & 
faifant une partie proportionnelle pour les 41”, dont la plus 
grande équation de Halley doit être diminuée, & je trouve 
trois longitudes vraies qui font plus petites d'environ 1’ 8" 
que les longitudes obfervées; ce qui m'apprend qu'il faut 
ajouter 1’ 8° à mes époques ou à la longitude moyenne de 
Vénus tirée de mes Tables. 

On verra dans la Table fuivante la comparaifon de ces 
nouveaux rélultats avec mes Tables & celles de Halley & 


de Caflini. 

Suivant Halley, | Suivant Caffinn | Par mes Tables, | Nouveau Réfulrat, 
Époque pour 1780....{rof 224 $3” o"|rof 224 52 44/10 224 52° 47 10€ aad 53 ç5°. 
Aphélie pour 1780....|10. 7:46. 46 |10, 8. 21. o |10. 9. 28. o |10, 7. 51. o. 
Équation de l'orbite. . 48 o 49. 6 48. 30 47- 19e 


Je m'en étoistenu, dansmon Affronomie (article 1270), 
à faire l'équation de 48" 30", n'ayant pas alors d’obfervations 
récentes qui fuflent bien propres à cette recherche; celles 
que je viens de rapporter indiquoient qu'il falloit la dimi- 
nuer au moins d'une minute. Suppofant l'équation de 47' 20”, 
on a excentricité 0,0068845$, ou 4980 en fuppofant la 
diftance du Soleil de 1000000, 

Voilà pourquoi dans la conjonction du 24 Octobre 1775, 
obfervée à Paris, à Touloufe, à Pife, je trouve l'erreur de 
mes: Tables d'environ 6’ en moins : cela me parut extraor- 
dinaire, parce que fur plufieurs années d'obfervations, je 
n'avois jamais vu 2 minutes d'erreur ; mais ces 6 minutes 
étoient une fuite de l'erreur {ur fa longitude héli.centrique 

Min. 1779. 
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—+ 2/6" que lon a vu ci- defflus, dont une minute 
pour l'époque & une pour l'équation. Depuis ce temps-là, 
M. Dagelet a obfervé la conjonction du mois de Janvier 
1779, & il a aufli trouvé l'erreur des Tables — 6” vers 
cinq fignes d'anomalie; ce qui dépend de la même caule, 
du moins en partie. 

Cette augmentation d'une minute fur l'époque des longi- 
tudes, eft confirmée par la conjonction fupérieure de Vénus, 
obfervée à la fin de Juillet 1776 vers le périhélie, où il y 
avoit une demi-minute de plus que par mes Tables; ce qui 
fait une minute à ajouter au lieu vu du Soleil. 

Quant à la diminution d’une minute que je viens de 
trouver fur l'équation de Vénus, elle n'eft aufli indiquée 
par les plus grandes digreffions de Vénus que j'ai obfervées 
au mois de Décembre 1775 & au mois de Mars 1777, 
dans lefquelles j'ai trouvé qu’il falloit éloigner Vénus du 
Soleil d'environ trois quarts de minute aux environs du 
périhélie; ce qui doit diminuer l’excentricité, en fuppofant 
que Îa diftance moyenne foit exacte. Il faudroit une digref 
fion obfervée vers Faphélie, comme celle qui eft arrivée au 
mois de Juin 1774, pour établir la conféquence que je tire 
de la digreflion périhélie; mais il n’y a qu'une feule obfer- 
vation de M. Slop, & elle eft à 25 degrés de l'aphélie : on 
n’en aura qu'au mois de Juin 1782. Au refte, les digreflions 

érihélies s'accordent avec les réfultats précédens. À l'égard 
de l'aphélie, le réfultat ci-deflus ne fauroit avoir le même 
degré de certitude, parce que des trois conjonétions que je 
viens de calculer, il n’y en a aucune qui foit affez près des 
apfdes; mais on verra bientôt que la diminution de l'aphélie 
eft confirmée par d’autres obfervations. 

Mais après avoir déterminé la plus grande équation de 
Vénus de 47" 19" par des conjonétions inférieures, qui font 
les obfervations les plus décifives pour la théorie de eette 
Planète, j'ai voulu voir fi les oblervations plus anciennes me 
donneroient à peu-près le même réfultat : j'en ai trouvé 


plufieurs dans les Elémens d'Aflronomie de M. Caflini 


- 
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{page 561); j'en ai choifi trois, dont une vers le périhélie 
& deux vers les moyennes diftances; j'ai calculé le lieu du 
Soleil par les Tables de la Caille, & j'ai réduit les obfer- 


vations en temps moyen. 


Temps moyen Longitude 
de la Conjonéfion. héiocentrique. 
1715-26 Janv. 8h 32'| 4f Gâ 22° 47"| $f 294 39° 40” 1of 6445" 41”| 4f 6! 22° 10 
1718. 8 Avr. ro. 15 | 6. 18. 40. 42 | 8, 10. $8. 30 |ro. 6. $3. 40 | 6. 18. 40. 57 
1719. 10 Nov. 9. 1 | 1. 17: $5e 31 | 3e 11. 41e 11 |ro. 6.575 39) | 1. 17. 53. 39 


Anoemalie moyenne. | Long, de l” Aphélie, | Longitude calculée, 


Suivant la méthode que j'ai expliquée ci-deflus, je trouve 
u'avec l'équation de mes Tables 48’ 30”, il faut diminuer 
l'aphélie de 14 28’ pour que la différence des longitudes 
vraies, calculées pour la première & la feconde obfervation, 
foit égale au mouvement obfervé. 

Avec l'équation de M. Halley 48’ o°, il faut diminuer de 
40' la longitude de l'aphélie pour repréfenter le premier 
intervalle. 

Je calcule dans ces deux hypothèfes Ie mouvement de 
Vénus entre la feconde & la troifième obfervation, je trouve 
dans lune que le mouvement eft plus petit de 5” que par 
mes Tables, & dans l’autre plus grand de 54"; d’où je 
conclus par une double proportion, que pour l'augmenter 
de 2’ 7" & le rendre égal au mouvement obfervé, il faut 
augmenter 'aphélie de 1 $’, & fuppofer l'équation de 47" 27". 
J'avois trouvé 47’ 19" par les obfervations de 1774, 1775 
& 1777; cet accord eft plus grand que.je ne l’avois efpéré. 

Calculant les trois longitudes par ces élémens, je les trouve 
trop petites de 51": c'elt ce qu'il faut ajouter aux époques 
de mes Tables; & comme j'avois trouvé 1” 18" vers 1775, 
il s'enfuit que le mouvement de Vénus a été plus grand 
de 17" en cinquante-fept ans, ou de 30" par fiècle que 
fuivant mes ‘Tables. 

Les conjonétions inférieures de 168» & 1692, m'ont 
donné pour équation 46’ 58". M. Kraft, qui cherchoit les 
élémens de Vénus par les conjonétions de 1715, 1716 & 

L'ij 
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1718, trouvoit laphélie à 10of 64 44/, comme par mes 
Tables, & l'équation de 49" 6" {Mémoires de Peterfbourg, 
rome XVI, page 666 ); mais j'ai fufhfamment prouvé qu'elle 
doit être plus petite. 

L'équation de Vénus étant aflez bien déterminée par ces 
trois calculs de huit conjonétions inférieures à des époques 
très-différentes, voyons s’il eft poffible de déterminer aufi- 
bien le lieu de l'aphélie, du moins pour le temps où nous 
fommes. 

Je me fuis d’abord fervi des plus grandes digreflions 
obfervées par M. Dagelet & moi, en 1775, 1777 & 1778. - 
Voici une obfervation de chacune, avec l'erreur des Tables 
déduite des obfervations de plufieurs jours, aux environs de 
la plus grande digreflion. On trouvera les autres dans le Ed 
volume de mon Affronomie. 


Temps nioyen, Longitude obfervée, Err, des Tables 


n 


1775. 20 Juillet.. 3h o’ 42" |5f 114 38° $9"| + 10". 
1777. 6 Aoùt...20. 47. 22 |2. 29. 23. 44 + 30. 
3778. 7 Nov... 3. 0.48 |9. 1. 51. oo — 70. 


J'ai trouvé que pour faire difparoître ces erreurs, il falloit 
Ôter de l’aphélie 1920’ pour la première, 142/ pour Ja fe- 
conde, & 24 17’ pour la troifième. J'avois trouvé r4 37’ pour 
les trois conjonctions calculées ci-deflus : il paroït donc 
par-là qu'il faudroit ôter 14 20’ de l'aphélie de Vénus, 
établi dans mes Tables; mais les conjonétions inférieures 
valent mieux pour déterminer un élément aufii délicat: un 
degré d’erreur fur l’aphélie ne produit que 20" plus ou moins 
for la plus grande élongation, au lieu qu'il fait 2'+ fur la 
longitude géocentrique obfervée dans la conjonétion infé- 
rieure près du périhélie. 

Dans l’efpace de huit ans que Vénus met à revenir dans 
la même fituation, il arrive toujours cinq conjonétions infé- 
rieures, comme on Le voit dans la Table fuivante; la pre- 
mière vers laphélie, les trois fuivantes vers les moyennes 
sliftances, & la dernière vers le périhélie, 
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PIRE EEE FER ETS EENEEET LT SLR VARIE EL TRE REURELNTUN D 
| 
CONJONCTIONS. | ANOMALIE.| LATITUDE, 








1 |1o Août... 1772] of 84| 84 Aufir. 
2 |22) Mats... 17741. 7. 22 | 8 Bor. 
3 |24 OGtob.. 1775] 2. 23 | $ Auftr. 
ANT ne Nr 7 nou IN 

5 | 6 Janvier. 1779| 5s. 7 | 6 Bor. 


9 Août... 1780 





De ces cinq conjonétions, il y en a quatre où Îa latitude 
eft affez grande pour qu'on puifle voir Vénus le jour même 
de fa conjonction avec de bons inflrumens : dans les autres, 
on la peut voir deux jours avant & après. 

Aufli M. Dagelet, qui fait diflinguer les obfervations 
importantes, & qui a l'avantage d’un excellent mural pour 
les bien faire, a très-bien obfervé les deux conjonétions 
de 1779 & 1780, qui n'auront plus lieu d'ici à huit ans: 
je les aï trouvées auffi dans le Recueil que M. Darquier a 
préfenté à l’Académie en 178 1. L'erreur de mes Tables étoit 
—+ 6” dans la première, & — 1” dans celle de 1780, parce 
-que cette fois l'erreur de l'époque détruifoit en partie celle 
qui venoit de laphélie. Voici deux des obfervations de 
. M. Dagelet, choifies parmi un grand nombre, aux environs 
de chaque conjonétion, mais qui ne font pas la conjonction 
meme. 

Temps moyen à Paris, | Longitude de Vénus, | Latin gévcentrique, 
1779. 10, Janv.. 23} 35° 33" |of 144 5 57"|54 44 8°B. 
1780. 7 Aoùt… ©. 13. 45 |4. 19. 56 42 |7 19. 36 À. 

J'ai calculé les Jongitudes géocentriques par mes Tables 
corrigées par les autres élémens que j'avois déterminés, j'ai 
trouvé qu'il falloit ôter 14 0’ de l’aphélie pour la première 
obfervation, & 57’ feulement pour la feconde. La différence 
ne fuppofe que 2” de mouvement vu du Soleil, & chaque 
minute de laphélie change de 2" la longitude géocentrique ; 
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ainfi Le lieu de l'aphélie en 1780, fera 1 o(84 30". M. Halley 
a 43' de moins, & M. Caflini 9’ de moins ou 10/8421. 
A l'égard du mouvement de l'aphélie, je le réduirai à 
24 15" par fiècle ou 1° 27" par an, en confidérant que les 
Tables de Caffini & de Halley, faites fur des obfervations 
de la fin du dernier fiècle, s’accordoient pour 1700, à 6' près, 
fur le lieu de l'aphélie, & que les obfervations que j'ai cal- 
culées moi-même ci-deflus ne s’écartent pas de ce réfultat. 
J'ajouterai que les conjonétions des 28 Janvier 1707 
& 31 Août 1708, en rectifant Île lieu du Soleil, dennent 
pour 1708, 10! 6133; cela ne diffère que de 1 3’ du lieu 
que donnent les élémens que je viens de citer, & les 13" 
ne font que 8" fur le mouvement vu du Soleil, quantité 
infenfible dans ces obfervations. 


Longitude héliocentrique, " Mouvemene, 


LA LA 4 
5707. 28 Janv... TOR 2) AGE Br 8 yet ed 
a708 103%) Août.,,10: 2:30, nt: 8-1 tre) 2 

Ces deux obfervations s'accordent avec mes Tables, en 
corrigeant feulement l'équation & en ajoutant $'à l’aphélie, 
ce qui augmente de 7" le mouvement calculé; ainfi on ne 
peut pas s’écarter beaucoup en ajoutant 1 3/ au lieu de l’aphélie 
& le fuppofant en 1708, 10f 61 33°. 

Mais les trois autres conjonctions calculées /page 451), 
donnoient une augmentation de $ 1" à faire aux époques, & 
une augmentation de 30" fur le mouvement féculaire, tandis 
que celles-ci donnent 1’ 37" ou une diminution de 43", & 
celles de 1689 & 1692 une diminution de $o". Pour 
fatisfaire le mieux qu'il eft poflible à toutes les fept, en 
préférant celle de 1689, & fur-tout celle de 1692 qui fut 
obfervéeavec foin / Mém. de 1 6 9 2), je me contente d'ôter 42" 
du mouvement féculaire de mes Tables, & je me retrouve 
entre Caffini & Halley. Voici ce mouvement fuivant différens 
Auteurs & fuivant moi; les différences font peu fenfibles, vu 
le peu d'ancienneté des bonnes oblervations, 
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o 
[2 


65 19% 11° 52° | Halley. 

6. 19. 11. 2 |Caflini. 

6. 19. 12. 22 |Hornfby. 

6. 19. 12. 12 |mes Tables de 1770. 
6. 19. 11. 30 |nouveau réfultat. 


H n'y a que les conjonétions inférieures qui puiffent nous 
donner avec exactitude les vrais mouvemens de Vénus: ïf 
n'y en a qu'une dans le dernier fiècle qui foit près du périhélie, 
& elle ne s'accorde point avec les autres; ainfi je ne puis 
faire mieux, quant à préfent, pour la détermination du mou- 
vement des apfides de Vénus. 

Avec ces élémens, on ne trouve que quelques fecondes 
d'erreur dans la plupart des obfervations faites depuis quelques 
années, ce qui doit venir fur-tout des perturbations (Mér. 
1760, P- 329) que j'ai négligées, ainfi que l’aberration qui 
n'eft que de 3" dans les conjonétions inférieures. On ne pourra 
parvenir à un plus grand degré de précifion que quand on 
aura un plus grand nombre de conjonétions inférieures avec 
plufieurs obfervations dans chacune. On trouvera ci-après la 
Table des équations de Vénus & de fes diftances au Soleil, 
d'après l'excentricité déterminée dans ce Mémoire, 

Au refte, les élémens que je viens d'établir, fuffifent pour 
que l'erreur des Tables de Vénus n'aille jamais à une minute, 
& qu'on puifle s’en fervir pour trouver, en cas de befoin, 
les longitudes en mer, en comparant la Lune avec Vénus. 
C’eft une des raifons qui m'ont fait donner à la théorie de 
cette Planète une atiention fpéciale. 

Le réfultat des recherches contenues dans ce Mémoire 
eft renfermé dans les deux Tables fuivantes; on y trouvera 
les époques des moyens mouvemens, foit de Vénus, foit de 
fon aphélie, pour les dix-huit années qui vont fuivre; enfuite 
la nouvelle Table des équations & des diftances au ‘Soleil. 
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Les autres Tables de Vénus, favoir les époques du nœud, 
la Table des Latitudes & celle des moyens mouvemens 
pour les jours du mois, n'exigeant aucun changement, j'ai 
cru que je pouvois renvoyer à celles qui font dans la feconde 
édition de mon Affronomie, publiée en 177 1 en trois Volumes 
in-4. & dont le quatrième a paru en 1781. 

C'eft ici la première fois qu’on a donné une théorie de 
Vénus, établie fur des obfervations détaillées; & dans la fuite 
les Aftronomes qui voudront perfectionner les Tables de cette 
Planète, trouveront dans ce Mémoire des points de com- 
paraifon que Képler, Caflini & Halley ne nous avoient point 
laiffés quand ils ont publié leurs Tables aftronomiques. 


Époques de VÉNUS pour 1: refle du fiècle, 




















-JANNÉES| VÉNUS. APHÉLIE. 
128311400107 DÉ2a) ro GAS 
1784 | 4. 23. 39. 59 | of 8. 35. 48 
1785 400-208" 27.128%| 410 rss 

| 1786 | 7: 23: 14 57 - 42 
1787 | 3-1118.1 2. 2 
1788 |10. 24. 26. 2 

1789 | 6. 9. 13. 31 

[1790 | 1. 24 1. o 

1791 | 9. 8. 48. 2 

1792 | 4. 25. 12. 6 4 

1793 O1 19} SL 

1794 | 7r 24. 47. 10. 8. $o. 18 
1795 | 3: 9» 34 10. 8. Sr. 4$ 
1796 |ro. 25. 58. r'oNB: 5302 
1797 | 6: 10. 45. 10. 8. 54. 39 
1798 «| 1. 25. 133 10. 8. s6. 6 
1799 | 9. 10. 20. “ro. 8. 57-33 
r800 | 4. 25. 8. ro. 18:15). 0 
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ÉQuATION de l'orbite de VÉNUS. 


ANOMALIE.MOYENNE DE VÉNUS. 
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LOGARITHMES des diflances de VÉNUS au SOLEIL, 





ANOMALIE MOYENNE DE VÉNUS. 
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MÉMOIRE 
SUR LA POPULATION DE PARIS, 


ET LS ULR 
CELLE DES PROVINCES DE LA FRANCE, 





Avec des Recherches qui établiffent l’accroiffement de 
la Population de la Capitale à du refle du Royaume. 


DEPUIS LE COMMENCEMENT DU SIÉËCLE. 


Par M MoRAND. 
D ANS le Volume de nos Mémoires pour l'année 1771, 


j'ai donné une récapitulation (année par année) des 
baptèmes, mariages, mortuaires & enfans-trouvés de la ville 
& des faubourgs de Paris, depuis le commencement du fiècle 
jufques & compris 1770. Ce fommaire, précédé de quelques 
remarques appropriées au fujet, & qui tendent à l’éclaircir, 
ayant été agréable à l'Académie, je me fuis engagé à fuivre 
ce travail, à donner de temps en temps le réfumé général 
des années fubféquentes, en l'accompagnant de réflexions dans 
le cas où, au bout d’un certain temps, il réfulteroit de ce 
recenfement quelque connoïflance importante /a). 
. Parmi les obfervations que le premier tableau m’a donné 
occafion de prélenter fur cet objet, une des principales, en 
ce qu'elle intérefle le fentiment naturel de l’homme pour fa 
propre confervation, eft la durée de la vie, plus grande dans 
nos pays quon ne l'avoit eftimé communément, malgré ce 
qu'on pouvoit en prélumer de la température exceflivement 
variable de notre climat, Dès 1760, M. de Parcieux /4) 





pitulation depuis 1771 jufques & 
compris 1780, 

(b) Addition à l’Effai fur les Pro 
babilités de la durée de la vie hu- 
maine, in-g* Paris, 1760. 


Mmm ji 


(a) Conformément à ce que j’ai 
propofé dans mon premier Mémoire 
de 1771, page 845, je donnerai 
pour le Volume de 1781, La réca- 


Lû 
à la rentrée 
publique 
du 14 Avril 
1779: 
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avoit bien avancé qu'il n'eff pas fi rare qu'on le croit ordinai” 
rement, de trouver ici, comme ailleurs, des gens tres-vieux (c), 
& toujours plus de femmes que d'hommes (d). Ce que nous 
avons remarqué dans notre tableau général fur le ‘grand, 
nombre de vieillards, femble ajouter quelque chofe & quelque 
évidence à l'oblervation de M. de Parcieux, flatteule fans 
doute pour tous les hommes en particulier, dont elle autorife 
un plus grand nombre, quoique toujours infiniment petit, à 
efpérer ces années de grâces & de faveur, qui conftituent ce 
qu'on appelle /e dernier âge de la vie (e). 

En continuant mes recherches, principalement en les 
rapprochant de celles qui ont été faites par d’autres que moi, 
je nai pas été peu frappé d'une induétion qui intéreffe gran- 
dement le corps de la Société ; & fi cette induction fe confirme, 
ou fi elle rélulte inconicitablement de fupputations exactes 
(comme il femble qu'il ya lieu de le penfer), elle n'eft 
pas moins importante que la première : f Académie jugera 
fi elle mérite d'occuper une place dans la rédaction du travail 
qu'elle m'a contié, & dont je lui donne aujourd'hui la 
continuation. 

Depuis Diodore de Sicile, tous les Hifloriens de 





çc) On fait que la Sociéré 
royale de Londres a aufi reconnu, 
après des recherches dont on ne 
peutguère fufpeéter l'exaétitade, qu'il 
pe mouroit, par année commune, 
qu'une perfonne fur quarante-deux. 

(d): Dans l’efpace de vingt-deux 
années , dépuis 174$ jufques & 
compris 1766 , le nombre des mor- 
tuaires des fémmes n'eft que de 
191753 au lieu de 213487, qui 
EE hommes. M de Bukon 
en conclut, qu'à Paris, les femmes 
vivent plus que les hommes,, dans 
la raïfon de 213487 à 191753, 
c’eft-a-dire un neuvième de se 
à très-peu-près ,: ou que fur dix 
années de vie courante, Îles femmes 
ont un an de plus que les hommes. 

(&) À ce de j'ai rapporté dans 
mon premier 
vic, page 844 » j'ajouterai ici un 


émoire fur la longue: 


nouvel exemple frappant dans une 
même famille, à Metz en Lorraine; 
il a été publié dans les Gazettes 
d'Agriculture & du Commerce, 
aniée 1779 » n°7» fèleis 64 

De fept frères & fœurs, dont 
cinq garçons & deux filles, | 


Le 1.“'decesenfans, garçon, avoit 74ans, 


2 tee car Ole ee AE 
3 ele ciofie a ce PACONE ES EE 
A HE SE Fes ee Ailes ehise EAU 
orae bete Mere garçon, 4,1 8r, 
ES TRUE, À gerçon, ses 83, 
Pate aies PATG ON Es 2 OS 
Faifan£ entr'eux fept. ....,.563 ans. 
Dans l'intervalle de ces deux 


années 1777 & 1779, la fille âgée 
de 75 ans, & Îe garçon de 83 ans, 
font morts ; Îles autres jouifloient 
alors d’une bonne fanté. 
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Antiquité, Strabon & un grand nombre de Savans, ont 
prétendu que l'efpèce humaine a fouflert de très - grandes 
réduétions ; un des génies du fiècle de Louis XV (car ï 
eft permis à un Obfervateur de crayonner fur fes tablettes 
jufqu'aux rèves des grands hommes), Montefquieu, portoit 
les chofes plus loin; ne tenant point compte des recrutemens 
de population, ni de leur pofübilité, il penfoit que la terre 
fe dépeuploit tous les jours, au point qu’en fuppofant cette 
diminution d’habitans fur la furface du globe foutenue pendant 
dix fiècles, la terre finiroit par n'être plus qu'un défert: ces 
opinions font connues de toutes les perfonnes inflruites, & 
rappelées dans plufieurs Ouvrages /f). 

Dans ces derniers temps, quelques Écrivains femblent 
ajouter foi à ces préfages finguliers, & les ont étayés de 
quelque vraifemblance : ils foutiennent, par exemple, pour 
la France, que depuis le Projet de la Dixme Royale, auribué 
à M. de Vauban, & dont il a paru une édition ir-1 2 & une 
in-4. imprimée en 1707, la population du royaume eft 
diminuée de plus de trois millions d’habitans. Dans une Bro- 
chure ,publiée en 1760 /g), on a avancé comme démontré, 
que les pays les plus riches de l'Europe fe dépeuplent vifi- 
blement. L'Auteur de l’article curieux fur la Population, qu’on 
trouve dans l'Encyclopédie, publié en 176$ (4), après avoir 
remarqué que , depuis le fiècle dernier , la Monarchie eft 
augmentée de plufieurs grandes provinces, prétend que 
fes fujets font moins nombreux d'un cinquième, qu'ils ne 
T'étoient avant la réunion de ces provinces à la Couronne. 
Un état railonné de la population de Londres & de celle 
de Paris, inféré dans un de nos Journaux périodiques en 
1772 (i), a conduit l’Auteur de cette recherche (k) à 
opiner, comme ceux qui viennent d'être cités, que la popu- 


: 
(F)' Lettres Perfanes. L'Ami des (i) Gazette d'Agriculture, du 
hommes. Commerce & de Finance, 11 Avril, 
(8) Traités fur divers fujets inté- | page 229; 14 Avril, page 226% 
«reffans de Politique & de Morale, | 18 Avril, page 245. 
du Commerce & du Luxe > Pr216. (4) M. Aufray, des Académies 
(t) M. Damilaviile, de Metz & de Marfille, 
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lation de toute l’Europe diminue, & qu’elle ne foutient nulle- 
ment la comparaifon avec celle qui exiftoit il y a feulement 
un fiècle: à la fuite d’un tableau compolé pour Londres & 
pour Paris, d'une fuite d'années égales pour fune & pour 
l'autre de ces deux Capitales, tant en naïflances qu’en morts, 
vient un réfultat qui n'eft à l'avantage ni de la population 
de Londres, ni de la population de Paris //), Cette dernière 
feule nous intéreffe eflentiellement ; c'eft à elle feule que je 
m'arrète, d'autant plus que pour ce qui eft de Paris, les 
fupputations de l’Académicien de Metz, & les conféquences 
qu'il en a tirées, font reftées confignées dans ce Journal, fans 
avoir été contredites jufqu’à préfent: elles acquièrent dès-lors 
une certaine force, & font fuppofées avouées. Antérieurement 
M. l'abbé Expilly s'étoit déjà élevé contre cette aflertion, 
M. de Parcieux, dont les fupputations n’étoient cependant 
gelatives principalement qu'à deux clafles d'hommes, Rotu- 
riers & Religieux, avoit foupçonné faccroiflement de la 
population de la Capitale de la France. Les perfonnes qui 
{e font occupées de ce genre de fpéculation, & celles chargées 
de certaines parties d’adminiftration, font autorifées à penfer 
qu'il n'y a rien de moins vrai que ce dépériflement de popu- 
lation dans Paris. Seroit-il indifférent de défabufer ou de ne 
point défabufer l'univerfalité des Citoyens fur un fait de cette 
nature ! Il eft fans contredit un fujet d'encouragement fi la 
population fe foutient, encore plus fi elle augmente : quel fujet 
de découragement, au contraire, fi cette population s’affoiblit 
fenfiblement fans fe relever, particulièrement après quelque 
calamité ou quelqu'époque, propre à faire foupçonner des 
émigrations où un défaut de reproduction, capable de faire 
renaître l'idée d’une dépopulation foutenue! Et ce dernier 








(D) D’après un état depuis 175 9 
inclufivement, juiqu’en 1772 exc 

fivement, compüré avec un état de 
naiflances & de moris, en 1682, ïl 
‘compte mille habitans de perdus par 
an depuis 1682, & prétend que 
depuis treize ans, la population de 
Pisis perdoit chaque année dix-huit 


cents foixante-deux perfonnes; enfin, 
il trouvoit alors douze cents naïffan- 
ces de moins, & deux mille deux 
cents quatre-vingt - cinq morts de 
plus; & la population, eftimée 
felon lui à fept cents mille habitans, 
diminuée d’un huitième, 
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fentiment ne laiffe pas que d’avoir des partifans. Commençons 
donc par jeter les yeux autour de nous; examinons d'abord 
fi: cette manière de voir les variations & les altérations de 
notre population de Paris, fe vérifie dans quelque point : 
portant enfuite nos regards dans les provinces, examinons 
s'il eft bien certain que notre génération, en s’épuifant dans 
fa reproduction, annonce ces approches, entrevues de fi loin, 
de la première vieilleffe du monde entier, & particulièrement 
celle du royaume de France. 
En s'attachant uniquement à confidérer fous des afpedts 
énéraux, les fignes auxquels on pourroit reconnoître cette 
deftruétion , rien ne paroit les appuyer: quant à la Capitale, 
par exemple, fes limites reculées à deux reprifes différentes 
depuis un fiècle, afin d'y ajouter d'abord au quartier Saint- 
Sulpice & au quartier de Richelieu, deux villes nouvelles ; 
deux autres , de nos jours, à celui de la Ville-J'Évêéque & à la 
Chauffée d’Antin, font réputées par quelques perfonnes un 
figne d’accroiffement de population /"). À l'égard des pro- 
vinces , on pourroit en tirer la même induction de Fépuife- 
ment des forêts & de la rareté des bois de chauffage, à la 
vérité réfultats du luxe des particuliérs & de l’inattention du 
Gouvernement à replanter les bois, mais néanmoins fuites 
également évidentes d’une grande population /n). 
Ces préfomptions générales font plus que plaufibles, plus 








(m) Ce n’eft pas que nous préten- 


dions que Fon puiffe conclure 
complètement de cette nouvelle 
étendue de fuperficie , couverte 
d'habitations : fans doute la recher- 
che de logemens commodes & 
fpacieux, entre feule pour beaucoup 
7 008 ces accroïflemens d’étendue 
delocal; mais peut-on difconvenir 
que ces logemens n’emportent un 
plus grand état de mailon, en 
augmentation de domeftiques, dont 
la plupart en fe mariant, ont nécel- 
fairement augmenté la population 
I eft en même temps difficile de 


croire , que deptis un fiècle fe 
nombre des AÂrtifans, des petits 
Marchands & autres, ne foit pas 
doublé; lPaccroïfflement des Corps 
& Communautés, de fiécle en fiècle, 
eft une chofe hors de doute. 

(nu). M. de Buffon dans fou 
Supplément au rome 1V de l'hiftoire 
du Cabinet du Roï, fait jüdicieu- 
fement la remarque fuivante, qui fe 
rapporte abfolument à notre idée; 
plus, dit. ce Savant : plus les hon- 
mes fe multiplieront ; plus Les forêts 
dininueront, 
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fortes du moins que les conjeétures de la dépopulation du 
royaume; elles font inconteftablement beaucoup moins fau- 
tives que les combinaifons fur lefquelles plufieurs Écrivains 
fe font appuyés ; elles ne doivent cependant être ici 
d'aucune confidération ; aufi les négligerons-nous entière- 
ment: un point de cette conféquence demande à être porté 
jufqu'à l'évidence , autant que la chofe en eft fufc:ptible. 
La difcuffion par laquelle je vais eflayer de mettre tout 
le monde indiflinétement en état de juger, n’entraînera 
pas de longs détails ; c’eft entièrement une affaire de calcul. 
Pour lever tout foupçon de préoccupation de :ma part, 
je m'abftiendrai d'y faire rien entrer de mon travail parti- 
culier; il me fuffra de remplir les fonétions d'Hiftorien, 
c'eft-à-dire que je m'en tiendrai à raflembler les premières 
autorités que j'ai prifes au hafard, à melure qu’elles fe font 
préfentées jufqu'a l’année dernière, & fans en avoir choifi 
aucune par préférence. 

Des différentes manières de juger l'accroiffement ou le 
décroiflement de population d’une ville /0), celle qui procède 
par l'augmentation & la diminution du nombre des naifflances 
dans une période de temps fixe, nous femble la plus aifée 
aujourd’hui, la plus füre, la meilleure /p); & précifément le 
tableau des naïffances & des mortuaires de Paris, depuis le 
commencement du fiècle , préfente dès aétuellement pour cette 


Capitale, 





(0)-M. de Parcieux, dans fon 
Addition, a fait connoître une façon 
très-fimple, dont s’y prenoit un 


de morts, Ja les provinces, il 
feroit bon d’ajouter un dénombre- 
ment , ou du moins le nombre des 


Cüré de Normandie, pour former 
une life de mortalités : [Le Diétion- 
maire thiftorique , géographique & 
politique des Gaules & de Ia France, 
par M. l'abbé Expilly, (tome V, 
imprimé en 1768, au mot Popu- 
lation ) ; Le projet d’une Dixme 
royale, è1-4° 7073 pare 187, 
ont donné  différens : modèles de 
dénombremens que l'on peut con- 
fulter, Aux états de naillances & 


Paroïffes, dont font compofés les can- 
to: s qui donnent matière a ces états. 
(p) Peut-être aufh : l'examen 
fuivi  & comparé , en différens 
temps , de la confommation d’une 
grande ville , telle que Paris», 
quoique bien fujette à variations, 
auroit quelque utilité ; nous infére- 
rons ici un état de cé genre, pour, 
dans Îa fuite , fervir de térme de 

comparaifon avec d’autres, 
État 
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Capitale, des réfultats de nature à intéreffer les Citoyens de 
tous les ordres. On verra tout-à-l’heure qu'ils font tout-à-fait 
oppolés, foit aux annonces, foit aux fupputations finiftres 
dont nous avons parlé au commencement de ce Mémoire. En 
donnant une notice chronologique de quelques-uns de ces 
réfultats, nous avons pour but de fubftituer à ce fyftème de 
dépopulation, un tableau plus vrai & plus agréable pour les 
générations qui fuccèderont à la nôtre : ce tableau , auquel 
J'ai cru pouvoir m'arrêter après avoir compté les voix, montre 
que la population du royaume, qui, par des circonftances 
telles que celles que l'on fait arriver de temps en temps dans 
les grands États, pourroit avoir été languiffante , peut-être 
À do end inqies oh ose 


État de confommation de toute efpèce | néanmoins garantir en aucune ma- 
de Vivres, dans Paris, en 1664. nière fon exactitude : d’anciens 
: : écrits fugiti i 

fétiers de HE. fugitifs renfermoient une note 

fur le même objet ; quelque peu 

d'authenticité que puifle avoir une 


#800000 
900 fetiers de fel, 


77000 bœufs. pareille note , prife dans ces four- 
120000 Veux, ces , je placerai ici celle que je 
#10000 moutons, trouve dans un Almanach : il y eft 

14400 cochons, dit, qu’il fe confomme à Paris, 


33977 morues, annee commune , 


32590 barils de harengs, 900 muids de fel, 
3250 barils de faumon falé, 


R L 12800 muids de blé, 
1340 barils de maquereaux falés. 


1 charbon de bois, 77000 bœuf, 
pi pis de charbon de terre. 120000 veaux, 
4 500000 Voies de bois, 240000 moutons 
3212000 fetiers d'avoine, 32400 cochons, 
is0o001200 bottes de foin & de paille. 37978 morues, 


5004519 livres de füif, 
460000 rames de papier pour V'im- 


32560 barils de harenps. 
3250 barils de faumon fale. 


preffion. 
papier pour écri- 1340 barils de maquereaux falés. 
Free 4 charbon de bois. 
DS rame de cartes à jouer. 41315 muids de j had 
cartes de Géogra- 3 4 
phie, $00600 voies de bais. 
eflampes, 33212 muids d'avoine. 


J'ai cru pouvoir adopter cet état , | "2000000 bottes de foin. 
publié par M, l'abbé xpilly, fans 200000 bottes de paille. 


Min 1779. Nan 
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même altérée jufqu'au commencement de ce fiècle, à peu- 
près /qg); ce tableau montre, dis-je, que la population du 
royaume s'accroît aujourd'hui fenfiblement, ou tout au moins, 
qu'elle ne diminue certainement pas dans le moment aétuel, 
comme le prétendent quelques perfonnes. Par exemple , le 
dénombrement de Paris, commencé fous Colbert /;), porte 
la population de cette Capitale à fept cents vingt mille 
perfonnes /f): ce même nombre ne fe retrouve peut-être 
pas aujourd'hui; mais la diminution des morts & l'augmen- 
tation des naïflances, établies par notre tableau depuis environ 
une quarantaine d'années f/4), font difparoître fidée de 


continuité de dépopulation. 





(a) Comme elle left quelquefois 

affagèrement , felon la rigueur des 
Eve , felon les mauvaifes années 
ou des conflitutions épidémiques, 
felon l’afuence de la province & 
des pays étrangers , felon enfin des 
évènemens particuliers : c’eft ainfr 
que par le tableau de 1710, on 
trouve une différence au moins 
d’un cinquième de naïflances,, fur les 
naïflances des années précédentes ; 
non-feulement , la population avoit 
perdu un cinquième fur la repro- 
duction, mais encore prefque le 
double par la mortalité, & un 
‘quart de moins de mariages, dont 
le nombre, ainfr que celui des 
naiflances , préfente toujours, dans 
Paris, moins de variations d’une 
année à l’autre, que le nombre des 
morts. Depuis le commencement 
de nos dernières expéditions mari- 
times , qui expatrient nombre de 
fujets, dont la plus grande partie 
ne reviendra point, on doit s’atten- 
dre à voir une différence marquée 
dans notre population. 

() En 1682, & rendu public 
peu d’années après [a mort de ce 
Miniftre , en 16094. 

(SJ) Avant ce dénombrement 
vrai ,; & généralement adopté 
aujourd’hui, le nombre des habitans 


de Paris femble avoir été évalué à. 
un million, on ignore fur quel 
fondement ; il eft porté à ce taux 
par le Père Bonffingault, Supérieur 
& Chanoine résdber , dans un 
Ouvrage intitulé le Guide univerfel 
des Pays-bas, in-1 2, troifiéme édition , 
1672, page 258, L’abbé de Saint- 
Pierre, & depuis lui plufieurs Écri- 
vains, le font monter à huit cents 
mille, & ils ajoutent qui meurt, 
année commune , dix-huit à dix- 
neuf mille perfonnes, fur vingt 
environ qui naiflent. Le Mare, 
auteur de lOuvrage intitulé Paris, 
ancien 7 nouveau, tome Î, page 6, 
état préfènt de la ville de Paris, en 
1685 , a auili adopté ce nombre de 
morts dans Paris. 

(t) En établiffant la bafe de ces: 
recherches fur les états des mortuai- 
res , il eft indifpenfable de ne pas 
foupconnér que ces Tables, dans 
leurs commencemens, n’étoient nx 
fi exactes , ni auf complètes que de- 
puis environ quarante ans, qu’elles 
ont été augmentées de quelques 
articles & de quelques développe- 
mens; il eft plus für conféquemment 
de ne partir que de l’année 1721, 
& même encore , à l’exemple de 
M. de Buffon, pour approcher de 
plus-près de fa mortalité moyenne, 
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L'évaluation de M. l'abbé Expilly, portée à fix cents mille 
habitans de Paris, vers l’année 1760 /u), fe trouve peu diffé- 
rente des fupputations de M. de Buffon , qui fixe ce nombre à 
fix cents cinquante-huit mille; & attendu que fa mortalité 
moyenne eft actuellement reconnue de vingt mille par an {x}, 
cet Académicien porte le nombre des perfonnes vivantes dans fa 
Capitale, à fept cents mille (y): il trouve en même temps 
que la force de cette Capitale, pour le maintien de fa popu- 
lation, a depuis cent ans augmenté d'un quart (x? 

Un Magittrat, diftingué par fes lumières, & non moins 
tecommandable par les fonétions dont il a été chargé fuccef- 
fivement pour le Roï, en Auvergne & dans le Lyonnois, 


oo 


if eft plus für de ne partir que de 
1745, où ces lifles ont été détail- 
lées dans des divifions intéreffantes. 


() Diétionnaïre hiftorique , géo- 
graphique & politique des Gaules 
de la France, tome V , imprimé 
en 1768 , page 400 , au mot Paris, 


(x) Sept cents vingt mille fr la 
mortalité moyenne eft de vingt 
mille par an, en comptant trente- 
cinq vivans pour un mort: quelques 
Écrivains, en jugeant du nombre 
des vivans par celui des morts, 
avancent que ce rapport eft de 32 
ou 33 à 1; felon M. de Buffon, 
il eft de 35 à 1, de manière que, 
fuivant cet Académicien , Baris 
contient trente-cinq fois dix-huit 
mille huit centsoufix cents cinquante- 
huit mille perfonnes, tandis que, 
d’après le premier rapport de trente- 
deux vivans pour un mort, Paris 
ne contiendroit que fix cents un 
mille fix cents perfonnes. 


(@) Hiftoire Naturelle, Supplé- 
ment, tome IV, Probabilités de 
Ja durée de la vie, in-.° page 28}. 
Je dois ajouter ici une remarque 
fur le nombre total des naïflances 
portées dans Îes états annuels, 


publiés jufqu'a ce jour. L'article 
des Enfans-trouvés renferme un 
double emploi, que j’at trouvé 
moyen de réformer : parmi les 
enfans reçus dans cet Hôpital, 
& portés fous ce titre, Ja plupart 
ont été baptifés, foit à Paris, foit 
dans les Cenrélnes d’où ils ont 
été envoyés; ce nombre particulier, 
dont la diftinétion commencera fur 


les états à l’année 1780, doit 
étre diminué fur la totalité des 
naïffances de la ville de Paris, 


pour les années antérieures, où le 
nombre des Enfans-trouvés s’eft 
accrû fenfiblement : on peut éva- 
Juer ce nombre à quinze cents, 
année commune, qu’il faut confé- 
quemment fouftraire des réfultats 
relatifs à la population générale 
de la Capitale, pour Îes années 
précédentes. 


(4) En comparant les vingt 
premières années , depuis 1721 
jufqu'en 1766, avec les dix der- 
nières , il en réfulte, felon le même 
Savant, qu'entre la dernière époque, 
comparée avec Ja première, il y a 
une différence d’un trente-fixième 
en augmentation. 


Nan ïj 
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où j'ai vu fa mémoire en honneur, quoique n'étant plus dans 
ces provinces, s'étoit occupé de la même recherche bien 
antérieurement à mon premier Mémoire : le tableau de morta- 
lité, faifant partie de mon travail, a frxé l'attention de l'homme 
en place, toujours dirigée vers l'utilité. I a publié, fous le nom 
de M. Maudre, dans le Mercure de Mai 1777, des réflexions 
dont le réfultat entièrement d'accord avec ce que nous dirons 
dans un inftant relativement aux provinces du royaume, 
dédommage clairement des triftes impreflions données par 
lAcadémicien de Metz & de Marfeille. Le favant Magiftrat 
qui n'a pas voulu fe nommer, après avoir diftrait de fon 
calcul fix Paroïfies de Paris, compriles dans les états de 
1770 & 1771, qui ne l'étoient point dans les états précé- 
dens, trouve que dans les autres Paroifles dont la ville de 
Paris étoit alors compofée, la population s’eft accrue d'environ 
un dix-feptième dans le courant d’un fiècle, & que le nombre 
des morts eft diminué d'environ un vingt-deuxième. L'auteur 
de nouvelles recherches & confidérations fur la population 
de la France, eftime le nombre des perfonnes vivantes à Paris, 
évalué par les naiflances, à fix cents foixante-dix mille, à 
peu-près /a). 

Quel que puifle être cet accroiffement de population dans 
Paris, le premier mouvement qu'infpire naturellement ce 
genre de profpérité de la Capitale du royaume, eft d’abord 
fufpendu par une opinion aflez généralement reçue; & on 
peut dire que cette opinion eft raïfonnable, fi l'on trouve Îa 
preuve que cet accroiffement de population de la Capitale en 
particulier, exifte en quelque chofe aux dépens de nos pro- 
vinces, où la multiplicité des bras & le nombre des Cultivateurs 
font d’une conféquence bien autre que celui des habitans de 
Paris. En effet pour peu que nos campagnes fe reflentiflent, 
dans la plus petite proportion, de l'émigration annuellement 
répétée qui vient repeupler cette foule d'Employés divers, 
de Domeftiques, d'Ouvriers de l’un & de autre (exe, de 





(& Chapitre VI, page 69, 
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petits Marchands forains /b), que nous mettons en aétion dans 
la Capitale, il eft hors de doute que cette feule colonie de 
citadins, loin d’être pour nous, comme elle left pour l'Étranger 
qui n'y eft pas intéreflé, un fujet d'admñation, ne feroit 
bien véritablement pour la fuite des temps qu’un fujet d’alarmes. 
Quelques Cours fouveraines ont éprouvé ce fentiment ; peut: 
être y ont-elles été fondées momentanément : dans ieur 
Juridiétion, elles fe font occupées des moyens d’obvier 
aux fuites inévitables d’un pareil malheur. Le Parlement 
de Dijon dans des remontrances du 9 Janvier 1767; le 
Parlement de Bordeaux, dans le difpofitif d'un arrêt du 
27 Février 1765, fe font plaints de la dépopulation qui fe 
failoit fentir dans leur reflort : ce dernier Parlement a 
ordonné en conféquence de trois en trois ans, un recen- 
fement dans toutes les villes de fon reflort , de tous les 
habitans de leurs juridictions, foit hommes, foit femmes, 
maifons religieufes, penfionnaires, domeftiques de ces mai- 
fons, hôpitaux & établiffemens de charité, manufactures, 
mailons de forces, domeftiques qui y font employés; en un 
mot l'opinion répandue de dépopulation, a donné lieu à des 
ouvrages utiles fur les caufes de ce mal trop généralement 
regardé comme avéré, & (dans le cas où il feroit conftaté ) 
fur les moyens d’en arrêter le progrès. Les obfervations faites 
de tous côtés, & foigneufement à ce qu'il paroït, raffurent 
fur le point de fait, en fuppofant même que la population 
de la Capitale foit de deux ou trois mille fujets de moins 
que le taux auquel on l'a porté: ces obfervations /c) prouvent 





(b) Le nombre feul de fujets 
en fervice à Paris, très-dificile à 
reconnoître en tout temps, ne peut 
que s’être multiplié confidérable- 
ment, il fe montoit il y a environ 
vingtans (d’après les rôles de Ja Ca- 
pitation) à trente-fept ou trente-huit 
mille,& fe trouvoit en 1754 (d’après 
M. labbé Expilly , rome V) de 
quarante-trois mille fix cents quatre- 


vingt- dix-neuf : M. Maïfance 


orte ce même nombre en 1754 
a trente-fept ou trente-huit mille, 
chapitre VII, queftion VII, page 1 14. 

(c) En 1770, feu M. l’abbé 
Terray , Contrôleur général des 
Finances, pour avoir une connoif- 
fance à peu-près exacte & certaine 
du nombre des habitans du royaume, 
demanda , de la part du feu Roi, 
à M." les A les états des 
naïflances, mariages & morts de 
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que la population des provinces eft augmentée dans une pro- 
greffion marquée; ce qui d’abord tranquillife fur le grand 
nombre defujets qui quittent les campagnes pour venir à Paris. 
Si l'on fe rappelle maintenant cette dévaftation fpontanée des. 
habitans de la terre, fupputée par quelques Ecrivains à fon 
dernier période dans dix fiècles, & qui doit faire régner de 
proche en proche fur toute la furface du globe le plus profond 
filence, il eft clair que la France n'en prélente point l’annonce: 
l'aurore du fiècle d'Augufte n'en fera point, dans l’hiftoire à 
venir, la première époque ; au contraire, tandis que pour 
la ville de Londres & pour une partie de l'Angleterre, la 
population a éprouvé, d’après les calculs de quelques Obfer- 
vateurs, un déchet fenfible /4) depuis un temps affez foutenu, 
pendant ce même temps, la différence des naiffances aux 
morts, qui va toujours en croiflant à Paris & dans les pro- 
vinces, laiffe apercevoir que fa population & de la Capitale, 
& de tout le royaume, eft confidérablement augmentée. 
Quoique mon travail embrafle uniquement le tableau de 
la population de Paris, il y a un rapport trop dire&, une 
dépendance trop réelle entre cette population de la Capitale 
& la population du refte du royaume, pour que je puifle me 
difpenfer en paflant de les rapprocher l’une de l'autre; cette 
recherche de comparaïfon intéreffe d’ailleurs évidemment 
f'humanité entière, & la félicité publique; on ne doit pas 
être furpris que depuis quelques années, plufieurs Citoyens 
eftimables s'occupent de cette fpéculation: je ne ferai encore 





toutes les généralités ; ils ont été 
publiés foigneufement dans [a Ga- 
zette du Commerce, où ils forment 
un enfemble des plus intéreffans 
pour des recherches, qui, de même 
que ces différens états, ne peuvent 
que fe perfectionner avec le temps: il 
n’eft point indifférent de faire remar- 
quer , que le nombre des morts des 
enfans peut être foupçonné fupérieur 
à celui porté dans ces états; il eft 
permis de préfumer les Curés de cam- 
pègnes inexaéts à en tenir repätre, 


l’exrait mortuaire des enfans n’étant 
d’aucunes conféquence dansles aétes 
de Ja fociété civile, & étant rare- 
ment demandé. 

(d) D’après le docteur Price, 
entr’autres , dans fon Eflai fur l’état 
de Londres & fa population , & 
dans fon ‘Traité despayemens réver- 
fibles , contredit, à la vérité, par 
plufieurs Écrivains. Poyez l'état pré- 
Sent de la population d'Angleterre 7 
du pays de Guiles, 
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ufage que de leurs recherches & de leurs travaux; if ne fera 
aucunement néceffaire que j'y ajoute du mien. 

Un Ouvrage, dans lequel Finduétion de population aug- 
mentée dans les provinces fe trouve développée /e), mérite 
d'autant plus d'entrer en confidération, que l’Auteur, à portée 
de connoître trois riches provinces de France, ne s’eft attaché 
dans fon travail qu'aux faits effentiels qui aflurent le nombre 
des habitans dans chacune de ces provinces, & qu'il a foi- 

neufement compenfé tout ce qui pouvoit jeter de l'incertitude 
fur l’inexactitude de fes calculs, pour chaque généralité fur 
laquelle il a fait fes opérations ; généralités d'Auvergne, de 
Lyon & de Rouen, Du nombre des naïflances, mariages 
& morts en dix ans de temps dans toutes les villes, bourgs 
: & paroïfles de ces généralités, M. Maïffance a compolé 
une année commune; il s'eft procuré en même temps des 
dénombremens complets d’habitans, tête par tête, d'un grand 
nombre de villes, de bourgs & de paroïfles de ces mêmes 
généralités (f) ; en foixante-deux ans, il a trouvé la population 
augmentée de plus d’un onzième dans le total de cent vingt- 
huit paroifles /g); de fes fupputations, il conclut que jamais 





(e) Recherches fur la population 
des généralités d'Auvergne, de Lyon 
ëT de Rouen, ê7 de quelques provinces 
êT villes du royaume , avec des réfle- 
xions fur la valeur du blé, tan: en 
France qu'en Angleterre , depuis 1 674, 

ar M. Maïflance , Receveur des 
Filles de Véleétion de Saint- 
Étienne; Paris, in-4.° 1766. Cet 
Ouvrage fe trouve cité avec les 
éloges qu’il mérite dans le Supplé- 
ment autome I V de l'Encyclopédie, 
imprimé en 1776 , au mot Population, 
. (f) Cette manière de compter 
tête par tête , femble plus füre 
pour ce, qui s'appelle dénombre- 
ment , à l'effet de connoître fim- 
plement la population , que par 
feux ou par familles, dont l’énu- 
mération eft toujours fujette à 
beaucoup de difficultés , d’inf- 


délités, de longueurs, de dépenfes, 
& même d’inconvéniens; d’ailleurs, 
le nombre des naïflances dans üne 
ville, pris fur. l’année commune ; 
donne une bafe certaine pour 
connoître le nombre de fes habitans, 
& peut tenir lieu de dénombrement. 

(g) MH remarque, d’après M. 
Malouin, que les mois de Juillet, 
Mai, Juin & Août, font les dates 
les plus fréquentes de groffefles, & 
que ceux qui le font moins commu- 
nément, font d’abord Novembre, 
enfuite Mars, Avril & Octobre, 

Dans fon eftimation de la durée 
moyenne de la vie de vingt-cinq 
à vingt-fix ans, ïl approche du 
fentiment de M. lPabbé Expilly; 
M. de Kerfobom, en Hollande, 
M. Halley , Anglois, d’après les 
Tables de Breflau en Siléfe , ont 
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la population n'a été fi grande dans le royaume, & que Îes 
Écrivains politiques /A) qui ont afluré, depuis quelques 
années, une dépopulation, n'en ont apporté aucune preuve. 


Cette conféquence de M. Maiffance , appuyée fur des 
recherches dans trois généralités feulement, pourra, il faut 
l'avouer, ne pas être regardée décifive pour tout le refte du 
royaume, mais elle fe trouve confiriiée par les relevés de 
morts & de naïflances dans beaucoup d’autres provinces : je 
me contenterai d'en placer ici quelques-uns. 


Le dénombrement, fait en 1759, des habitans d'Avignon, 
& rapporté par M. l'abbé Expilly /4), montre une augmen- 
tation confidérable, en le comparant avec celui qui avoit été 
fait en 1739. 

D'après un femblable examen dans le Berri, cette feule 
province, où il n’y a ni induftrie ni commerce, & qui et 
dans l'intérieur du royaume, s’eft trouvée, de 1729 à1762, 
augmentée en population d’un dixième ou environ. 


Des recherches, faites il y a environ dix ans, fur la popu- 
lation du Dauphiné, ont prouvé que dans cette province, 
qui comprend une étendue d’à peu-près fix cents foixante lieues 
quarrées, il y avoit à la fin du fiècle dernier cinq cents 
foixante-douze mille trois cents dix-huit habitans; & que 
dans l'année 1764, on en comptoit fix cents trente-quatre 
mille fix cents quarante-un (fans y comprendre la princi- 
pauté d'Orange) ce qui préfente une augmentation bien 
marquée : en 1769, on a trouvé fix cents quarante-cinq 
mille cinq cents foixante & fix pour total d'habitans. 


La Gazette d'Agriculture du 30 Mars 1773 (4), porte, 





porté la vie moyenne des hommes à 
quatre-vingt-quatre ans. Il eft indif- 
penfable d’obferver, avec plufieurs 

crivains, que les principes pour éva- 
luer la durée de la vie moyenne, ne 
doivent pas êtreles mêmes pour tous 
les pays ; que cette eftimation peut 
varier, à raifon d’un pays que l’on 
habite, à raïfon de [a fortune aifée ou 
mal aifée, &c. qu’enfin, il ne faut pas 


prendre une moyenne proportion 
nelle à volonté, & au hafard. 

(h) M. de Mirabeau, dans l’ou- 
vrage intitulé l Ami des homines, 

(i) Au mot Feu, tome III, 
page r24; cette ville, enclavée 
dans la France, peut faire nombre 
parmi Îes bee 

(4) Article de Poitiers, du 
20 Mars, page 204: 


qu'il 
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qu'il eft prouvé, par les regiftres de plufieurs paroifles de 
campagne du Poitou, que la population y étoit augmentée 
aflez confidérablement depuis environ douze ans: il y eft 
remarqué que cet accroifiement fuppofoit un accroiflement 
de fubfiftances, & que néanmoins il ÿ avoit eu de mauvailes 
récoltes; d’où l’on infère ou que la culture s'eft bien étendue, 
ou que l'aifance s'eft répandue dans ces cantons. 

Un état des baptèmes, mariages & fépultures de plufieurs 
paroifles de Bourgogne, recueilli par M. de Buflon (/), fait 
voir dans chacun de ces endroits, plus de naïffances que de 
morts; dans un endroit, près d’un tiers ou près d’un quart de 
plus; dans un autre, un cinquième, un neuvième à peu-près. 

Enfin les relevés de’difiérentes provinces du royaume, qui 
ont commencé à être publiés fucceflivement depuis l'année 
1774 dans la Gazette d'Agriculture, & dont nous ferons 
quelque ufage à la fuite de la récapitulation des naiffances & 
mortuaires de Paris, depuis 1771 jufqu'en 1780, ("), achè- 
vent de conftater également dans tout le royaume une fupé- 
riorité marquée du nombre des naiffances fur celui des morts; 
ils fourniflent conféquemment la preuve d’une population 
augmentée , non-feulement dans la capitale, mais encore 
dans la totalité de ces provinces en général /1) ; accroifflement 
déjà aperçu en 1768, par M. l'abbé Expilly, auquel on a 
cru pouvoir reprocher, d'avoir porté, mal-à-propos , cet 
accroiflement à trois ou quatre millions depuis deux fiècles. 

Dès 1561, fous Charles IX, on comptoit vingt millions 
d’habitans en France, ils ont été évalués à ce taux jufqu'à la 
révocation de l’Édit de Nantes; le dénombrement fait à la fin 
du fiècle dernier , & lOuvrage intitulé Projet de la Dixme 
royale , ne le portoient plus qu'a dix-neuf millions quatre-vingt- 
quatorze mille cent quarante-fix habitans ; cependant, d’autres 
Écrivains en ont encore réduit le nombre à feize millions ; 





(1) Supplément. tom. IV,p.286. | par les Savans d’Angleterre, qui 
(m) V. Noteup.4s 9 dece Mém. | ont tourné leurs fpéculations fur la 
(7) H n’eft pas indifférent d’ob- | France. Æfjai fur la Population de 
ferver, quecelaeftégalementreconnu | l'Angleterre, 7 c. par le Doét, Wales, 


Men, 1779. O00 


| 
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c'étoit une idée reçue dès 1726, ce qui, fans doute, a fait 
naître l'idée de dépopulation ; M. l'abbé Expilly le fuppole 
de vingt-deux millions quatorze mille trois cents cinquante- 
fept, & de vingt-un millions au moins /7). Les différens 
tableaux de notre population , aufli curieux qu'intéreffans, 
dont j'ai parlé, & fur lefquels j'ai fixé mon attention, me 
paroilient donner une grande vraifemblance à cette fupputation 
de M. l'abbé Expilly, à l'eflimation de M. de Buffon, qui 
trouve en France vingt-un millions fix cents foixante-douze 
mille foixante-dix-fept perfonnes, & peut-être encore aux 
rélultats des rapports des Intendans des Généralités, d'après 
lefquels Fa population du royaume monte à vingt-quatre mil- 
lions de perfonnes; ce nombre, en même-temps, s'accorde 
avec les rélultats trouvés par M. Moheau , dont l'avis eft que 
l'on doit compter dans toute la France vingt-trois millions cinq 
cents mille ou vingt-quatre millions d’habitans en France (0): 
le docteur Price, eflime aufli que la population de la France 
ne peut pas être au-deffous de vingt-cinq millions, & il 
oblerve que les naïffances excèdent, tous les ans, les morts 
d’un feptième: tous ces rélultats, prefque femblables, donnent 
une certitude railonnée qu'il exifte annuellement dans les 
provinces du royaume , un accroiffement quelconque de 
population (qui peut être à peu-près d'un neuvième en 
foixante-quatorze ans ) felon l'eftime de M. Moheau /p). 
Ainfi, à juger pour linftant, foit par différentes eftima- 
tions , foit par plufieurs provinces prifes féparément , il eft tout 
au moins plus que prouvé, & c’eft effentiellement mon objet, 





d'Août, dans lequel lPétat des 
habitans de la France, eft, à fon 
eftime , de plus de TA 
millions dans les trente-deux Géné- 
ralités, & le nombre des habitans 
de Paris, à fix cents mille. Annales 
politiques , tome VI, n° XLIV; 


{n) Diétionnaire hiftorique , 
géographique & politique des Gaules 
& de la France, au mot Feu, 
page 127, tome III, imprimé en 


1764. 
(0) Depuis la leéture de ce Mé- 


moire , du 14 Avril 1779, Îles 
Papiers publics ont fait mention du 
Tableau préfenté au Roi , par 


M. l'abbé Expilly, le 4 du mois 


Mercure de France , Septembre , 
1729 FEES 5" 


(p) Chapitre XII, page 2734 
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que la dépopulation du royaume n’eft point une chofe de 
fait, qu'elle n'a été eftimée par les perfonnes qui l'ont an- 
noncée, que d'après quelque province en particulier, où Îa 
chofe a pu ou dù être ainf. En un mot, il paroît d’un autre 
côté, que depuis environ quarante ou cinquante ans, le nom- 
bre des perfonnes vivantes, à Paris, eft augmenté, 
Voudroit-on dans ce moment ne regarder l'induction 
d'une population augmentée dans le royaume, à un point 
qui ne s'étoit pas encore vu, ou qui n'avoit pas été remarqué, 
que comme une affertion hardie ou forcée, comme un aperçu 
dénué de toute l'évidence qu'il feroit naturel d'y defirer, 
pour donner lieu à des recherches certaines, pour fervir 
utilement de bafe à des fpéculations politiques? Voudra-t-on 
douter de l'exactitude des opérations employées à reconnoître 
cet accroiffement de population? Soit, on conviendra même, 
comme l'obferve judicieufement M. de Buffon , qu'en travail- 
lant, & en raïfonnant fur cette matière, on eft fujet à fe 
tromper, & même à tirer de faufles induétions des rapports 
que préfentent les tableaux de mortalité (g): mais on ne 
peut fe refufer à une conféquence bien fimple , favoir, que 
de tout l'enfemble, dont nous ne donnons ici que l'efquifle 
générale , ( même en prenant le terme moyen de la plus 


RE 


(q) M eft difficile d’établir une 
règle de proportion entre le nombre 
des vivans & celui des morts; la 
règle de trente-cinq vivans contre 
un mort, eft trop foible pour les 
habitans de la campagne , & ne peut 
être généralement adoptée pour con- 
noître la population réelle & exif- 
tante de Paris: un Écrivain, qui ne 
s’eft point nommé, a donné, dans 
12 Gazette d'Agriculture |, année 
1777, n.' 80, comme un moyen 
für, une règle de proportion entre 
le nombre des cs & celui des 
habitans exiftans ; il rapporte plufreurs 
exemples , par lefquels il fe propofe 
de prouver que cette proportion eft 
de 1 à 26°, fur la totalité du 


royaume & d’une grande province, 
contre le fentiment de plufieurs 
Auteurs qui eftiment cette propor- 
tion à 28. 

Le Réda@teur de cette Feuille 
périodique , obferve à ce fujet, 
que la recherche faite par M. de 
Buffon, pourroit fervir de preuve; 
que cette proportion de 1 a 28 eft 
effectivement celle qui approche le 

lus de Ja vérité; en effet, pourfuit 
e Rédacteur, dans les paroifles dé- 
nombrées par M. de Buffon, & citées 
précédemment s’efttrouvé neuf mille 
trois cents quarante-trois habitans 
de tout fexe & de tout âge: f’année 
commune des naïflances dans les 
mêmes paroïffes monte à 336; ce 
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forte & de la plus foible fupputation /r)) il rélulte une 
fomme confidérable de probabilités {f), qui rend plus que 
problématique l'opinion de dépopulation dans le royaume; 
en un mot, il eft permis d'adopter par préférence des obfer- 
vations nombreules, & multipliées de tous côtés, qui, par 
des réfultats prefque d'accord, établiffent uniformément un 
accroiffement de population, dont le dire de plufieurs Écri- 
vains éloignoit toutes les idées, 





nombre, multiplié par 28, donne 
9408, ce qui approche beaucoup 
des neuf mille troïs cents quarante- 
trois habitans exiftans réellement 
dans lefdites paroïffes. 11 femble 
néanmoins qu'il y auroit lieu de 
croire que la règle de vingt- huit 
habitans contre une naïflance, eft 
en général trop forte, du moins à 
en juger par les recherches faites 
par l’Académie de Dijon, en 1770, 
fur la population de Bourgogne ; 
cette Compagnie s'étant procuré le 
relevé des naïffances, des morts & 
des mariages , & le dénombrement 
exact des habitans de cinquante 
paroïfles, prifes indifféremment dans 
neuf baïlliages de la province, elle 
a trouvé que l’année commune des 
naïflances de ces cinquante paroifles, 
multipliée par 25 £, donnoit, à 7 
près, le nombre des habitans com- 
pris dans les dénombremens. 

(r) Une population nombreufe 
qui paroît d’abord devoir être 
regardée comme la première de 
toutes les richefles d’un État , feroit- 
elle effrayante , feroit-elle une 
charge, car les deux contraires font 
mis en queltion! l’augmentation des 
habitans d’un royaume , eft-elle 
annonce de la profpérité d’un État, 
comme la diminution femble être 
une preuve de Ia pauvreté d’une 
Nation! ces dfcuioss font étran- 
gères au Phyficien, je les abandonne 
aux perfonnes capables deles rappor- 


ter fruétueufement à des fyftèmes 
d’adminiftration. A fin d’aider à juger, 
par la fuite des temps, des différences 
dignes de remarque, dans la popula- 
tion des provinces, j’ai jugé utile 
de configner dans mon nouveau 
travail , un dénombrement des 
habitans des provinces du royaume, 
en 1726; on le trouvera à la fuite 
de la récapitulation des baptèmes, 
mariages & mortuaires de Paris, 
depuis 1771 jufques en 1780 
inclufivement : ce dénombrement, 
rapproché de l’état que je ferai fuivre 
(dans le même volume pour l’année 
1781) de la population des pro- 
vinces du royaume , pendant les 
années 1776 & 1777 , :& dont on 
a fait une année commune , don- 
nera , dans tous les temps , un point 
de comparaïfon intéreflante. 

(f) Cette population, telle qu’elle 
eft établie par les Intendans, a en- 
gagé un Écrivain dans une fupputa- 
tion curteufe, dont le réfultat peut 
mériter d’être mis ici, en oppofition 
avec Îe fentiment de M. de Montef- 
quieu. En fuppofant pour linftant, 
que la population ainfr augmentée, 
püt s’accroïitre dans une même 
proportion, fans être troublée par 
une guerre Jongue, pénible , en 
pays éloigné de nos foyers, par 
quelqu’épidémie univerfelle , &c. 
L’Auteur trouve que cette popula- 
tion fe trouveroit doublée en moins 
de deux fiècles & denu. 
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Une découverte auffi intéreffante pour la fociété, je veux 
dire cette génération multipliée, reconnue par plufieurs per- 
fonnes à la fois, {e rapporte dans fon principe & dans fa 
continuité, à quelques caufes générales, dignes d’exciter Ja 
curiofité, 11 ne peut être qu'utile d'en reconnoître l’enchaïne- 
ment pour les entretenir & les étendre s'il fe peut ; cette 
recherche eft d'autant plus intéreflante, qu'en remontant aux 
fources, defquelles peut dériver fenfiblement l’accroiflement 
de population dans un royaume, on trouve pour la France 
des motifs plus que fufñfans, pour conclure, avec fondement, 
que l'affertion de population augmentée, & celle de dimi- 
nution de mortalité depuis près de cinquante ans, non- 
feulement à Paris, mais même dans les provinces, ne font 
point de pures chimères. On ne doit pas fe diffimuler ici 
plufieurs chefs d’une feule & même objection, qui infirment 
la vérité de cette population augmentée, de cette diminution 
de mortalité, de cetie longævité, foit dans les provinces, foit 
dans la capitale : Comment, diront quelques perfonnes, 
comment , fur-tout pour Paris, accorder ces trois faits comme 
inconteftables, avec la dépravation exceflive des mœurs, avec 
le luxe, la débauche, qui règnent dans les capitales? Pour 
les provinces eft-il plus facile de concilier les faits avec la 
misère qui y efl répandue généralement: Car fans ofer convenir 
de ces maux, parce qu'ils font trop fâcheux , il n’eft cependant 
pas poflible de nier ici les apparences pour les premiers 
reproches, & de pañler fur le bruit public pour le dernier. 
Comment enfin , fe perfuader de cette population vivace 
dans Paris , à laquelle on objecte encore quelquefois 1a 
conftitution délicate, valétudinaire de a génération aduelle, 
nullement comparable, felon le dire de quelques perfonnes, 
en force & en vigueur, aux habitans de cette même capi- 
tale, dans le fiècle dernier, ou tout au moins, fort inférieure 
aux habitans de la campagne, 

Ces différens fléaux réunis, fufifent pour faire fouffrir un 
dépériflement notable dans l’efpèce , & pour répandre au 
moins un doute très-fondé fur la réalité de l'efpèce de fait 
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phyfique relatif à la population, dont nous croyons pouvoir 
nous féliciter avec des Ecrivains eftimables; les obfervations 
que ces vices fourniffent contre les conclufions de ce Mé- 
moire, ne font point fans valeur, elles méritent, par cette 
raifon, d’être traitées & approfondies férieufement. 

La difcuffion , dont quelques-unes font fulceptibles, n'eft 
pas de ma compétence ; le fujet ne pouvoit manquer de 
fe trouver du goût de quelques perfonnes en état de s'en 
acquitter mieux que je ne pourrois le faire ; il vient d’être 
traité, d’une manière intéreflante, par M. Moheau ff); d'ail- 
leurs, ce qui touche le phyfique fur ce point, doit feul 
m'occuper; je ne fuis à portée d’afligner que les caufes de 
fanté, qui ont pu concourir à tout ce qui en forme les 
apanages , & que mon état me met à même d'apprécier. 
L’Auteur de la lettre qui m'a été adreflée dans le Mercure 
de France, en 1777, M. Moheau, dans l'Ouvrage qu'il 
vient de publier, & d’autres Auteurs, en ont déjà aperçu 
plufieurs ; je crois pouvoir y en ajouter quelques-unes, qui 
ne fe font point encore prélentées à l'idée des perfonnes qui 
ont fourni leurs vues fur ce fujet ; cet article peut former à part 
la matière d’un Mémoire, j'attendrai, pour le communiquer 
dans nos Séances particulières , que la publication de celui-ci 
ait mis l’objet à même d’être encore plus éclairci, infirmé 
ou conftaté de nouveau par quelques obfervations ultérieures, 
dont je n'ai pas de connoiflance quant à préfent. 





(1) Qui fatisfait en grande partie | qui peuvent fervir de bafe à une 
A HORANROetE, olitiques, | opinion vraifemblable fur les caufes 
morales & phyliques, dépendantes | générales de la population, 
de cette recherche particulière , & 
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OHÉMENR: TV ATTEI ON 
SUR UN ACIDE GLACIAL, 


Obtenu par la difüllation d'un mélange d’Acide nitreux 
fiunant à de Charbon embrafé à" réduit en poudre. 


Par, Me CTO' RENE TITLE 


M #S Lavoisier & BUuCQUET, ont préfenté à 
e l'Académie, il y a quelques jours, un flacon d’huile 
de vitriol glacial, retiré à un très-grand feu, de la décompo- 
fition du nitre par le colcotar. Comme les expériences que 
je préfente aujourd’hui, quoique faites d’une manière diffé- 
rente, paroiflent fe rapprocher beaucoup de celle de ces 
Académiciens, je crois devoir mettre cette note en tête de 
cette Obfervation, déclarant ne vouloir point leur enlever 
honneur de leur découverte, mais prenant occafion de-là, 
de faire part à l’Académie d’un travail fait depuis Jong-temps 
fur cet objet, que je ne comptois pas lui communiquer fitôt, 


OBSERVATION. 


J'Ar parlé dans le Mémoire que j'ai Iü l’année dernière à 
T Académie, fur le Sel ammoniacal nitreux, de la diftillation de 
l'acide nitreux fur le charbon; j'ai démontré que cette fubftance 
ne fouffroit pas d’aliération marquée de la part de cet acide, 
puifqu’après cette opération elle avoit confervé fa couleur 
noire, & fon inflammabilité : comme je ne m'étois fervi 
pour faire cette expérience que du charbon ordinaire, je 
réfolus quelque temps après de la répéter de nouveau, mais 
avec du charbon bien fec, c’eft-à-dire, avec du charbon 
embrafé réduit en poudre fur le champ, & de l'acide nitreux 
fumant, préparé {elon la méthode de Glauber, perfuadé que 
je retirerois de cette feconde expérience, faite de cette manière, 
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quelques réfultats différens de la première: le fuccès furpafla 
mes efpérances, car je ne m'attendois pas à obtenir d'un 
pareil mélange , un produit femblable à celui que je vais 
décrire. 

Je mis dans une cornue de verre un gros de charbon ainfr 
préparé, fur lequel je verfai une once d'acide nitreux fumant; 
ce mélange s'échauffa beaucoup, & fit monter le thermomètre 
de 25 degrés au-deflus de la glace, la température étant ce 
jour-là à 10; je plaçai cette cornue fur un bain de fable, 
au col de laquelle j'ajuftai une alonge ou cylindre de verre, 
dont l'extrémité entroit dans un récipient qui pouvoit contenir 
environ dix pinies d'eau ; je faiflai ce mélange en digeftion 
du foir au matin, pour que le charbon füt mieux pénétré 
par l'acide ; pendant ce court efpace de temps, ce dernier 
s'étoit un peu coloré, & avoit diflout une petite portion de 
charbon; je procédai enfuite à la diftillation par une chaleur 
fort douce, il fe dégagea prefque auffitôt beaucoup de vapeurs 
rutilantes, qui obfcurcirent les vaifleaux; je conduifis le feu 
avec beaucoup de ménagement , afin de mieux examiner 
ce qui fe pafleroit pendant cette diftillation ; lorfque l'acide 
fut pañlé entièrement , ce que je reconnus facilement par 
l'éclairciffement de l’alonge, j'aperçus qu'il s'élevoit du fond 
de la cornue, une poudre blanche très-fine & très - fubtile, 
qui, en s’attachant à fes parois, formoit la criftallifation la 
plus belle & Îa plus agréable qu'on puifle voir; une partie 
étoit difpofée en longues aiguilles, & l’autre repréfentoit des 
rinceaux, charmans par leur arrangement : je me hätai de 
déluter les vaifleaux, parce que je commençois à m'aper- 
cevoir, à la vérité un peu trop tard, que cette matière fe 
liquéfioit facitement par la chaleur plus forte que j'avois 
donnée, & qu'elle fe confondoit avec la liqueur contenue 
dans le récipient ; je recueillis de cette fubftance, à l'aide 
d'un tube de verre, le plus qu'il me fut pofhible , que je 
renfermai dans un flacon très-fec, car autrement elle fe feroit 
convertie en liqueur ; je paflai de l'eau diftitlée fur l'autre 
portion qui étoit reflée dans l'alonge, & que je n'avois pu 

détacher, 
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détacher , il fe fit aufli-tôt un bouillonnement affez confidé- 
rable avec dégagement de vapeurs d'acide nitreux, & cette 
diffolution, faite dans de juftes proportions, rendit fur le champ 
l'eau d’une belle couleur bleue, comme celle qui réfulte d’un 
mélange d'acide nitreux & d'eau, ainfi que l'ont démontré 
plufieurs habiles Chimifles; je fs évaporer dans une caplule 
de verre, la portion qui avoit été diffoute, elle laïffa dégager, 
dans les premiers momens, une forte odeur d’acide nitreux, 
mais il me parut que cet acide y adhéroit fort peu, puilqu’à 
peine Ja liqueur fut-elle bien échaufée, qu'il ne s'en dégagea 
plus aucune. Je continuai l’évaporation jufqu’à la confomption 
prefque totale de l'humidité, il me refta au plus cinq ou fix 
gouttes de liqueur très-acide , fans odeur , que je reconnus 
pour de l'acide vitriolique, par la combinaïlon que j'en fis 
avec les criftaux de foude: cet acide glacial, contenu dans 
le flacon, fe liquéfie très-facilement à une douce chaleur, & 
offre un fpeétacle aflez agréable; le flacon, qui eft clair & 
tranfparent, fe remplit aufli-tôt de vapeurs rouges, & les 
vapeurs difparoiffent prefqu’entièrement lorfque cette fubftance 
a repris fa folidité. Il y a plus de deux ans que M. de Laffone 
a été témoin de cette expérience, & il y a au moins dix-huit 
mois que M. le Comte de Müïlly, de cette Académie, fe 
trouvant à Verfailles , je la lui répétai avec le même fuccès : cet 
acide glacial, expolé fur les charbons ardens, fe difipe en 
vapeurs blanches, s’échaufle & bouillonne avec l'eau, & f1 
on le combine dans cet état de ficcité avec l’alkali fixe, on 
en retire bien à la vérité du tartre vitriolé, mais il fe trouve 
toujours mêlé avec un peu de nitre; je crus donc , d’après cet 
examen, pouvoir regarder cet acide comme un acide vitrio- 
lique glacial, uni à une portion d'acide nitreux, mais rendu 
ainfi glacial par le gaz ou l'air fixe qui s'étoit dégagé du 
charbon. Ce qui étaye ma conjefure, c’eft qu'en employant 
féparément de l'acide nitreux très-pur , ou de l'huile de vitriol, 
on n'en obtient point; preuve non équivoque que le concours 
de l'acide nitreux eft effentiel à la production de cet acide; 
il eft donc vifible que cette huile de vitriol glacial que l'on 
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obtient dans cette opération, ne doit être attribuée qu'à de 
l'acide vitriolique qui altéroit préliminairement l'acide nitreux 
fumant que j'avois employé, & dont il eft toujours altéré 
de quelque manière qu'il foit préparé, à moins qu'il ne fût 
rectifié: cependant, pour m'aflurer davantage de ce fait, je 
réfolus de faire l'expérience fuivante ; je chauffai fur le charbon 
refté dans la cornue , & qui étoit encore un peu chaud, 
Vacide que j'avois obtenu, il étoit aflez fumant, & paroifoit 
très-propre-pour l'expérience que j'avois projetée ; un inftant 
après le mélange , une portion du charbon, par le contact 
de cet acide, s'embrafa. dans la cornue ; j'avoue que je fus 
un peu effrayé de cet embrafement fi fubit , & que dans 
l'incertitude où j'étois de voir arriver une explofon, je balançai 
fi je devois jeter la cornue, mais la curiofité l'emporta, & 
ma crainte s'évanouit promptement, car peu de temps après 
lignition ceffa. Je ferai obferver que tout cela fe paffa fans 
mouvement, & que la chaleur fut très-peu confidérable ; je 
procédai à la diftillation avec un appareil femblable à celui 
de la première expérience , mais il ne s’attacha point aux 
parois de l'alonge de cet acide glacial , parce que l'acide nitreux 
que j'avois employé ne contenoit plus d'acide vitriolique, 
& en avoit été dépouillé entièrement dans cette première 
diftillation ; le charbon refté dans la cornue me parut diflérer 
un peu du précédent, il étoit divifé par petites maffes, & la 
portion qui avoit été en contact avec les parois de ce vaif- 
feau , en avoit pris le luifant & le poli : ïl eft donc conftant 
que Îa produétion de cet acide ne dépend que de l'acide 
vitriolique contenu dans l'acide nitreux, & que lorfqu'il en 
eft dépouillé il n’en fournit plus. Mais réfléchiffant fur ce 
qui venoit de fe pafler dans cette experience, je crus devoir 
examiner fi lacide nitreux coopéroit effentiellement à la 
produélion de cet acide , ou fi avec de l'acide vitriolique 
{eul je pourrois obtenir les mêmes rélultats; je répétai pour 
cet effet une expérience déjà connue , indiquée dans la 
préface du Manuel de Chimie de M. Baumé, c'eft-à-dire, 
je diflillai de l'acide vitriolique concentré fur du charbon 
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én poudre; les réfultats furent les mêmes que ceux indi- 
qués par cet habile Chimifle, mais je ne retirai point de 
cette expérience l'acide glacial, qui avoit été l'objet de mes 
recherches. Je fis cette expérience de plufieurs manières, 
tantôt j'employai moins de charbon , tantôt des matières 
phlogiftiques d’une autre nature, mais je ne retirai rien qui 
püt répondre à mon but; quoique cette expérience ne m'ait 
point réuffr, elle me conduifit à en faire une autre, dans la 
vue de m'aflurer fi le charbon lui-même contribuoit effen- 
tiellement à la formation de cet acide glacial, ou fi avec 
l'acide nitreux feul & Facide vitriolique, je pourrois égale- 
ment én obtenir. 

Je mis dans une cornue de verre quatre gros d'acide 
nitreux fumant, & autant d’huile de vitriol concentré, les 
vapeurs rutilantes furent auffi-tôt abforbées par l'acide vitrio- 
lique, & l'acide nitreux, qui étoit très-coloré, devint, par 
le mélange, clair & limpide ; da diftillation ne nm'offrit rien 
de particulier , & quoique j'euffe pouflé le feu fur la fin 
avec aflez de violence, il ne fe fit aucune fublimation aux 
parois de lalonge; il me refta dans la cornue environ les 
trois quarts de l'acide vitriolique que j'avois employé, n’ayant 
fouffert aucune altération ; l'acide qui étoit-dans le récipient 
ayant été rediftillé de nouveau fur du charbon en poudre, 
me fournit en très-bonne quantité de l'acide glacial, abfolu- 
ment femblable à celui que j'avois obtenu dans les expériences 
précédentes ; on peut fe procurer de cet acide en aflez grande 
quantité, fi l'on veut procéder à la diftillation dans les propor- 
tions de deux gros de charbon, d'un gros d'acide vitriolique 
concentré , & de trois gros d'acide nitreux fumant ; il me 
reftoit encore pour compléter ce travail , une expérience à 
faire, c'étoit de m'affurer fi d’autres matières inflammables 
que le charbon pourroïent convenir également à la production 
de cet acide glacial ; le foufre fut la fubftance que j'employai, 
parce qu'étant compofé lui-même d'acide vitriolique dans 
l'état de ficcité, je crus qu'il pourroit favorifer cette expé- 
rience, & me conduire à quelques nouvelles découvertes, 


Ppp i 


484 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Je mis dans une cornue de verre deux gros de fleurs de 
foufre avec deux onces d'acide nitreux fumant , je plaçai 
cette cornue fur un bain de fable que je chauffai par degrés, 
il s'éleva d’abord beaucoup de vapeurs rutilantes qui obicur- 
cirent bientôt le récipient, je ménageai le feu, & jecontinuai 
la diflillation fort lentement; lorfque là moñié où environ 
de l'acide fut pañlée, je délutai le balon, je verfai la liqueur 
qu’il contenoit dans un flacon de criftal; cet acide, de jaune 
qu'il étoit, avoit pris une couleur verte, & avoit entrainé avec 
lui quelques particules fulfureufes qui nâgeoient à fa furface ; 
je continuai la diflillation jufqu'à ficcité, l'acide qui paila 
enfuite n’avoit pas acquis la même couleur verte que le 
premier , il étoit légèrement citrin, & paroifloit n'avoir 
{ouffert aucune altération ; le foufre refté dans la cornue avoit 
perdu un peu de fa couleur, il étoit encore très-acide, & 
laifloit dégager une forte odeur d'acide fulfureux volatil : 
comme cette expérience avoit été faite avec de l'acide nitreux 
mêlé d'acide vitriolique, je rélolus de la répéter de nouveau 
avec de l'acide nitreux très-pur, afin de nraflurer fi l'acide 
fulfureux que le foufre avoit laiflé dégager provenoit ou de 
l'acide vitriolique contenu dans l'acide nitreux, ou de {a 
décompofition du foufre lui-même; mes doutes furent bientôt 
éclaircis, car j'obtins du réfidu de cette nouvelle opération, 
la même odeur d'acide fulfureux volatil, comme je l'avois 
eu à l'expérience précédente, ce qui me prouva que l'acide 
nitreux agifloit fur lui, & le décompoloit en partie. Je fuis 
parvenu , en répétant à plufieurs reprifes cette opération, 
à décompofer prefque totalement le foufre, l'acide nitreux fe 
chargeoit à chaque cohobation d'acide fulfureux volatil, & 
j'ai toujours obtenu conflimment de fa combinaifon avec 
l'alkali végétal, du {el fulfureux de Stalh. 

Il réfulte de ces expériences, 1.° que l'acide glacial que 
l'on obtient de cette opération , n'eft autre chole que de l'acide 
vitriolique qui altéroit préliminairement lacide nitreux ; 
2. que l'acide nitreux lui-même contribue effentiellement à 
la formation de cet acide glacial, puifque les deux fubflances, 
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employées féparément, ne peuvent point en fournir'; 3-”enfin, 
que c'eit du gaz qui fe dégage du charbon, & mème de 
celui contenu dans l'acide nitreux, d’où me paroit dépendre 
la forme concrète que prend cet acide. 


OCR E RE PAU ON 
SUR LE VITRIOL DE MERCURE 


Par NE ICO TRIN LEUR TUE, 
| es Chimiftes entendent par Vitriol de Mercure, Ia 


combinaifon de l'acide vitriolique avec cetie fubflance 
métallique ; mais pour que cette combinailon puifle fe faire, 
elle exige l'action de l'acide vitriolique concentré & bouillant 
fur le mercure; pour le préparer, on met dans une cornue 
de verre vingt-quatre onces d'acide vitriolique concentré, fur 
une livre de mercure coulant; j'ai obfervé que cette quantité 
d'acide étoit trop forte, puifque je fuis parvenu à faire cette 
opération avec vingt onces feulement; on fait chauffer par 
degrés ce mélange, il s'élève d'abord quelques vapeurs 
blanches, qui ont une forte odeur d'acide fuliureux volatil, 
il fe pafle enfuite dans la cornue un bouillonnement ou 
effervelcence aflez vive, qui continue à fe faire juiqu'à 
lentière diffolution du mercure : il fe dégage, pendant 
tout Île temps de ceite opération, beaucoup d'acide fulfu- 
reux volatil, fous forme de gaz, dont une grande partie 
fe diflout dans l’eau, & de laquelle j'ai retiré des criftaux 
de {el fulfureux de Stalh, en la faturant d’alkali fixe; enfin, 
il refte au fond de la cornue une maffe blanche faline, que 
Yon appelle Wirriol de mercure. 

Quelques Chimiftes ont avancé que ce fel, expolé dans 
une cornue, à une chaleur très-forte, fe décompoloit , que 
la plüs grande partie du mercure fe réduiloit en mercure 
coulant, & qu'une très-petite partie feulement fe fublimoit, 
Quelque déférence que j'aie pour les Auteurs de cette affertion, 
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je crois ne devoir pas être entièrement defeur avis, l'expé- 
rience m'a démontré que les choles fe pafloient différemment, 
car j'ai obfervé que ce fel, expolé à un feu violent, fe fubli- 
moit prefque en entier, & qu'une très-petite partie feulement 
étoit décompofée. 

J'ai mis dans une cornue de verre une demi-once de 
vitriol de mercure, je l'ai expofé à un feu violent & capable 
de faire rongir la cornue , la plus grande partie de ce fel 
s'eft fublimée au pourtour de ce vaiffeau, fans avoir fouffert 
aucune altération, il ne s’étoit feulement élevé qu'une petite 
quantité de poudre grife , qui n'avoit plus befoin que du 
frottement pour paroïtre en mercure coulant , mais 11 n'en 
étoit point paflé dans le récipient que j'avois adapté au col 
de ce vaiffeau: j'ai répété quatre fois cette expérience, mais 
toujours avec les mêmes réfultats, c’efl-à-dire, que toujours 
la quantité de vitriol de mercure fublimé, a excédé en poids 
celui du mercure revivifié; d’une demi-once de ce fel métal- 
lique, j'ai obtenu conflamment trois gros de matière faline 
fublimée, & une poudre grile, qui, comme je l'ai déjà dit, 
n'avoit plus befoin que du frottement pour paroître en 
mercure coulant; cette expérience, répétée à l'appareil pneu- 
mato-chimique , a donné un peu de gaz déphlogiftiqué & 
beaucoup d’air acide fulfureux. Je me fuis affuré, par d’autres 
expériences que j'ai faites fur fes précipités de mercure , que 
{ï l'on fe fert pour faire le vitriol de mercure, des précipités 
que l’on obtient de fa diflolution, par l'acide nitreux, avec 
l'alkali fixe ou volatil, il ne paffe point de mercure coulant, 
comme à l'expérience précédente, car tout le fel qui eft 
réfulté de cette combinailon, s’eft fublimé en entier; je crois 
cependant qu'il eft des cas où cette expérience pourroit 
offrir quelques variétés, mais il me femble auflt que cette- 
différence pourroit bien dépendre de la nature des vaifleaux, 
des quantités qu'on auroit employées, & même encore des 
moyens que lon auroit pratiqués pour la conduite de cette 
opération, 

AE 
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MÉMOIRE 


Sur La décompofition , par l'acide marin , de plufieurs 
Sels vitrioliques 7 nitreux , à bafe métallique. 


Par M CoRNETTE. 


s Chimiftes conviennent affez généralement que l'acide 
marin a par-deflus les autres acides , la propriété de 
décompofer certains Sels à bafe métallique ; à cet égard, on 
a borné fon action aux métaux blancs, tels que l'argent, le 
plomb, le mercure & le régule d’antimoine ; mais je crois 
qu'on n'a point cherché à examiner fi l'acide marin étendroit 
plus loin fon pouvoir, & s'il feroit fufceptible de produire 
les mêmes altérations fur les autres fels métalliques : Îes 
expériences que j'ai faites fur cette matière, m'ont mis à 
portée de découvrir, que prefque tous les autres fels métal- 
liques étoient foumis à la même loi, & que fi ce phénomène 
n'a point été aperçu par Xunckel, où par les autres Chimiftes 
qui ont fuivi fa doétrine, c’eft que ces fortes de décompo- 
fitions préfentent plus de difficuhés, & exigent, pour y 
parvenir , des moyens diflérens de ceux qui ont d’abord 
été employés. s 

Les Chimiftes varient encore beaucoup fur les propriétés 
de Facide marin, les uns, confidérant la difficulté que cet 
acide éprouve à fe combiner avec le phlogiftique, ont penié 
qu'il n'avoit point ou prefque point d’aétion fur lui; d’autres, 
ne calculant la force des acides, que d'après eur pefanteur 
fpécifique , ont avancé, que fi l'acide vitriolique avoit une 
action plus marquée fur les corps que les autres acides, cela 
ne pouvoit dépendre que de ce qu'il étoit fufceptible d’une 
concentration plus grande: j'ai déjà démontré dans plufieurs 
Mémoires, que l'acide marin avoit une vraie ation fur le 


phlogiftique, & qu'employé dans le plus grand état de conceu- 
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tration, & tel qu'il eft dans la liqueur fumante de Libavius, 
il ne le cédoit en rien à l'acide vitriolique, même le plus 
concentré: j'ai auff prouvé, que quoique l'acide marin foit 
le plus léger des acides minéraux, il n'eft cependant pas le 
plus foible par fon énergie , puifqu'il décompole tous les 
fels neutres à bafe d’alkali fixe & volatil ; je vais de plus 
faire connoître que ce même acide, appliqué dans un état 
de concentration, a pareillement la propriété de décompoler, 
prefque fans exception, tous les {els à bafe métallique. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE 
Jur d'Or. 


Les Chimiftes connoïffent tous le peu d'action que les 
acides minéraux, employés féparément, ont fur ce métal, 
lorfqu'il a fon éclat métallique, mais on fait que lorfqu'il et 
dans l'état de chaux, c'eft-à-dire, que lorfqu'il a été diflout 
& précipité par une fubflance alkaline quelconque, il devient 
dès-lors foluble indiftmétement dans tous les acides; cette 
diflolution cependant n’eft qu’apparente, car il fe précipite 
lorfqu'il eft expolé à un léger degré de chaleur: j'ai fait pré- 
cipiter de l'or diflout dans l’eau régale par de lalkali volatil, 
ce précipité, bien édulcoré, s’eft très-bien diflout dans l'acide 
vitriolique afloibli, & dans l'acide nitreux très-pur; ces deux 
diffolutions étoient d’un jaune clair, je les ai foumifes à l’éva- 
poration, dans l'efpérance d'obtenir du vitriol & du nitre 
aurifère, mais je n'ai pas tardé à m'apercevoir, ainfr que 
Va fort bien remarqué M. Lévis, que l'or n'adhéroit que 
très-foiblement à ces deux acides, puifqu'il s'eft précipité 
entièrement à la première impreflion de la chaleur, ce qui 
nous feroit foupçonner , avec M. Tillet, que l'or même en 
chaux n’eft point diffout dans les acides, mais qu'il y eft 
plutôt dans un état de fufpenfion: cette idée paroît conforme 
à la remarque qu'a faite M. Schœæffer dans fon Mémoire fur 
le Départ, imprimé dans le Recueil de l'Académie de 
Stockolm, 77, fr. p. 299, que l'eau-forte, dans le départ, 

peut 
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peut diffoudre une portion d’or, maïs qu'il faut pour cela 
qu'elle foit très-concentrée, & contenue dans des vaifleaux bien 
bouchés, car, dit-il, aufli-tôt que lon vient à fecouer une 
eau-forte, qui a ainfi diflout de l'or, & lorfqu’elle prend le 
contact de l'air, l'or fe précipite. 

Le peu d’adhérence que l'or a avec les acides, ne m'ayant 
pas permis d'obtenir les fels que je m'étois propolé de faire, 
on fent bien qu'il ne m'a pas été poflible de tenter, avec 
l'acide marin, les expériences que j'avois projetées. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 


Sur la Plarine. 


LE précipité de platine, par l'alkali fixe, préfente à peu- 
près le même phénomène que l'or , relativement à l'acide 
vitriolique ; la diflolution s'en fait très-bien dans cet acide, 
mais le métal n'y refte point, & fe précipite entièrement 
pendant l’évaporation ; il n’en eft pas de même de l'acide 
nitreux, la platine y adhère davantage, car la chaleur n’a 
point altéré cette diflolution, de laquelle j'ai retiré un {el en 
petits criflaux rougeûtres, à peu-près comme des grains 
de fable. 

J'ai fait diverfes expériences pour tâcher de faire tenir Ja 
platine à l'acide vitriolique, afin de me procurer du vitriol 
de platine; le procédé qui m’a le mieux réufft, a été d’em- 
ployer le précipité de platine obtenu par l'alkali minéral, ce 
qui m'a mis à portée de faire une expérience, dont M. Margraff 
nie la pofhbilité : ce célèbre Chimifte, dans fa Diflertation 
fur la Platine, deuxième volume de fes Opufcules, 77. fr. 
page 253, dit que l'alkali minéral ne précipite point la pla- 
tine difloute dans l’eau régale ; ce phénomène a lieu pourtant 
jufqu'à un certain point, puifqu'on eft maître d'obtenir, à 
volonté , un précipité abondant, ou une liqueur claire & 
limpide. Voici en quoi confifte cette manipulation : fi l'on 
verfe fur une diffolution de platine afloiblie , de l'alkali 
minéral en liqueur, il ne fe fera point de précipité, parce 
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qu'à mefure qu'il fe forme il eft rediflout par le gaz ou air 
fixe qui fe dégage de leffervefcence qui réfulte de ce 
mélange, au lieu que fi l'on emploie une diflolution de pla- 
tine faturée & bien rapprochée , il fe forme fur le champ 
un précipité très-abondant, & qui, faute d’eau, ne peut fe 
redifloudre dans la liqueur ; on parvient facilement à le 
dépouiller par le lavage des fubftances falines qu’il contient, 
pourvu, toutefois, qu'on ait eu l'attention de l’expoler quelque 
temps à l'air, afin de faciliter le dégagement du gaz : quoi 

u'ilenfoit, le précipité de platine, obtenu de cette manière, 
eft plus foluble dans les acides, & paroît y adhérer davan- 
tage que le précipité ordinaire; je fuis parvenu à faire avec 
ce précipité un vitriol de platine, très-déliquefcent à la vérité, 
mais fuffifant cependant pour faire mon expérience. 

Sur une partie de vitriol & de nitre de platine, j'ai verfé 
trois parties d’acide marin fumant, cet acide étoit très-pur, 
il peloit neuf gros vingt-quatre grains, dans une bouteille 
qui contenoit jufte une once d'eau diflillée ; la diffolution 
de ces fels s’eft très-bien faite dans cet acide bouillant, & 
lui a communiqué une couleur jaune, comme celle d’une 
diffolution d'or. La liqueur où étoit le: vitriol de platine, 
refroidie, a donné un fel un peu déliquefcent, & qui avoit 
l'acide marin pour bale, tandis que le nitre de platine a 
refufé de donner des criftaux, parce qu'il s’étoit formé de 
l'eau régale qui eft le vrai diflolvant de ce métal, 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Jur le Väriol àr le Niure cuivreux. 


JE ne narrêterai point ici à décrire les moyens dont je 
me füuis fervi pour obtenir ces fels, car il n’eft aucun Chimifte 
qui ne fache que pour diffoudre le cuivre par l'acide vitrio- 
lique, il faut employer ce dernier concentré & bouillant ; je 
ferai feulement obferver à l'égard du nitre cuivreux , quec’eft 
une erreur de penfer que ce {el ne criftallife point : j'en con- 
ferve depuis plus de fix ans en-criftaux bien diftinés, laplupart 
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font alongés & de forme carrée, & d’autres en lames plates: 
ce fel attire puiffamment l'humidité de l'air, & ne peut fe 
maintenir en bon état que dans une bouteille bien bouchée; 
le procédé pour le faire criftallifer eft fimple, if confifte à 
prendre une diflolution de cuivre par l'acide nitreux, de a 
mettre dans une cornue de verre, & de diftiller jufqu'à la 
diminution des trois-quarts ou environ de humidité, de 
laiffer enfuite refroidir ce vaifiéau fans le déluter ; pour lor- 
dinaire, on obtient de cette manière, de très-beaux criftaux 
bleus , femblables à ceux dont je viens de parler ; fr au 
contraire on fait évaporer la diflolution de cuivre à l'air, on 
aura beaucoup de peine à la faire criftallifer, par la raifon 
qu'ayant befoin d’être très-rapprochée pour fournir des criflaux, 
elle en attire l'humidité , & dèslors la liqueur étant trop 
étendue, 1a criftallifation ne peut plus avoir lieu, à moins 
qu'on opère dans un temps où l'air foit fec & froid. 

Le vitriol & le nitre cuivreux fe diflolvent très-prompte- 
ment & à froid dans l'acide marin ; fi fur deux gros de 
chacun de ces fels on ajoute fix gros d'acide, cette quantité 
fera fufffante pour que la diffolution foit complète; il fe pañle 
dans l'inftant affez de froid pour faire defcendre le thermo- 
mètre de plufeurs degrés; pour le vitriol de cuivre il n'a été 
que de cinq, tandis que le nitre cuivreux l'a fait defcendre 
de huit degrés, la température étant ce jour-là à 10 au-deffus 
de la glace. Si l'on fait bouillir ces diflolutions, l'acide marin 
‘prend fur le champ une couleur verte, & lon obtient du 
fefroidiflement des liqueurs des criflaux d’un vert clair, & 
figurés en aiguilles abfolument femblables à ceux qui réfultent 
dé la combinaifon du cuivre par facide marin ; ce {el fe 
conferve très-bien dans les vaiffeaux fermés, j'en ai même 
tenu pendant affez Iong-temps expolé à l'air fans qu'il fe foit 
humecté fenfiblement, & que les criflaux euffent perdu leur 
confiflance: ces deux expériences prouvent donc que l'acide 
marin a plus de difpofition à fe combiner avec le cuivre que 
n'en ont les autres acides, quoique quelques Chimiftes aient 
avancé le contraire, & il a encore à cet égard la fupériorité 
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fur l'acide nitreux , qui, de quelque manière que je l'aie traité 
avec le vitriol de cuivre, n’a jamais pu le décompofer. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 
Sur le Virriol de Mars 7 le Nirre martial 


LA même expérience répétée fur le vitriol de mars, a eu 
le même fuccès, l'acide marin s’eft emparé du fer, & en a 
chañlé l'acide vitriolique; cette diflolution évaporée m'a 
donné de beaux criftaux cubiques, femblables à ceux que je 
me fuis procuré de la combinaifon immédiate du fer avec 
l'acide marin. Le plus grand nombre des Chimiftes avancent 
que ce fel n’eft point fufceptible de criftallifation , mais c'eft 
encore une erreur que l'expérience peut détruire, & je puis 
affurer qu’il criftallife très-bien & avec affez de facilité. Ce 
{el eft d’une couleur verte, mais il fe ternit bientôt à {a {ur- 
face, & fe convertit en liqueur s’il eft quelque temps expofé 
à l'air. La diflolution du fer par l'acide marin, n’a pas l'in- 
convénient de la diflolution du fer par les autres acides, elle 
a cela de particulier qu’elle fe conferve en bon état & fans 
donner aucun dépôt. 


Le nitre martial a préfenté plus d’obftacle pour fa décom- 
pofition, je fuis cependant porté à croire qu’elle auroit éga- 
Îement lieu comme le vitriol de mars, s’il étoit poffible de 
l'avoir fous forme concrète & criftalline. Je fonde mon opi- 
nion fur ce qu’en diffillant la diflolution de fer, rapprochée 
avec l'acide marin, il s'eft dégagé beaucoup d'air nitreux, 
& il eft toujours pañlé dans le récipient de l'eau régale, & 
fur ce qu'ayant fait une fois deflécher la matière, fans cepen- 
dant la décompofer, j'ai obtenu de fon mélange , avec l'acide 
marin, un magma rempli de petits criftaux cubiques que j'ai 
reconnu pour du fel marin martial. 

L'acide nitreux paroït également avoir plus de prife fur Îe 
fer que l'acide vitriolique, car le vitriol de mars eft décom- 
pofé par cet acide; il agit fur lui avec effervefcence, & la 
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liqueur prend fur le champ une couleur rouge. Cette diflo- 
lution évaporée ne donne plus de criftaux , mais une matière 
déliquefcente analogue à la diflolution du fer par l'acide ni- 
treux, car j'ai fait beaucoup de tentatives pour obtenir du 
nitre martial criftallilé, mais je n'ai jamais pu y parvenir. 


CiNQUIÈME EXPÉRIENCE. 
Sur Le Virriol à le Nirre de Zinc, 


Trois gros d'acide marin diflolvent à froid un gros de 
vitriol de zinc, la diflolution eft d’un jaune clair, foumife 
à l'évaporation elle ne donne plus de criflaux, mais elle fe 
convertit en un magma comme celui qui réfulte de la com- 
binaïfon de l'acide marin avec ce demi-métal, car ce fel ne 
criftallife point. Il eft vifible, d’après cette expérience, que 
fi le vitriol de zinc n'avoit fouffert aucune altération par 
Yacide marin, ce {el auroit confervé la propriété de criftal. 
lifer; mais cette difficulté que j'ai éprouvée, & l'examen du 
réfidu de l'évaporation, m'autorife à penfer que le vitriol 
de zinc a été décompolé par cet acide. Je fuis d’autant plus 
fondé à le croire, que le nitre de zinc traité de même avec 
l'acide marin, a donné des réfultats en tout femblables à 
ceux de J'expérience précédente. Le nitre de zinc eft déli- 
quefcent, il criftallife en longues aiguilles, & on peut le con- 
ferver pendant quelque temps fi on le renferme dans une 
bouteille bien bouchée, 

Je ferai obferver que acide marin l'emporte encore, à 
cet égard, fur l'acide nitreux, car ce dernier n’a point dé- 
compofé le vitriol de zinc, & ne lui a point Ôté la pro- 
priété de criftallifer. c 

Toutes ces expériences fe trouvent oppolées au fentiment 
de M. Pott qui a avancé dans fa Differtation fur le Zinc, 
que la diflolution de ce demi-métal n'a aucune prédilection 


pour les acides vitrioliques & marins, 
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SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


Sur le Virriol à le Nirre cobaltique. 


L’acie vitriolique afloibli, n'agit pas fur le régule de 
Cobalt, il faut qu'il foit concentré & bouillant; & même il 
eft néceflaire que cette diflo!ution foit faite dans une cornue. 
On retire de la combinaifon de cet acide, avec le cobalt, 
deux efpèces de criftaux, (aïnfi que l'a remarqué M. Baumé) 
dont les uns font blancs, petits & cubiques, & d'autres plus 
gros & de couleur fauve. 


Si l’on verfe fur le vitriol cobaltique de l'acide marin, 
cet acide fe colore aufli-tôt en vert, & l'intenfité de cette 
couleur augmente par la chaleur. Ce fel fe diffout très-bien 
dans cet acide, on retire de l'évaporation de a liqueur de 
petits criflaux verdâtres difpolés en aiguilles, & qui attirent 
puifflamment l'humidité de l'air. Ces criftaux font les mêmes 
que ceux qui font formés par la combinaifon immédiate de 
l'acide marin & du régule de cobalt. 


L’acide nitreux diflout le régule de cobalt avec effervef- 
cence & fans le fecours de la chaleur, j'ai même été obligé 
d'affoiblir mon acide avec l'eau diftillée pour qu'elle fût 
moins forte. La diflolution étoit de couleur cramoifi-fale, 
elle m'a donné par l’évaporation des criftaux roux &t formant 
des prifmes carrés longs, mais aucuns n'étoient difpofés en 
aiguilles. Ce fel fe diffout très-bien dans l'acide marin, & 
lui communique fur fe champ une couleur verte, Je ferai 
remarquèr que dans toutes les diffolutions de cobalt, faites par 
Fun ou l'autre acide, l'acide marin prend toujours cette 
couleur ; on peut la faire difparoïtre & reparoïtre à volonté: 
fi l'on fait chauffer le mélange , {a couleur difparoît, & fi 
l'on ajoute un peu d'acide marin elle reparoït fur le champ. 
Comme le régule de cobalt eft foluble également dans l’eau 
régale que dans l'acide nitreux, on fent bien qu'on a plus 
de peine à obtenir des criflaux de fel marin cobaltique. 
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Cependant ayant fait bouillir le nitre cobaltique avec l'acide 
marin, & ayant fait rapprocher la liqueur, j'ai vu avec plaifir 
qu'une portion du nitre cobaltique avoit été décompolée, car 
j'ai reconnu les mêmes criftaux que ceux qui me fervoient 
d'objet de comparaïfon , c’eft-à-dire que ceux que j'avois 
obtenus de Ja diflolution du régule de cobalt par l'acide 
marin. 

J'ai fait aufii une nombreufe fuite d'expériences fur l’étain 
& le bifmuth. La difhculté que lon éprouve à diffloudre 
d'étain par les acides vitrioliques & nitreux, & limpofhbilité 
de former des fels d’étain avec ces deux acides, ne m'ont 
pas permis d’eflayer l'acide marin. Je penle cependant qu'ils 
auroient été décompofés comme les autres par cet acide, fi 
Ton confidère que l'acide marin eft le feul vrai diflolvant 
de létain , & celui qui fournit, avec ce métal, un fel 
criftallifable. 


Le bifmuth ne fe diflout point dans l'acide vitriolique, 
quelque concentré qu'il foit, il fe calcine fi on l'expole à 
une chaleur violente, & la mafle qui refte dans la cornue 
n'eft point ou prefque point foluble dans l’eau. On parvient 
cependant à en faire une combinaifon plus intime lorfqu'on 
lemploie très-divifé, & tel qu'il a été précipité de fa diflo- 
lution dans l'acide nitreux par l’alkali fixe, je pris une certaine 
quantité de bifmuth ainfi précipité & non lavé, que je verfai 
fur de l'efprit de vitriol bouillant, il f fit une effervefcence, 
mais qui ne fut occafionnée que par-une portion d’alkali 
qui étoit reftée avec la poudre. La chaux de bifmuth fut par 
ce moyen totalement difloute, & la liqueur en refroidiffant 
laiffa dépofer des criftaux que je nommerai yitriol de 
bifmutk. | 

J'ai fait bouillir de l'acide marin fur du vitriol, & du 
nitre de bifmuth, mais quelque tentative que j'aie pu faire, 
je n'ai pu parvenir à le décompofer; le nitre de bifmuth s’eft 
bien diffout à froid dans l'acide marin, il a formé une diffo- 
lution claire qui a eu de la peine enfuite à criftallifer, Mais 


496 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


ayant rapproché un peu la liqueur , une grande partie de 
l'acide marin s'eft diffipé, & j'ai retiré des criftaux de nitre 
de bifmuth, comme ceux que j'avois eu auparavant. Cette 
expérience paroïît confirmer l'opinion de M. Monet, lorf- 
qu'il avance, dans fon Traité fur la Diflolution des métaux, 
que le bifmuth eft indifférent aux acides, qu'il ne marque 
pas plus de prédilection pour l'un que pour l’autre, & que 
sil y avoit un acide qu'il dût préférer, ce feroit l'acide du 
nitre, comme étant celui qui le diffout le mieux. 

1! réfulte de ces expériences, que l'acide marin conferve 
fur les fels à bafe métallique, la même propriété que fur 
ceux à bafe d’alkali fixe & volatil, & qu'à tous égards, il 
doit avoir la prééminence fur les autres acides, puifqu'il agit 
avec plus d'énergie qu'eux fur tous les (els, , 
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Que l'on retire par la lixiviation des cendres du Tamaris, 
pris ©" coupé en différens lieux. 


Par M CoOoRNETTE. 


“nee autrefois un axiome en Chimie, que toutes Îles 
Plantes incinérées fournifloient de l’alkali fixe par leurs 
lixiviations dans l'eau. Ce fentiment a été long-temps adopté 
par les modernes, lorfqu'enfin M. Montet, de la Société 
Royale des Sciences dé Montpellier, découvrit que cette loi 
n'étoit pas générale, & que plufieurs Plantes failoient excep- 
tion à cette règle. Ce fut le tamaris qui lui fit faire cette 
remarque; il prouva par des expériences bien faites , que 
cette plante brülée , au-lieu de donner, par l'incinération, de 
l'akali fixe, comme on avoit toujours cru jufqu’alors, ne 
fournifloit au contraire que du fel de Giauber , ainfi qu'on 
peut s'en aflurer par {a lecture du Mémoire de ce Chimifte, 
inféré parmi ceux de l'Académie, pour l’année 1757+ 
Favorilé par la circonftance, je crus devoir profiter de mon 
féjour à Montpellier, pour répéter les expériences de M. 
Montet ; ce n'étoit point que je doutafle de leur réalité, 
puifque d’autres Chimiftes que moi les avoient faites; mais 
foit qu'ils n'aient pu préparer eux-mêmes leurs cendres, foit 
qu'ils n'aient pu varier leurs expériences fur différens tama- 
ris, il paroït qu’ils fe font bornés à füuivre en tout point 
Tobfervation de M. Montet, en avançant, comme lui, que 
les cendres de cette plante leflivée, ne font point alkalines, 
& qu’elles ne donnent que du fel de Glauber, fans s'étendre 
davantage fur la nature des différens fels que l'on en retire. 
Mon principal but, en entreprenant ce travail, n'a donc 
pas tant été de m'aflurer ft cette plante incinérée fourniroit 
Mém. 1779. Rrr 
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par fa lixiviation de l'alkalf, que d'examiner fi fe fel de 
Glauber étoit le feul & unique fel contenu dans ces cendres, 
& de déterminer ff cette plante prife à des diftances éloignées 
de la mer, donneroit toujours le même fel, ou fi elle n’of- 
friroit pas des variétés dépendantes du fol où elle auroit été 
cultivée. 

Sur la fin du mois d'Aoùût 1778, je fis couper en difié- 
rens endroits une affez bonne quantité de tamaris, une 
partie avoit été prile dans les environs d’Aiguemortes & de 
Maguelonne, pays fitué fur les bords de la mer; l’autre par- 
tie avoit été cueïllie à quelque diflance d’un village appelé 
Grabelz, éloigné à trois lieues au moins de la mer. Je fis 
brûler avec foin, & féparément ces plantes que j'avois fait 
deffécher auparavant, & lorfqu’elles furent totalement con- 
verties en cendres , je fis fur chacune les expériences fuivantes: 

Je foumis à l'ébullition, dans une fufhfante quantité d’eau 
diftillée bouillante, ces cendres ainfi préparées, je les leflivai 
à plufieurs reprifes, afin d'extraire tout le fel qu'elles conte- 
noient. Les liqueurs filtrées palsèrent claires & limpides, 
elles avoient toutes une faveur falée amère, mais elles n’a- 
voient rien de cauftique, car elles re laiffoient fur la langue 
aucune impreffion d’alkalicité : foumifes à l’évaporation , je 
retirai de celles d’Aiguemortes & de Maguelonne, plufieurs 
efpèces de fels; r.° beaucoup de félénite ; 2.° une bonne 
quantité de fel de Glauber ; 3.” du fel marin; 4.° enfin, du 
{el marin à bafe terreufe. Cependant ayant eu occafion de- 
puis peu de répéter cette expérience fur des cendres de 
tamaris qui avoit été coupé aux environs de Maguelonne, 
j'ai retiré de celles-ci, outre les fels dont je viens de parler, 
une petite quantité de tartre vitriolé, ce que je n'avois point 
aperçu dans ma première expérience. Cette différence pour- 
roit peut-être bien provenir aufli de l'âge ou de la faifon 
dans laquelle on aura cueilli cette plante , car Boulduc a aflez 
bien fait connoîïtre que la bourache qui ne donne que du 
tartre vitriolé , prife dans un âge tendre, fournit du nitre 
dans un âge plus avancé, 
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La leffive des cendres de Grabelz, évaporée, me donna 
également beaucoup de {élénite ; mais autant les autres cen- 
dres m'avoient donné de fel de Glauber, autant celles - ci 
me fouinirent de tartre vitriolé , de forte que je retirai 
prefque tout de ce dernier fel, à l'exception cependant d’une 
bien petite quantité de fel de Glauber, qui criftallifa fur la 
fin, & qui fe trouvoit mélé de fel marin, & de fel marin à 
bafe terreufe, On peut déduire, ce me femble, de cette expé- 
rience, que le fel de Glauber n’eft point un fel particulier 
autamaris, & même je crois pouvoir être en droit d'avancer 
que fi cette plante étoit ramafiée à des diftances très-éloignéés 
de la mer, elle ne donneroit plus aucun indice de ce fel; 
c'eft ce que je vais faire connoitre par l'expérience fuivante. 

Aufli-tôt mon arrivée à Paris, je cherchai à me procurer 
du tamaris; M. Chalard, Apothicaire de M. le Duc d'Or- 
léans, & amateur zélé de la Chimie, voulut bien feconder 
mes vues, & me fit remettre la quantité de tamaris qu’il 
me falloit pour faire mon expérience. Cette plante avoit été 
cueillie fous fes yeux au jardin des Apothicaires ; je la brülai 
avec foin, & après avoir fait calciner la cendre pendant 
quelque temps, je la leffivai dans eau diftillée bouillante. 
La liqueur filtrée foumife à l'évaporation, me donna comme 
aux autres expériences beaucoup de félénite, mais je ne retirai 
plus de celle qui me reftoit que du tartre vitriolé, & fans 
aucun indice de fel de Glauber; ce qui prouve, comme je 
l'ai déjà remarqué, que les fels des plantes peuvent varier 
beaucoup, felon le terrein où elles auront été cultivées *, 

Les expériences que je viens d’expofer fur les cendres de 
tamari s, m'autorifent à penfer , que M. Montet, & après 





* Qurique cette expérience (oit, | Jeur appartient , me réfervant d’en- 
our le fond , différente de celle de | trer fur cet objet dans un plus long 
Mir du Hamel & Cadet, fur l’alkali | détail, dans un Mémoire que je 
végétal que fournit le kali ou varech, | irai dans fon temps à l’Académie, 
Jorfqu'il eft cultivé dans des endroits | furcette queltion , Si les fels neutres 
éloignés de la mer, néanmoins jai | des plantes entrent dans la vépération 
cru devoir en faire mention , afin de | fans fe décompofer À 
rendre à ces habiles Chimiftes ce qui 
Rrr ij 
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lui le Chevalier du Coudray, ont été induits en erreur, 
lorfqu'ils ont avancé que ces cendres qui de tout temps ont 
été employées avec fuccès en Languedoc & en Provence 
pour le lavage des eaux mères du falpêtre, ne contribuoient 
en rien à la régénération de ce fel; ils penfoient qu’elles ne 
produiloient d'autre avantage que celui de dégraiffer les eaux 
mères, & à faciliter l’extraétion du nitre qu'ils prétendoient 
exifter tout formé dans ces eaux. Plufieurs Cliimiftes avoient 
déjà adopté cette opinion, mais il me femble qu'ils n’ont 
été trompés que parce qu'ils n’ont pas bien connu les difié- 
rens fels que l'on en retire, & les effets qu'ils font capables 
de produire. En eflet, de ce que l’on n'obtient point par la 
lixiviation des cendres du tamaris aucun indice d’alkalicité, 
doit-on en conclure qu'elles ne contribuent point à la régé- 
nération du falpêtre? c’eft ce que l'expérience ne confirme 
point. 

Je pris deux onces de cendres de Grabelz, fur lefquelles 
je verlai une demi-once d’eau-mère du nitre, je délayai ce 
mélange avec fuflfante quantité d’eau tiède, & après quel- 
que temps de digeftion, je filtrai la liqueur, foumife à l'éva- 
poration dans une capfule de verre, jufqu’à la diminution des 
trois quarts ou environ; elle me donna par le refroidiffement 
de beaux criftaux de nitre prifmatique. On m'objectera peut- 
être que l’eau-mère que j'avois employée, provenant des 
travaux des falpêtriers , contenoit encore du nitre, & que 
cette expérience n'eft point fufhfante pour établir mon 
affertion. Pour détruire cette objection, j'ai fait l'expérience 
fuivante, | 

Je fis artificiellement du nitre à bafe terreufe, c’eft-à-dire, 
je faturai une quantité donnée d'acide nitreux, avec de la 
craie en poudre ; je mêlai de cette liqueur, ainfr préparée & 
filtrée, avec la même quantité de cendres de tamaris de 
Grabelz, & jobtins, comme à l’expérience précédente, une 
bonne quantité de nitre prifmatique. 

J'ai répété la même expérience avec les cendres .de tama- 
ris coupé aux environs d'Aiguemortes & de Maguelonne, 
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le fuccès n’a pas été le même, car je n'ai pu retirer de ces 
mélanges aucun indice de nitre prifmatique. 

H réfulte des expériences que je viens de rapporter, qu'il 
n'eft point indifiérent de fe fervir, pour le lavage des eaux- 
mères du falpêtre, des cendres de tamaris, de l’une ou de 
l'autre efpèce; il eft aifé de fentir, pour les raifons que nous 
avons déjà données précédemment, que celles qui contien- 
nent du tartre vitriolé, font infiniment plus avantageufes, & 
qu’elles produifent, à l'égard des eaux-mères , le même effet 
que fi elles étoient alkalines. En 1775, j'avois déjà avancé 
dans un Mémoire qui a concouru au Prix que l'Académie a 
propolé fur le falpêtre, & que j'ai publié depuis, que c'étoit 
relativement aux doubles décompofitions qui fe paffent pen- 
dant la lixiviation & l’ébullition des eaux falpêtrées, que l’on 
ne trouvoit jamais dans Îles eaux-mères ce fel, ni tartre 
vitriolé, ni fel de Glauber; la circonftance exigeoit que je 
ne m'étendifle pas davantage fur cet objet, mais ce que j'en 
ai dit étoit bien fuflifant, ce me femble, pour prouver que 
je connoiflois déjà l'action des doubles affinités, & la décom- 
pofition que le nitre à bafe terreufe & le {el marin à bafe 
terreufe, exerce fur le tartre vitriolé & le fel de Glauber. 
J'avois annoncé en 1774, un Mémoire plus étendu fur 
cette matière que j'ai relü, il y a quelque temps, à l’Aca- 
démie, & dans lequel j'ai démontré que non-feulement le 
fel marin à bafe terreufe décompofe le tartre vitriolé, mais 
qu'il a auffi la faculté de décompofer le nitre lui-même, 
circonftance qui explique pourquoi on retire toujours du fel 
marin jufqu'au dernier moment de l’évaporation de la liqueur 
qui tient le falpétre en diffolution. 
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D'UN ASIE RE O0 M LATE 
OPCPPT NES, TRPO MEN FT 


Déefliné à trouver graphiquement l'heure du lever à 
du coucher d’un Aftre, dont on connoit la déclinaifon 
& l’inflant du pafjage par le Méridien. 


Par NT JE AURAI 
| néceflité de faire promptement les Calculs aftrono- 


miques de l'état du ciel, nommés Connoiffance des 
Temps où Connoiffance des mouvemens célefles , m'a fait naître 
l'idée d’abréger la durée des calculs, & fur-tout de ceux qui 
n'exigent pas une grande précifion ; or, la détermination de 
l'heure du lever & du coucher des Aftres eft prefque toujours 
dans ce cas, & alors l'Aftéréomètre que je propole, fuffit 
pour cet effet, & quand il eft orienté par rapport à l'heure 
du pañlage au Méridien, & par rapport à la déclinaifon de 
l'Aftre, il préfente à la fois & à vue les inftans du lever & 
du coucher demandés, fans avoir befoin d’additionner & de 
fouftraire l'arc femi-diurne de l'heure du paflage de l'Aftre 
par le Méridien; l'occafion que j'ai eu de m'entretenir de 
ce nouvel inftrument, avec M. le Marquis de Courtanvaux, 
3 Montmirail, nv'a procuré l'agréable furprife de recevoir de 
cet Honoraire de l'Académie Royale des Sciences , l'inftru- 
ment conftruit de fa propre main, & l’infpeétion de la figure 
fuffit prefque pour indiquer la conftruétion de mon Aftéréo- 
mètre, ainfi je vais me borner à l'explication fuccinéte que 
voici. 
L’Afléréomètre confifte en trois pièces, qui toutes trois 
peuvent être de carton, ou de bois, ou de cuivre, felon 
ie plus ou le moins de folidité qu’on veut lui donner, mais 
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étant conftruit partie en bois & partie en cuivre, il a toute 
l'exactitude qu'on peut defirer. 

La première pièce Aad D, eft reétangulaire & parallélo- 
gramique ; elle contient deux rainures parallèles EF, HG, 
deftinées à recevoir une coulifle ZX LM, que je nomme 
feconde pièce; de plus, cette première pièce a un enfonce- 
ment circulaire NO P, deftiné à fervir d'emplacement à 
la troifième & dernière pièce. 

Selon feu M. le Marquis de Courtanvaux, les deux pre- 
mières pièces doivent être d'un vieux bois entièrement à 
l'abri du déverlement; quant à la troifième & dernière pièce 
dont il va être parlé, il paroît indifpenfable qu’elle foit en 
cuivre fi on veut qu'elle foit bonne & durable. 

La troifième & dernière pièce AZNO P eft un plateau 
circulaire & mobile fur fon centre C, qui fe place dans l'en- 
foncement A NO P qui a été, comme on l'a dit, pratiqué 
dans la première pièce AadD, ce plateau circulaire & 
mobile fur fon centre a fa fuperficie fupérieure , d’arrafement 
au niveau £FGh, fur lequel gliffe à volonté la couliffe ou 
feconde pièce ZX L M; de plus la circonférence du cercle 
tracé fur la fuperficie de la troïfième pièce mobile A NO P 
éft divifée en vingt-quatie parties égales, qui repréfentent les 
vingt-quatre heures de la journée, & chacune des heures eft 
fous-divifée en minutes ou de deux en deux ou de cinq en 
cinq minutes, felon qu'on le juge à propos; ces divifions 
font naturellement les arcs femi-diurnes des Aftres, 

Au point V,milieu de FG fur la première pièce À a dD, 
eft un index fixe qui fert à orienter convenablement le 
cercle mobile 41 NO P, c'eft-à-dire, qu’on doit faire cadrer 
l'heure du cercle mobile qui répond au paflage donné de 
l'Aftre par le méridien avec l'index fixe AN. 

D'une autre part, on marque fur les plates-bandes fupé- 
rieures Aa, Hd de la première pièce, la gradation des 
déclinaifons qui fervent à placer la coulifle, eu égard à la 
déclinaïfon donnée de l'Aftre. 

Ayant donc orienté le cercle mobile, ou la troifième pièce 
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PMNO, de manière que lheure du pañlage de l’Aftre 
réponde à l'index fixe N, & ayant fait glifler la feconde pièce 
1KL M dans les coulifles £ F, # G, de manière à ce que 
les extrémités K& Z du bizeau XL, répondent à droite 
& à gauche aux divifions de fa déclinaifon donnée. Alors le 
bizeau Æ L traverfe les divifions des heures marquées fur Ja 
troifième pièce précilément en #1 à l'heure du lever, & en 
O à l'heure du coucher demandé. D'où lon voit que la 
manière de mouvoir cet inftrument fe réduit à orienter le 
cercle mobile, par rapport à lheure du paflage de l'Aftre 
par le méridien, & la feconde pièce ZX L M, par rapport 
à la déclinaifon donnée de ce même Aftre. 

Pour ce qui concerne la manière de graduer l'échelle des 
déclinaifons , tant auftrales que boréales , le mécanifme en eft 
tout fimple, & Îa table des arcs femi-diurnes qu'on fuppofe 
toute calculée, préfente naturellement le tableau de la gra- 
duation demandée / Connoiffance des Temps, année 1 782, 
p. 306). Par exemple, fuppofons qu'à 30 degrés de décli- 
naïfon auftrale, on ait fous la latitude de Paris un arc femi- 
diurne NS de 3" 20', ou de so degrés, dont le complé- 
ment SV eft de 40 degrés; alors on marquera 30 degrés 
de déclinaifon auftrale en faifant } X égale au finus de 40 
degrés du cercle ; donc c N, ou c P eft le rayon, & c'eft 
ainfi qu'on graduera l'échelle des déclinaifons, requife fur 
ledit inflrument, 
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DÉTERMINATION 


De la pofition de foixante-quatre Étoiles des Pléiades, 
7 Obfervation de l'Oppojition de Jupiter, 
du 12 Mars 1779. 
ÉOLT NIE I E PA QU R AT. 
se Étoiles du cou du Taureau, qui forment un amas 


‘on nomme con j léjades, font pour la à! 
qu'on nomme conffellation des Pléiades , P la Avr 


plupart fi petites, qu'on n'en peut diftinguer que neuf avec 
la foible lunette du quart-de-cercle mural que j'ai chez moi; 
encore les fix plus fortes, favoir Electra, Taïgeta, Maïa, 
Alcione, Atlas & Pleione, ne font-elles que de la troifième 
-& même de la quatrième grandeur : auffi n’a-t-on, d’ancienne 
‘date, la pofition exacte & précife que de huit de ces Etoiles; 
on réduit même communément la conftelfation entière à fix 
Étoiles principales, parmi lefquelles on diftingue Alcione’, 
qu’on regarde comme la principale de toutes, & à laquelle 
on rapporte ordinairement toutes les autres. 

Dans ce Mémoire, je détermine, avec la précifion la plus 
fcrupuleufe, les neuf Étoiles des Pléiades que j'ai pu voir 
avec la lunette de mon inftrument mural : & de ces neuf 
poñitions dépendent celles de cinquante-cinq autres Étoiles, 
pour lefquelles j'ai été forcé d’avoir recours à un télefcope 
de trente-deux pouces de foyer. Ainfi, moyennant ce bon 
télefcope, j'ai pu augmenter mon catalogue des Étoiles des 
Pléiades, jufqu'à la concurrence de foixante- quatre Etoiles 
déterminées pour le 1.” Janvier 1779 : & ce que je 
puis dire en faveur de la peine que j'ai prife à cet égard, 
c'eft que ce fera au plus fr on peut reprocher une minute 
d'erreur à la pofition des plus petites Étoiles que je n'ai pu 
comparer exactement avec les plus belles & les plus re- 
marquables, 

Min. 1779. S{[ 


Lû 


a rentrée 


1779: 
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Le quart-de-cercle mural où ont été faites mes principales 
obfervations, eft celui que feu M. de la Hire a placé en 
1682 à l'Obfervatoire dans le plan du méridien : il fut aidé 
alors des foins de M. Picard, qui mourut l’année fuivante ; 
& ce fut M. de la Hire qui prit lui-même les hauteurs 
correfpondantes, néceffaires pour bien placer cet inftrument 
dans le plan du Méridien. 

C'eft à ce mural de M. de fa Hire que j'ai comparé, 
comme on le verra par mes obfervations qui fuivent, neuf 
Étoiles des Pléïades avec deux autres du Taureau : & mes 
comparailons, faites conftamment & un grand nombre de 
fois avec un bon inftrument, ont d’ailleurs été heureufement 
confirmées par des hauteurs abfolues, par des hauteurs cor- 
refpondantes, & paï l’oblervation des différences d’afcenfions 
droites obfervées & prifes en particulier par M. Caïfini fils, 
le 3 Janvier 1779. Ces obfervations décifives de M. Caïlini 
feront publiées dans l'Hifloire célefle , à laquelle il travaille 
avec tant d'activité, d'afliduité & de capacité : & les mien- 
nes vont ètre détaillées ici, avec les confequences que j'en 
déduirai. 

Pour juger du changement de _pofition qui pourroit être 
arrivé dans quelques-unes des Etoiles des Pléiades, aïnft 
que du mouvement propre des Etoiles fixes en longitude, 
on pourra comparer mon catalogue & ma carte avec Îe 
catalogue & la carte des Pléïades, publiés par M. le Monnier, 
pages 34 © 35 de fon catalogue des Etoiles zodiacales , 
réduites à l'année 175 5. 

Remontant plus haut, on pourra recourir à Ja carte des 
Pléïades, dreflée par le premier des Caflini ; cette carte, 
publiée dans les Mémoires de l'Académie, année 1708, 
page 302, a été dreffée pour l'époque du ro Août 1708, 
époque où la Lune éclipfa plufieurs des Étoiles des Pléiades, 
Quant aux anciennes pofitions fixées dans ce Mémoire de 
M. Caflini, page 299, elles font pour l'année 1697, ainfe 
il y a un intervalle d'environ quatre-vingt-deux ans entre 
l'époque des longitudes de M. Caffini & la mienne du 1° 


Janvier 17794 
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Rétrogradant encore & remontant au célèbre Képler. Ce 
fameux Aflronome a donné quatre Cartes célefles particu- 
lières, gravées en manière noire, dont une eft [a carte des 
Étoiles des Pléïades; ces cartes font à la fuite de fon Traité 
d'Optique, imprimé à Londres en 1653; ce livre que j'ai 
eft rare, mais on Îe trouve dans beaucoup de Bibliothèques 
choifies. On voit par la carte des Pléïades, que Képler 
comptoit dans cette conftellation fix Etoiles principales, & 
vingt-fix autres beaucoup plus petites; le tout formant un 
enfemble général, qui, autant qu'on peut juger à vue, ne 
diffère pas fenfiblement de celui qui exifte actuellement ; 
mais cette carte eft trop petite, pour qu'on puifle juger 
exactement d'un petit déplacement ou d’un mouvement qui 
{croit lent. 

En récapitulant les connoiffances fucceflivement acquifes; 
quant à la conftellation des Pléïades, on voit que les com- 
paraïlons les plus certaines font celles de mes longitudes avec 
celles qui précédemment ont été déterminées avec précifion : 
or, huit de celles de M, Caflini pour 1697, & trois de 
M. l'Abbé de la Caïlle pour 1750, font dans ce cas; mais j'ai 
du doute fur l'époque de M, Caflini, & je n’en ai point 
pour celle de M. de la Caille, L'époque de M. Caffini eft- 
elle le commencement, le milieu ou la fin de l’année 1 607! 
car dans ce doute, l'intervalle des temps entre l'époque des 
longitudes de M. Caffini & les miennes, eft de quatre-vingt-un 
ou de quatre-vingt-un & demi, ou de quatre-vingt-deux 
années ; au lieu que l'intervalle entre l’époque de M. de Ia 
Caille & Ia mienne eft décidément & certainement de 
vingt-neuf années. 

Ainfi, felon la comparaifon faite des Iongitudes de M. 
Abbé de la Caïlle avec les miennes, & pour une révolu- 
tion certaine de vingt-neuf années , j'ai trouvé que: 


Le mouvement en longitude pour les Étoiles 

RM REENTOl Là tn eu iet eue te Le Ve aid eh + 24 25 
Tandis qu'on fait depuis long-temps ce mouve- 

ment pour vingt-neuf anaces, de . . . . , . + 24. 20. Ta 


Sff ÿ 
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D'autre part, la comparaifon des longitudes de M. Caffini 
avec les miennes, dans le cas où l'intervalle des temps feroit 


De quatre-vingt-un ans . . . . donnera pour 


VINDT-NEUL ANNÉES ee ee + » de » + ee + + + 24” 23 
De quatre-vingt-un ans & demi . donnera pour 

MINDT-HCUÉANTICES {ere » pa eee al gllole + 71° 240 4e 
De quatre-vingt-deux ans . . . donnera pour 


vingt-neuf années . . . . , 1... . . 24. Se 


On peut donc conclure de ces réfultats, que le mouve- 
ment des Etoiles fixes en longitude, adopté depuis long-temps, 
ne peut différer du vrai de plus de dix fecondes de degrés, 
en trenie ans : ce qui eft une précifion aufli grande qu'on 
puifle l'efpérer quant à préfent, puifque quinze fecondes de 
degrés ne répondent qu'à une feconde de temps, & fr je 
failois une conjecture à cet égard, c'eft que ce mouvement 
eft plus grand qu'on ne le croit, d'environ cinq fecondes en 
trente ans. 

Dans les comparaifons que j'ai faites, j'ai rejeté comme 
on le verra, celles que m'auroient données Pleione, parce 
qu'il ya, pour cette Étoile, ou une erreur, où un mouve- 
ment particulier : & dans le cas où le mouvement particu- 
lier que je foupçonne auroit lieu, ïl {e feroit, circulairement, 
à ce que je prélume, d’orient en occident, autour de la prin- 
cipale Étoile nommée Alone, & d'environ un degré dans 
l'elpace à peu-près de cent ans; c’efl-à-dire, que ce mou- 
vement autour d’Alcione, approche de celui des Étoiles fixes; 
mais qu'il fe fait dans un fens contraire. 

Quant à loppofition de Jupiter, du 12 Mars 1779% 
dont mes obfervations terminent ce Mémoire, le temps a 
été des plus favorables : Jupiter & £ de la Vierge qui étoient 
fort près lune de l'autre, ont été comparées enfemble au 
méridien quatorze jours de fuite, & entr'autres le 12 Mars, 
environ fept minutes avant l'inflant même de foppofition. 
Mes oblfervations font donc complètes, & toutes confirmées 
les unes par les autres, De plus B de 1a Vierge a été direc= 
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tement comparée avec le Soleil, le 28 Mars, jour où l'Étoile 
étoit feulement moins haute que le centre du Soleil de 2’; Se 
Enfin, de mes calculs il réfulte que les tables qui, cette 
fois-ci, ont le plus approché de l’obfervation, font celles 
de M. Caflini, & que celles qui s’en font le plus éloignées, 
font celles de M. Halley; d’ailleurs celles de M. Wargentin, 
& les miennes, n'ont différé entr’elles que de 27 fecondes, 
quoique très-diférentes quant à la forme & quant au fond : 
nos erreurs en longitude , {ont : 


4 0 


Pour les tables de M. Caffini, de — 1° 3” l'anomalie 


moyenre étant de... s.…sse ss... 11f 09 46° 315% 
Pour mes tables, de...... .. +4. 5,lanomalie 

MOYENNE ÉANt IAE. sieste aleteret tele lerelade tete ret ete IE 959. 56. 
Pour les tables de M. Wargentin, Affronomie do 

M. de la Lande, de... + 4.32, l'anomalie 

moyenne étant de ..... EP LD TE IT. 9. 40. 26. 
Pour les tables de M. Halley , de + 7. 4, l'anomalie 

Moyenne Étantid@. ete 112 oke + eleiole o Ve RTE T Ihr 9: 26. 32% 


Car l'oppofition de Jupiter avec le Soleil eft arrivée Ie 12 
Mars 1779, 


arzh 928" temps vrai.. = RAC : 
D, 10: 20hrcpemoyen du méridien de l'Obferv. royal de Paris... 


La longitude géocentrique de Jupiter étant alors de: 
22418026": 

Voici préfentement les obfervations mêmes, telles qu’elles 
ont été faites, ainft que les calculs qu’elles ont procurés, & 
dont il a été déduit les réfultats qui viennent d’être cités. 
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OBSERVATIONS des neuf plus belles Étoiles des 
Pléiades, comparées au Méridien avec deux Etoiles 


du Bélier, àr à l'Obfervatoire avec le quart-de-cercie 
mural de M. de la Hire. 


30 Novembre 1778. 





Noms | TEMPS | TEMPS | HAUTEURS 
Vral 

des pafages æ 

ÉToizes. | àkh PENDULE. au SOLEIL. | L'INSTRUMENT. 


des des paffages 











NRA ELU PT TR Ua) D'UTTIMANEUS 


Petite Étoile. | DNA 9 17: :6=5| 63. 470 
a du Bélier... JNCBE 9- 26. 112] 63. 39. 40 
Celeno ....) 10. 43. 11 11.. 2. $07| 64 48. So 
Électra. . . 10. 43. 16 II. 2. 5$-| 64. 39. 30 
NEPAL 10: 43250 HOME OI RME ETS 
Taïgeta. no: 43035. Dre) 34 liésen 0:42 
Maiau. 200 LOS AA MENITI 2 IITIT SES ES EE CAN SENTE 
Mérope ....| ro. 44. 44 Tle 4 235] | 64. 2 o 
Alcione "(M ro Ms 52 res. 32 64. 39. 52 
Atlas MO 4722 IT. 07.12 64.87.47 
Pleine NON Oo A7 ol Mure rt 64. 42. 0 


nirus SC SE nt ours Se S11 
Suite des Obfervations faites au Quart- de - cercle mural 
de M. de la Hire, dont la divifion de l'Infirument 
haufe les Hauteurs de 5! 22", 


4 Décembre 1778. 


PEN CE LEE AE PE DE EE SRE EE PIEET 
HPAIUNT EURS 


apparentes 


ANEMMMENS 


vrai 


NOMS TEMPS 
des des pañlages 


& non corrigées 


de la 
RÉFRACTION. 


des paflages 
ÉTOILES, |à la PENDULE.| au SOLEIL. 














Petite Étoile.| 8. AT. $4 8. 59. 48 63. Are 38- 
a du Bélier..[ 8. so. 59 9. 18.153 63. 34. 18. 


Celeno.....| 10. 27. 38 10. 45. 32 64.43. 28. 
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Suite des Obfervations faites au Quart-de-cercle mural 
de M. de la Hire. 
9 Décembre 1778. 


EE | 











| HAUTEURS VRAIES 
NOMS TEMPS 












HEURE FRE corrigées 
d de a RÉFRACTION, 
- is ai à des paflages Ég füuiv 
ÉTOILES. | àla PENDULE, uivant 







au SOLEIL. celle de M, Caffini, 










Petite Étoile. 8. 22. 312 823700721000 Le RO 
8. 31. 363] 8.47. 2:| 63. 33. 49 

z | 10. 23. 412] 64. 43. 

| 10. 23. 467| 64. 33. 41 


Suite 


C4 
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Suite des Obfervations faites au Mural de M. de la Hire, 
On a Juppofé la hauteur de l'Équateur de 414946". 
esse SNS 
3 Janvier 1770. 

RE D 


NOMS NE MOIS LPECMAPIS 
des des pañlages vrai 


À J : APPARENTES, 
ÉTOILES.|à1 PENDULE,|des PASSAGES, &c, 


DÉCLINAISONS 











anal 0 
Petite Étoile. | 6 45e 31 CBI 22. 31. 23.B 
« du Bélier..| 6. 54. 36 6. 56. 39 22. 24. 3 
Celeno.... 8. 31. 15 BE 2e 23° 33° 15 
Fiectra-."." 8» 31. 202 8.533. 23 2323055 
NICE HAL SONT 8:33. 38 24. 5. 45 
Maïgeta ..., 8. 31. 39 8. 33. 42 23. 45. 7 
Maïa...#.,| 8. 32. 152 GITE TT 23e 39. 39. 
Mérope 8. 32. 48 8. 34. 51 23. 14. 34 
Alcïone 8, 33. S62 8, 35. 59 23-2400 
AGES RARE 8. 35. 36: 8,037 139 23+ 31. 43 
8 8 


Pléïone ... 





Men. 1779. Vtt 
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Suite des Obfervations faites au Mural de M. de la Hire, 
La corredion d'Aberration © de Nutation en déclinaifon 
| eff de — 2 fecondes, 





1$ Janvier 1779. 





NOMS T'EUM PLIS NE M PIS 
des des pafages vrai 
ÉTOILES, |à la PENDU.LE.|des PASSAGES, &c. 


DÉCLINAISONS 


VRAIES, 





Petite Étoile. $: 59. 13 se 55- 30 | 22. 31. 21.B 
a du Bélier..| 6. 8. 18 CHDIONES 222 ASIE 
Celeno.... ANT EN PNA 29133002 
Electra... | 7. 45. 2 | 7. 41. 19 | 23. 23. 53. 
SOVRERISEE 7e 45:17 | 7-41. 34 | 24. 5.43 
Taiïgeta.. .. NAS N2UT 74 Te 38 DES 
Maïa.-.... A No brAn | NEO ME DE: 
Mérope....| #7. 46. 30 TRAD NAT 22e ANS 
Alcione....!| 97. 47. 382] 7. 43. 552| 23. 24. 16 
Atlas. sie Pa 4O 8 SIL UNS. 352 IN23-02T AT 
Pléione ....| 7. 49. 19+| 7. 45. 362] 23. 26. 24 


Des SCA E NIC.E.S, si5 
Afcenfons droites déduites des Obfervations précédentes. 


22 2 DESIRE CPR LS EE EP EE RQ LEE DEEE PRE RTE UT 
A SICGE/NISTON Se DROITES 
pour le 1." Janvier 1779. 


ds _ EN DEGR ÉS, 
EN DEGRÉS, mais corrigée 
ÉTOILES. EN non de 
F ELMVPRS: corrigée, l'aberration 


& de la nutation. 








Petite Étoile... 1. 45.38. 30 | 26. 24. 30 26. 24. 38. 
« du Bélier... | 1. $4. 45. o | 28. 41. 17 LIBAN ATEN 
Gélcno Lil 2203 4Te 44 DES Se 2,0 PSS ee 
Electra .....] 3. 31. 46. 48 2: 56. 50 SZ OST: 
Néon ..ssee) 3- 32e 1. $0 | $3- o. 27 53-000:128.- 

8 


5 
Mérope- 1 3: 33-15. 6 | 53. 18. 4x 53-0n00,42 
Alcione.....} 3. 34. 23.47 | 53. 35. 57 53-35 ass 


Bifiohes 1223005 ol Abri 54. (0x 16: 


Œ 
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Longitudes à Latitudes déduites des Obfervations précédentes , 
pour le 1° Janvier 1779, à comparaifon de fes réfultats 
avec ceux qu'a donnés M. Caffini, pour l'année 16 97 
Mémoires de l'Académie, année 1708, page 299. 





NOMS FAOENKG 1 TAUNDIELS LAAST TT UIDÈESS 
des TT, + TT, 


É TO 1'UIES, 











EN 1697. EN 1779. EN :697. EN 1779. 
NAN 7 D IMANURS 

Pleïone..... 27- 17: 47] 357130 B.| 32158 TB: 
MAïa.-t. : 26 ISA ZI A2 2240 APP TRE 
Atlas. 0e 2700 200358. 0 MIA SR 20 
Celeno 1.26 26. 20.136) P42 1954 4 Too. 
Taïgeta.... 26. 28. so | 4. 29: 10 421210 
Alcione... DONS A TI Le NT COR IONE-E 
Eleétra. 26119130) [40 324 No rue 





De la Table précédente, il réfulte naturellement [a déter- 
mination du mouvement des Étoiles, depuis l'année 1697 
jufqu'à celle de 1770 : or, fi les pofitions données par M. 
Caflini, Mémoires de l'Académie, année 1708, page 299, 
font, comme on doit le croire, pour le 1.7 Janvier 
1697, alors les mouvemens indiqués dans la Table qui fuit, 
répondent exactement à un intervalle de quatre-vingt-deux 
années. Voici donc la Table de ces mouvemens pour quatre- 
vingt-deux années, ou peut-être pour quatre-vingt-un ans 


& demi, 


D ENSUISNCUDIE NAC'E NS qu 


MOUVEMENS DES ÉTOILES DES PLÉIADES 
pour quatre-vingt-deux ans, Ou peut-être pour 
quatre-vingt-un ans & demi. 
Ro 
EN EN EN CN 











LONGITUDE. À NOR LATIT. D ÉCLIN. 
Pléïone. . .| + 1% 6° 57"| + idsr" 9] + 031" + 15° 42° 
Maïa.....| + 1.7. 52 | + 1.11. 37| + o.12| +15. 53. 
Atas.....| + 1.7. 56 | + 1. 11. 40| — o. 1| + 75. 59. 
Celeno,...| #1. 8 1 [+ 1.12. 2| — 0. 54l + 15. on. 
Taïgeta. ..| + 1. 8. 10 | + 1. 12. 17] + o, 1 + 15. 53. 
Alcione...| + 1. 8. 17 | + 1. 51. $$| + o. 22| + r6. 4. 
Fedrai.. NN 8 M2 CN rer 2. ro to. SPA MONT TS 


Pour conclure, d'après cette Table, le mouvement des 
Étoiles en longitude , je laifle de côté le mouvement de 
Pléione, parce que ce mouvement s'écarte un peu de celui 
des fix autres Étoiles, foit par erreur dans cette Étoile, foit 
parce qu'elle a peut-être un mouvement qui lui eft particu- 
lier. Voici donc le moyen mouvement que je conclus des 
obfervations de Maïa, d’Atlas, de Celano, de Taïigeta, 
d'Alcione & d'Eledra. 


Mouvement en longitude ++ 14 8° 6”. 
Or, fi ce mouvement eft 


. 
Pour quatre-vingt-un ans . . . . . on aura pour vingt-neufans + 24'2 3°. 
Pour quatre-vingt-un ans & demi, on aura pour vingt-neufans + 24.14. 


Pour quatre-vingt-deux ans ..-. ONaura pour vingt-neuf ans +24, $- 


D'une autre part, fi on compare mes longitudes d'Éleétra, 


d'Atlas & d’Alcione, avec celle de feu M. l'abbé de la 
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Caille, pour 1750, on trouvera que le mouvement en 
vingt-neuf ans, eft pour . 


Electra de + 24° 10° 
Atlas .. de + 24.-30. 
Alcione de + 24. 35. 


& alors le moyen mouvement en longitude & pour une 
révolution certaine de vingt-neuf ans, eft de + 24/25”. 

Ce qui s'accorde aufli-bien que faire fe puifle avec ce 
que m'ont donné les obfervations de M. Caffini, & aufli avec 
le mouvement adopté jufqu'à préfent ; favoir, + 24' 20°,1 

our une révolution de vingt-neuf années, 

Quant à Pléione à qui je foupçonne un petit mouvement 
particulier , autour d'Alcione, voici la quantité dont paroïtêtre 
ce mouvement en quatre-vingt-un ans de temps. 

Mouvement particulier & douteux en quaire-vingt-un ans, 


“ 


— 1° 9" en longitude. 
+ o. 31. en latitude. 


Pour Pléione, { 


Au refte, d’après les obfervations que je viens de don- 
ner, & d'après celles que j'ai faites d'ailleurs avec un bon 
télefcope de trente-deux pouces de foyer, j'ai dreffé le cata- 
logue qui fuit; & {1 les plus petites Étoiles ne font placées 
ici qu'a une minute près du vrai, au moins on pourra les 
reconnoître toutes & les trouver facilement avec uné lunette, 
pourvu qu'elle foit plus forte que celle qu'on adapte ordi- 
nairement aux inftrumens muraux placés dans le plan du 
Mridien. Voici donc ce catalogue de foixante-quatre Etoiles 
des Pléïades, & j'ai réduit ce catalogue au 1. Janvier 
1786 , afin de le rapprocher de l’époque des volumes de la 
Connoiffance des ‘Temps, déjà publiés en faveur des Marins 
qui ont befoin de ces volumes environ trois ans avant l'époque 
des phénomènes annoncés, 
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Catalogue des Joixante - quatre Etoiles des Pléiades, pouf: 
le 1° Janvier 1786. 


°_ Étoiles qui font à l'occident d'Alcione, ou qui palfent 
avant Alcione par le Méridien, 






Différence avec ou d’Alcione. 
NOMS ASCENSION DROITE D DÉCLIN. | css 
des EN ASCENSION DROITE 


CT À PA ne En 


DÉCLINAIS, 


ÉTOILES. 






En temps.| En degrés. 










Me 


| | YNAIANVUO 













; ‘, M. S. 
5 |3+ 30. 58 me UE +i15'24" 0, 
$e 13° 31-13 3:57 + 22, 44 N 
. Te |3: 31° 42 — 3. 8 4 14 N 
4e 6, |3- 31-45 — 3e 5 Ur Ne 
Fc 7 |3- 31.46 — 3. 4 + 16,14 N 
6.gCeleno> | 3. |3. 32. È — 2. 42 + 8.570 
7eb, Electra. | 3. |3- 32. — 2.37 —— 0, 23, SJ 
; 6. |3- 522 27 AS + 7.34 N 
EL TE 8. |3- 32. 28 — 2,22 +4. 27 N 
10.6. Taïgeta. | 3. |3. 32. 32 — 2.18 + 20. 49 NV. 
11. Se [3- 32° 40 — 1e 2 — 4.349 
A 6. |3- 32. 48 — 2. 2 +20. 44 N 
13. 5- |3- 32: 57 Neo +13.44N 
14. € Maïa. 3-3: 33 9 — 1.41 + 15.21 M 
15. 5" |3- 33-12 — 1. 38 — 4348 
16.0, Afterope.] 4. 13:33. 13 — 1.37|— 24 18|+ 26.44 NN, 
17. 0e 4e 13° 33 21 — 1:29|— 22.18|+ 25.44 N. 
18. 7 13-33: 31 — 1:19|— 19.48|+ 5. 4 N. 
19: é PA ER ET TE — 116] — 18, 58|+ 4.44 N. 
20.4. Mérope.| 3. |3. 33. 41 — 1: 9[— 17 16|— 9.448 
21. 9 13e 33e 42 — 1 8]— 16. 58|— 0.16 S 
a2. 5. |3. 33. 48 — 1 2]—15.28|+ 8.44 N. 
23 s-113- 3408 — 0. 48|— 11. S8|— 33. 16 S 
24. 6-13-34102 — 0. 48|— 11.42|— 2.414 S 
25. 41 |3: 34. 20 — 0.28|— 7. 8|+ 24.44 
26, S-13e 34:22 — 0.28|— 6. 58|+ 42.14 N 
27. Se |3- 34. 28 — 0.22|— 6. 28|+ 9. 14 
28. 5. 13. 34 24 —0.26|— 6. 12|— 8, 6, 
29. 8. [3° 34 38 — 0.12)— 2. 58|+ 1.44 NN, 
30. 4. |3. 34. 39|5 — ©11|— 2.48|+ o.44N, 
BAL 8. |3. 34 39 — 0.11|— 2.48|— 23.349 
22e 5: |3- 34. 46 — 0. 4[— o0.58|+ 32.44 N 
33° 5e [3° 34 47 — 0. 3]— o0.48|+ 28.26 N. 
34 4. |3° 34 47 — 0 3]— 0.48|— 20. 34 JS. 
35: 4e |3+ 34° 47 To 317 048|l— 325.34 8 
36. à 4. |3° 34. 49 — 0. 1]— 0. 81— 13.345 

37m Alcione.| 3. |3. 34. jo — 0. o[— o, Een 0, © 


Fe 


ite du Catalogue des Joixante-quatre Étoiles des Pléiades, 
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pour le 17 Janvier 1786. 


2°. Étoiles qui font à l'orient d'Alcione, ou qui pafent apres 


Alcione par le Méridien. 





‘YNHGNVHO 


RES 


+ PES SR ANR A eu 





Difiérence avec # ou Alcione, 










ASCENSION DROITE DÉCLIN. 
EN ASCENSION DROITE 
En 








CS DÉC. | TS 
En temps.| En degrés. En temps. |En degrés. ET rh 
ES on 
H. M. sv M. S. | D. M.S5s, Mi Se 
3 34» 501534 42. 12/23. 25, 34Ï0r + 0 o|[+ 0 o 
3- 34 54153: 43- 12/23. 37. 4 + 0: 4 1. 0 
3e 34e 54153: 43. 14/22, 58 o + 0, 4|+ 1 2 
3: 35 6153-46. 14/22. 55. 30 + 0. 16[+ 4 2 
3-35. 1853-49 4122. 52. 50 + 0. 28|+- 6. 52 
3- 35-23[53 50. 29/23. 48. 18 +o.33|+ 8.17 
3- 35-29153- 51. 59/23. 39.18 + 0. 39|+ 9.47 
3e 35: 42153 55. 30/23. 41. 18 + 0. 52] 13. 18 
3- 35-58 |53e 59. 14/22. 42. 18 + 8|+ 17 2 
3. 36.18 4 4: 14/23. 44. 18 tre 20-227 
3-36: 20|54: 4- 44122. 33. 48 1. 30|+ 22. 32 
3-36. 23154, 5.209023 44 18 + 1.33l+ 23.17 
3- 36.26 S4 6. 14/23. 9. + 1.36[+ 24 2 
3- 36- 30 S4 7e 15/23 22: 59 + 1. 40H 25. 3 
3-36: 31154 7: 32)23. 27. 42 + 1: 4il+ 25-20 
3-36. 3654 8. 44123, 36.18 + 1. 46|+ 26 32 
3- 36-4254 10. 14/23. 12. 8 Hi. 52l+ 26, 2 
3e 36. 42| 54. 10. 14/23. 35. 28 + 1 52l+ 28. 2 
3-36-45|54 10. 5923. 54, + 1 55[+ 28.47 
3e 36. 57|54 13. 59/23. 40.18 +2 7|H 3147 
3e 36. 58/54 14. 14023. 31. 18 + 2 8|+ 32. 2 
3e 30. 58/54" 14. 14122. 45. +2. 8|+ 32. 2 
3.37 6154 16. 14/23. 45-18 + 2. 164 34 2 
3- 37e 7154 16. 29/23. 1.48 + 2. 17|+ 34.17 
3-37-.206|54 21. 14/23. 10, 18 + 2.36|+ 39. 2 
3- 37: 30/54 22. 1423. 54 18 + 2.40[+ 40. 2 
3e 37: 46154: 26. 14123, 52. 18 + 2. $6|+ 44. 2 
3: 33, 141 54e 33: 14l23.17018T + 3.24) 51. 2 


Le o Février 1783, la Lune éclipfera vingt-fept de ces 
Étoiles, {Connoifunce des Temps, page 24); & le 13 


Décembre de l'année 1785 , elle en éclipfera aufii trente- 


{ept, 


(Connoiffance des Temps, page 164 ). 


Préfentement 


DES SCTrTENTC ES: | g2x 
Préfentement je pafle aux obfervations de Jupiter, qui 
forment la-feconde & dernière partie de ce Mémoire. 


Obfervations de Jupiter pour Jon eppolition avec le Soleil, 
du 12 Mars 1779, faites à l'Olbfervatoire royal 
au Quart-de-cercle mural de 1. de la Hire. 
2 ns. muepreee 


JOURS 
des 







PASSAGES RAR LE)MÉRIDIEN. | HAUTEUR 


Temps vrai. du centre 


PASSAGES PAR LE MÉRIDIEN, 
Temps de la Pendule. 

























OBsERv. de JUPITER, 
année F felon 
1779" B de la ViERGE.| J'UPITER. 6 de la VIERGE. J UPITER, | l'Infirument. 

H M S: D M s 

Fév. 28 De He Sen A |A Ze 5 

Mars 1! 12.47.46. |12+ 47: 58 AS imonT 

ze 12.44. 6 |12. 43.49 |45@m2. 57. 
3. 12,,40.26 112. 39e 41 |45. 15. 53. 
4 12. 36.46 |12 35.33 |45. 18. $3. 
5° 12.33. 6 |12. 31.24 |45.22. o 
6. 124 2942 25 270$, [4S. 25. 10 
7 12.25. 44 |12.23. 6 |45. 28. 20 
8. 4 12.22. 31|12: LB-e7aldS-. 31. 30 
9. 8 M2ENT8. 22 12. 14 48 |45. 34. 40 
10.122125 0072 12.0P44711 12. 1039 |45. 37. so 
AL LC ge re 124014.10p M2 N64B0oK|45. 40. 55 
12.[ 2375: 22 D2. 19415 2, 622. 122]4 5. 44. 5 
13-12. 012,28 1e APPLE OO dE LCI Ed 
21.|11. 40. 22 PI. 34e 43=|11425. 209 |46. 11. 30 
22.|11. 36, 29 NÉ DU ON REZ 7240) 0. 1 ANT S 
28 ETS 13 41 ee rap HI. ‘O0. 22 





Selon ces obfervations, Jupiter a été comparé feize jours LR: 
avec l'Étoile £ dela Vierge, puis cette Étoileelle-même a aufi 
été comparée au, du ayec Le Soleil, le 28: Mars, jour 
Mém, 1779: Uuu 


22 
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où elle n’étoit éloignée du parallèle du centre du Soleil que 
de 2" 13",5, ainfi avant que de rapporter la pofition de 
Jupiter à celle de L de la Vierge, je vais rapporter la pofi- 
tion de B de la Vierge à celle du Soleil même, & avec 
d'autant plus de füreté que dans ce cas les meilleures Tables 
du Soleil, favoir celles de M. l'Abbé de la Caïlle & celles 
deM. Mayer, ne difièrent entrelles que de deux fecondes, 


La marche de ma pendule a été aflez conftante & aflez 
uniforme pendant le mois entier de Mars : or, felon cette 
pendule, la diflérence des afcenfions droites étoit de 
11h 9’ 14", à railon de 23h 56" 5” pour 360 degrés, ainft 
la différence en temps vrai, 11* 9’ 14" réduite en degrés, 


Bonnes enter PR A NS tr ne Fo 1674 45! 51° 
Tandis que lafcenfion droite du Soleil 
toit des F4 LUN rs PAS CUP TC I AS Ts | 124178 


Donc pour afcenfion droite cherchée de 
8 de la Vierge, on aura. .......... 174 47. 58e 


D'une autre part, felon la poñition déjà 
connue, & les réduétions convenables, 
cette même afcenfion droite, doit être de 174 47. 38. 


Alors j'ai cru devoir adopter pour vraie 
pofition celle qui tient le milieu entre les 


deux réfultats, favoir celle-ci ......... 174 47: 48e 
De fa pofition de £ dela Vierge, déduite 


comme je viens de le faire de celle du 
Soleil même, il fuit que pour vingt-neuf 
années, le mouvement des Étoiles en lon- 
gitude, eft-des . 4 5 6, sens mere so. + 24 30: 


Tandis que felon mes obfervations & 
calculs des Étoiles des Pléiades , ce mouve- 
ment eff des, 2 MDP LU Tnt 2 4e 2 $e 
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Et tandis que le mouvement adopté 
depuis long-temps, eft de........... + 24! 20". 


Si donc j'avois une conjecture à faire quant à la quantité, 
dont ef réellement le mouvement des Étoiles en longitude, 
c'eft qu'on fait ce mouvement trop petit d'environ s fecondes 
en vingt-neuf ans. Préfentement voici mes calculs & réfultats 
pour foppofition de Jupiter, dont je viens de donner les 
obfervations : ces calculs & réfultats termineront ce Mémoire. 


Calculs des Obfervations de Jupiter 
(D RE D EL NE CPE EL + 


JOURS IDIFFÉR.|ASCENS.| HAUTEURS  |DÉCLINAIs. | 












des des droites du centre de JUPITER. vraie 
OBSER VAT.| AS CENSIONS|vraies du centre du centre 
me : ne 
année droites de de JUPITER, 
2779 en deprés. JOPITER. | APPARENTES. | VRAIES. . Poréale, 











en | qe À | nmememmses 
D. M. 5. D, M. S. D. M S. D: M; S. |D. M. 


+ 3e 11174. 50.491 45. 5. 6 |45. 4. 813. 54. 
— 4: 5174-43-43] 45. 8. 2 |4s. 7. 413. 

— 11. 12/1744 36. 36} 45. 10. 58 |45. 10. 04. 

— 18. 18|174. 29. 30] 45. 13. 58 |45. 13. o4. 

— 25: 2411744 22. 241 45. 17. $ |45. 16. 7|4. 

«| — 32° 31/174. 15. 17] 45. 20. 15 |4$. 19. 17|4. 
| — 39 37/1174. 8. vrl 45:23: 25 |45. 22. 27/4. 
46.431741. 5! 45.26.35 |4s. 25. 37/4. 
T 53-49/173: 53. 59] 45. 29. 45 |45. 28. 4714. 
Te 0e 551173. 46. 53] 45. 32. 55 45. 31. 5714. 
te 8: 11173. 39. 47] 45.36. o |45. 35. 2 4 
Te 15. 7|173. 32. 41] 45. 39. 10 |45. 38.1 
1.22. 131173. 25. 35] 45. 42. 20 |45. 41. 22 
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Suite du calcul des Obfervations de Jupiter pour [on oppofitiou 
avec le Soleil, 


PR I ET LE REA AT PIC EE NN PRE 
















JOURS ASCENSION |DÉCLINAIS.| LONGITUDE 
droi ; 2 dec LONGITUDE 
des roite Vvrale geocentrique 
F2 : 2 d 
OBSERVATIONS, vraie du centre] du centre obfervée e la 
À de de de 
annec = 1770 JUPITER. Jupiter. | JUPITER, 
ee 1," 
re slonn Ha Poele Pis 
Temps vrai, À 


Mars. 11/12. 6.30|173.39.47|4.25-14B. 
12.112. 2.22 173. 32.41|4. 28.2 
13-[11. 58. 15|173.25. 35|4. 31: 34 








De ces calculs il fuit les réfultats que voici : 


Oppolition de Jupiter obfervée avec le Soleil. 
12 Mars 1779. 


à 12h 9°28" temps vrai 
12. 19.20. temps moyen 


{du méridien de l'Obferv. royal de Paris. 


Alors la longitude héliocentrique de Jupiter étoit obfervée 


Dans l'Écliptique . ........ def 22 noue 
Dansd'Orbitets. «hr ehE Jcders 127 102 fs 


Tandis qu'elle étoit 


Selon les Tables de M. Caffini. .. de sf 2241723" 
Selonmes Jables -. sie ail se des 2222-00. dhce HétEre: l 
Selon les Tables de M. Wargentin, de $. 22.22. 58. 


Selon les Tables d'Halley.....…..,de-s.:22..2530. 


Ainfi dans cette oppofition, les Tables de M. Caffini font 
celles qui approchent le plus de l’obfervation, & celles de 
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M. Halley font celles qui s’en éloignent davantage ; d’ailleurs 
les erreurs de chacune de ces Tables font fort éloignées d’être 
conftamment les mêmes, car 


Pour l’oppolition du 23 Mars 1590. 
L'erreur des Tables de M. Cafini étoit de + 10° 21° 
| L'erreur de mes Tables étoit feulement de te F2 Te 
Pour l'oppofition du 1.” Février 1754. 
L'erreur des Tables de M. Cafini étoit de — 46, 40% 


L'erreur de mes Tables étoit feulement de — 2. 3r. 





Pour l'oppofition du 24 Avril 1733. 


L'erreur des Tables de M. Wargentinétoit de + V1. 1 
L'erreur de mes Tables étoit feulement de + ©. 29° 





Lüû le 
22 Décemb. 
1781. 
Remis 
Jet OC 


1782. 


526 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE Roxaze 





M ÉMOIRE. 


SUR LA 


PLANÈTE DE HERSC HEL. 


Par M DE LA LANDE. {«) 


A nouvelle Planète qui occupe les Aftronomes depuis le 

mois d'Avril 178 1 , eft une des chofes les plusfingulières 
qu'on ait découvertes dans le Ciel, & lon étoit bien loin 
de l’efpérer. Depuis le temps que l’on cherche des Comètes, 
on n’en avoit jamais vu qui reflemblät à une petite Étoile; 
on ne foupçonnoit jamais ce qui paroifloit une petite Etoile 
d'avoir un mouvement; d’ailleurs on y donnoit peu d'atten- 
tion, le nombre des Étoiles de feptième grandeur eft fr 
prodigieux, qu'on auroit regardé comme impoflible & inu- 
tile de les obferver toutes & à plufieurs reprifes, & cela 
eût été néceflaire pour favoir s’il n’y en avoit pas quelqu'une 
qui eût un mouvement. 

Lorfqu'on avoit déterminé plufieurs petites Etoiles dans 
une région du Ciel, on croyoit fuperflu d'obferver les 
autres, puifqu'il fuft d’avoir quelques points fixes dans 
chaque partie. Auffi voit-on en comparant les catalogues de 
Flamftéed, de Mayer, de Bradley, de la Caïlle, que plu- 
fieurs Étoiles qui fe trouvent dans les uns, font négligées 
dans les autres. Nous pouvions donc être encore bien des 
années fans connoître la Planète que M. Herfchel vient de 
nous annoncer, ft fon habileté n'eüt été fecondée par un 
heureux hafard. 

J'appelle le nouvel Aftre Planète plutôt que Cométe : il eft 





(a) Quoïque ce Mémoire n’ait été Iù qu’en 1781, l’Académie a cru 
pouvoir le publier dans ce volume, à caufe de la nouveauté de l’objet, & 
de l'impatience que doivent avoir les Aftronomes de favoir ce que l'on a 
fait à ce fujet. 
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vrai que les limites de ces dénominations"ne font plus les 
mêmes qu’autrefois , puifque les Comètes font de véritables 
Planètes, & ces limites font encore plus confondues par 
l'obfervation dont il s'agit ; mais il me femble naturel de réfer- 
ver le nom de Comètes aux Aftres dont les apparitions font 
courtes , rares, qui font long-temps hors de Îa portée de notre 
vue, & qui fe font remarquer par les queues, les chevelures 
& les nébulofités qu'on a vues jufqu’à préflent dans toutes les 
Comètes. J'appelle auffi fe nouvel aftre Planete de Herfchel ; 
à l'honneur de celui à qui nous devons cette curieufe décou- 
verte ; il luia donné le nom de Georgium Sidus ; M. Bode pro- 
pofe de l'appeler Uranus ; M. de Sivry, Cybéle; M. Profperin, 
Neptune ; maïs quelle raifon pourroit l'emporter fur la recon- 
noïflance que nous devons à l’Auteur, & fur l'intérêt des 
Sciences qui demande qu'on excite l’émulation ! 

M. Herfchel /4), Membre de la Société Royale de Londres, 
Muficien, né à Hanovre en 1738 , mais établi à Bath en 


Angleterre, s'occupe depuis dix ans, à faire des Télefcopes , 
A LI f . / 213 
par gout & par cumquié , il y a réuffi fupérieurement ; car 


M. Maskelyne, au de Juin 1782 , ayant comparé un de 
ces télefcopes de M. Herfchel avec le meilleur télefcope de 
6 pieds que l'on ait du célèbre Short, a trouvé celui de M. 
Herfchel fort fupérieur. Dans une lettre que j'ai vue de M. 
Herfchel, il affure en avoir fait un qui groffit quinze cents 
fois, & cela en donnant une grande ouverture au miroir par 
le moyen d'une courbure parabolique. Il parle d’un télefcope 
-de 20 pieds qui grofit trois cents fois, dans fes Obfervations 
fur les taches de Jupiter & de Mars / Philof. Tranfadions , 
17871, pages 121 © 127). I y parle dun grofiffement 
-de deux mille dix fois, &c. dont il a fait ufage à cette occa- 
fion. (Fhil, Tranf. 1781, page 492). Enfin, M. Magellan 


écrivoit au mois de Juin 1782, qu'il avoit vu un télefcope 





(b) On a écrit ce nom de dix façons différentes dans les Journaux, 
mais c'eft d'après une lettre de M. Herfchel lui-même, que je l’écris 
ainfi, & d’après les Tranfactions philofophiques de 1781 : Accourr of a 
Comet, by M, Herfchel, F. RS, 
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Newtonien de 7 pieds, fait par M. Herichel, & qui groffit 
fix mille fois, il ajoute que l’Auteur efl un prodige d'adrefle & 
de patience, & qu'il vient d'obtenir du Roï une penfion de 
trois cents livres fterling, & un logement à Wind{or en 
confidération du fuccès étonnant auquel il eft parvenu , & 
pour le mettre à portée de continuer à s'occuper de l’Aftro- 
nomie. C'’eft à ce talent extraordinaire de M. Herfchel, 
pour Îa conftruétion des télefcopes, que nous devons la dé- 
couverte de la Planète qui fait l'objet de ce Mémoire. 

Ce fut le 13 Mars 1781, que M. Herfchel, regardant 
avec un télefcope de 7 pieds, les Etoiles qui font vers les 
pieds des Gemeaux, vit un petit-Aftre diférent des Étoiles 
de même lumière, qui paroiïfloit plus large, & qu'il foupçonna 
être une Comète{Philofophical Tranfaélions, 178 1 ,p. 492); 
il regarda cet* Aftre avec un équipage qui groflifloit neuf 
cents trente-deux fois, & il trouva que. fon diamètre étoit 
encore plus grand, tandis que celui des Étoiles ne changeoit 
pas ; il le compara avec beaucoup de petites Étoiles, & il 
en donne la configuration dans fon ire (Philo. Tran]. 
1781),avec la defcription d’un mi ètre de fon inven- 
tion : il fut afluré deux jours après, que ce m'étoit pas une 
Étoile, en voyant que cet Aftre avoit changé de place; mais 
il avoit préfumé, dès la première vue, que ce n'étoit pas 
une Étoile, & cela me paroît furprenant , parce que dans ma 
lunette, qui groffit cent vingt fois, cette Planète ne me paroît 
pas différente d'une Etoile de feptième grandeur ; mais il 
feroit encore plus diflicile de croire que M. Herfchel fe füt 
aperçu de fon mouvement, fi quelque raifon n'avoit fixé fon 
attention fur un aufli petit Aflre, confondu avec tant d’autres; 
il me paroît donc certain que M. Herfchel dut cette décou- 
verte à la grande force de fon télefcope. 

H en donna bientôt avis à M. Maskelyne, Aflronome 
royal d'Angleterre; celui-ci ayant examiné Îes petites Étoiles 
auxquelles M. Herfchel avoit comparé la Planète, dès le 
17 Mars, trouva que ce jour-là, à 10" 40"temps moyen, 
elle étoit à 834 59’ 44” d'afcenfion droite, & à 234338" 

e 
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de déclinaifon boréale ; il s’affura du mouvement Îles jours 
fuivans ; je rapporterai fes obfervations ci-après, page 5 38. 

M. Maskelyne écrivit, dès les premiers jours d'Avril, 
cette nouvelle à Paris; M. Meflier commença à obferver fa 
Planète le 16 Avril, & continua jufqu’à la fin d'Oétobre; je 
rapporterai de même, ci-après, les obfervations de M. Meffier. 

M." le Monnier, Méchain, d'Agelet, Lévefque & moi, 
avons continué ces obfervations à Paris /c), de même que 
M. Reggio & de Cefaris à Milan, M. Slope à Pife, M. Dar- 
quier à Touloufe, M. Bode à Berlin, M. Wargentin à 
Stockolm, &c. 

Auflitôt qu'on eut à Paris quelques jours d’obfervations ; 
on entreprit de calculer cet Aftre, comme les Comètes ordi- 
naires, dans une parabole; M.* Méchain, l'abbé Bofcovich, 
le Préfident de Saron, de la Place, Lexell, firent diverfes 
tentatives, mais comme on ne penfoit pas à fuppofer cette 
Planète di buit fois plus loin que le Soleil, on _reprélentoit 
fort bien quelques obfervations , & peu À Jours après, 
l'écart étoit confidérable. 

M. le Préfident de Saron fut le premier qui, le 8 Mai, 
s'aperçut que cette Planète devoit être fort éloignée de nous; 
il leftimoit au moins douze fois plus loin que le Soleil, & 
les calculs commencèrent à s’accorder beaucoup mieux. 

M. l'abbé Bofcovich compofa au commencement de Juin, 
un favant Mémoire, ou par une théorie ingénieufe & fimple; 
il montra qu'il y avoit quatre par aboles qui pouvoïent fatisfaire 
au petit mouvement qu ‘on avoit obfervé jufqu’ alors. M. de 
Ja Place publia des Élémens, dans la Connoiffance des Temps 
de 1784. 

M. Lexell qui étoit alors en Angleterre, écrivoit vers le 
même temps qu ‘on repréfentoit fort bien fon mouvement par 
un cercle qui avoit un rayon égal à dix-huit fois la diflance 





(c) Voyez le Journal de Paris, des 27 Avril, 20 Mai , 24 Juillet, 
26 Décembre 1781, 22 Juillet 1782 ; Je Journal des Savans, Juin 17814 
& Février 1782; le Mercure des 4 Août 1781 & 6 Avril 1782. 
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du Soleil; dès-ors il me parut qu’on devoit lui donner fenom 
de nouvelle Planète ; le 24 Juillet, M. Lexell qui avoit calculé 
fon mouvement dans différentes hypothèles paraboliques, 
vit que dans toutes les paraboles qui avoient depuis 14 
jufqu'à 18 de diftance périhélie, on trouvoit à peu-près le 
même accord entre le calcul & lobfervation. On comprit 
alors qu'il falloit attendre que la Planète eût parcouru un arc 
plus étendu pour entreprendre de calculer fon orbite. 

Mais lorfque j'ai eu huit mois d'obfervations, la Planète 
ayant été en conjonction & en oppolition, & 1a fituation 
de la Terre nous l'ayant fait voir dans toutes les pofitions, 
avec un mouvement de plus de fix degrés, j'ai cru que l'on 
pouvoit former des hypothèfes au moins pour calculer fa 
route dans le cours de l’année 1782 , voici le réfultat de mes 
calculs qui ont aflez bien réufii. 

J'ai pris trois obfervations exaétes, confirmées chacune 
par les précédentes & les fuivantes, & dans lefquelles Ja 
Planète avoit été comparée à [a même étoile Propus où H 
des Gemeaux ; la première & la dernière font de M. Méchain, 
la feconde de M. Meffer; je les ai calculées, & j'ai trouvé 
les rélultats fuivans. J'appelle longitude héliocentrique moyenne 
de la Planète, celle qui eft corrigée de l'aberration & de Îa 
nutation, c'eft à-dire qui eft comptée de l'Equinoxe moyen, 
& telle qu'on la verroit s'il n’y avoit point d’aberration. Les 
lieux du Soleil font calculés par les Tables de la Caille, mais 
fans y employer la nutation, afin qu'ils foient, ainfi que ceux 
de la Planète, comptés de l'Équinoxe moyen. 

Temps moyen des Obférvations, 25 Avril 781, | 31 Juillet 1781, |r2 Décemb.1781, 

a 9h47 a i5h33" d10h 19’, 
Afcenfion droite obfervée. . ete 8$4 I SZ ZA grd 71 49” grd 29% 21 
Déclinaifon boréale obfervée… . 23.35. 34] 23.40.25 23. 42. 47e 


Longitude. INRA: suel2f 25 391713 1. 2. 7 |3% Mronré. 282 
Latitude boréale........... Oo. 11. 36 O. 12. 24 O+ I14+ S4» 
Nutation à ajouter à la fongitude 

Obiervée AE RE TA UNALE + 10 + 8 NZ 


Aberration en longitude ...... +19 + 21 | — 18. 


DES SctENCcESs. 531 


Temps por Obernai 25 Avriliz81, | 31 Juill r781, |12 Déemb, 1787, 
€ ! 4 Û 


a gha7 aish 3j" ä 10h 10’, 
Longitude du Soleil comptée de 
l'Equinoxemoyen......:.: 1 sd 58" 534 où 7’ 13"|8f ad 21 50° 
Logarithme de la dift. du Soleil. 0,003196 0,006272 9:992993- 
Longit. héliocentrique moyenne 
CALCUICE = D eme e male els else 2 27: 53. 56 2202 00e 300. 25-1370 
Latitude héliocentrique....... O. II. 59 0. 12. 55 Oe 4e 8 


Ayant calculé la première & Ia dernière obfervation, je 
les ai réduites au Soleil, en fuppofant connue Îa diftance 
de la Planète au Soleil, & calculant la parallaxe du grand 
orbe:; cela m'a donné-un mouvement vu du Soleil, dans 
l'efpace de deux cents trente-un jours. 

La même diftance avec faquelle j'avois calculé la parallaxe 
du grand orbe, m'a donné fa durée de la révolution par 
rapport aux Étoiles fixes, par la règle de Képler; j'en ai 
déduit le mouvement de la Planète en deux cents trente-un 
jours, par rapport aux Équinoxes moyens ; le mouvement 
devoit être le même que celui qui étoit tiré des obfervations 
réduites au Soleil, fr la diftance fuppofée de la Planète au 
Soleil étoit bonne: tant que ma diftance a été mal fuppolée, 
elle m'a donné une erreur fur les parallaxes annuelles, fur 
les longitudes héliocentriques & fur le mouvement que j'en 
avois déduit ; d’un autre côté, la révolution de 1a Planète au- 
tour du Soleil, déduite de la même diftance, étant défectueule, 
me donnoit une erreur fur le mouvement dans lefpace de 
deux cents trente-un jours, & cette erreur étant différente 
de la première, je trouvois pour le mouvement deux quan- 
tités différentes. 

J'ai donc fait varier la diftance de la Planète, jufqu'à ce 
que le mouvement héliocentrique, calculé avec cetie diftance, 
fût le même que celui qui rélultoit de l'intervalle des temps 
& de la durée de la révolution tirée de la diftance; jai 
trouvé par-là qu’il falloit fuppofer la diftance 18,931, & la 
révolution fidérale, 82 années-27. Par-la le mouvement 
de la Planète, corrigé de l'aberration, de la préceflion & de 
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la nutation, c'eft-à-dire réduit au mouvement moyen, par 
rapport aux Étoiles fixes, étoit de 2446" 3“ ou de 24 46 
3 s” par rapport aux Equinoxes , le même que par le calcul 
des parallaxes annuelles, en employant la diftance 18,93 1. 

Enfuite j'ai pris l'obfervation intermédiaire du 31 Juillet 
éloignée de la première de quatre-vingt-dix-lept jours £#., 
j'ai calculé avec les mêmes élémens la longitude géocentrique 
moyenne, & je l'ai trouvée de 3! 14 2! 41", plus grande de 
s fecondes feulement que celle qui étoit déduite de l’obfer- 
vation, & qui eft de 3f 142 36", par rapport au lieu 
moyen de l’Équinoxe: cet accord eft plus grand que celui 
que comportent les obfervations, dans lefquelles on a même 
négligé la différence de réfraction entre [a Planète & l'Étoile. 
Ainfr il eft inutile, quant à prélent, de chercher une autre 
courbe que le cercle pour repréfenter le mouvement de cette 
Planète. Le cercle fufhra pour pouvoir prédire le cours du 
nouvel Aftre d'ici à une année ou deux avec une exactitude 
fuffifante. - 

Pour cet effet il fuffra de fuppoler la longitude héliocen< 
trique pour le 1% Janvier 1782 à midi, 3! od $9' 22", 
& le mouvement diurne par rapport aux Equinoxes de 
43,13 ou de 41 22’ 22" par an. Enfuite avec la longitude 
héliocentrique de la Planète & celle du Soleil, on cherchera 
la longitude géocentrique de la Planète par fes méthodes ordi- 
naires. J'ai négligé dans ces calculs Ia latitude qui n'eft que 
de quelques minutes. 

Ayant vu que cette hypothèfe s’accordoit fr bien avec un 
intervalle de près de huit mois , j'ai calculé d’autres obferva- 
tions, antérieures, intermédiaires ou poftérieures, & j'ai trouvé 
un accord aflez fatisfaifant, de même que dans la conjonc- 
tion & l’oppofition déterminées par M.*Méchain au 1 9 Juin 
& au 21 Décembre, & dans la ftation qui eft arrivée le 
Octobre. 

Voici trente-deux longitudes apparentes obfervées par 
M.° Maskelyne, le Monnier, Meflier, Méchain, d'Agelet, 
Lévefque & moi; elles font fans corrections, excepté celles 
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de a conjonétion & de l'oppofition qui font des longitudes 
moyennes corrigées de l'aberration & de la nutation: jy ai 
joint l'erreur du calcul de mon hypothèle, ou ce qu'il faut 
appliquer à mon calcul pour l’accorder avec les obfervations. 


ANNEES, (TEMPSILONGITUDE 
Morzrs 
& Jours. MOYEN, 




















H M. S. D 
Or ANTIQUE. PUronrEg 2. 24. 409. 30 | + 1. 28. | 
6. 7e 45 |12.124.57. 33 | +4 1. 2. | 
16. DNA ea d2oNl Lo: UTIS AE 
25. « 25e 20e I ©. oo, À 
Mai. 26. $. ns 2e x F2 s: — 0. 23. 
Conj. Juin. 719. HE 2. 28. 38. 14 | — ©. oo. 
Juillet. 20. | 15. 11 | 3. o. 27. 36 | + o. 22. 
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SE À 8. 2 2. 29. 2. 40 | + 0. 25. | 
l'AS 6:47 | 2. 28. 59. 40 | + 0. 7e 
Mars. 4. 7: 50 | 2. 28. 49. 38 | + 0. 3. 
x BRON 228-150 ol a 1") 
26. | ro. 9 | 2. 29. 0. 29 | + o. 26. 
Avril, 8. PAS SUN Je SE DEMI NO Ta Zu 
19. Biz 20290 30.354] T0, 19. | 
27. 8.439. | 2429. 58. 23 |:+.0. 20. | 
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J'ai employé dans mon calcul l’aberration, qui eft += 24 
fecondes vers la conjonétion, & — 17 fecondes vers l’oppo- 
fition. Dans la plupart de ces obfervations, la Planète a été 
comparée avec l'étoile Propus ou H des Gemeaux, de cin- 
quième grandeur ; on trouve cependant des inégalités de 1 5; 
à 20 fecondes dans la marche des obfervations, mais il eft 
affez difficile de faire parcourir exactement à une étoile le 
fil d’un micromètre, & de s’aflurer que les deux fils font 
rigoureufement perpendiculaires l'un à l’autre, 


Voyant que l'erreur de ma première hypothèfe s'étoit 
accrue au mois de Juillet 1782 jufquà 2 minutes, j'ai 
voulu voir quel changement il faudroit y fañe pour accorder 
lobfervation du 21 Juillet 1782, avec celle du 25 Avril 
1781, jai trouvé la diflance 18,893, la révolution 82. 
ans =, le mouvement diurne par rapport aux Equinoxes 
43,22, & la longitude héliocentrique moyenne le 1. 
Janvier 1782, 3! 14 1” o". Mais cette nouvelle hypothèfe 
donne 1’ 27" de trop pour la longitude en oppofition obfervée 
au mois de Décembre; cela annonce une inégalité réelle dans 
le mouvement de la Planète, puifque le même cercle ne 
peut repréfenter les obfervations extrêmes & les intermédiaires 
dans l’efpace de quinze mois. Mais cette inégalité eft fi petite, 
qu'on ne peut efpérer de la déterminer avec quelqu'exaétitude, 
fi ce n'eft au bout de quelques années d’obfervations. 

Cette diftance que j'ai trouvée 18,93 1 & 18,893, feroit ; 
fuivant M. Lexell, 18,886 ; fuivant M. Profpérin, 18,878 ; 
fuivant M. Klinkenberg 18,809 : M. Oriani dans les Ephé- 
mérides de Milan, fait cette diftance de 20,873 ; mais on voit 
qu'il s'y eft gliffé une erreur confidérable, relativement à la 
conjonétion de la Planète, 


J'ai fait auf quelques effais pour déterminer l'inclinaïfon 
& le nœud de cette orbite, quoique la petiteffe du mouve- 
ment en latitude rende cette détermination très-imparfaite. 


Les latitudes ohfervées le 25 Avril & le 12 Décembre 
3781, 12" 36" & 14 54" étant réduites au Soleil, 
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font de 11° 59” & 14’ 8", avec ces deux latitudes & le 
mouvement en longitude ou larc de l'Écliptique, compris 
entre les deux cercles de latitude 24 46’ 3", on trouve la 
diflance au nœud le 25 Avril 154 4’, le lieu du nœud 
2 124 $4/, & l'inclinaifon 46 minutes. 


Les latitudes du 16 Avril 1781 & du 26 Mars 1782, 
qui font de 11° 48" & 15° 5”, & vues du Soleil 12’ 7" 
& 15! 10", avec un arc parcouru de 4% 7’ 44”, donnent 
pour le lieu du nœud 2f 1242”, avec une inclinaifon de 
44 minutes. Cette détermination eft un peu plus exaéle que 
la précédente, & peut fuffire pour donner une idée de a 
fituation de cette orbite, & du changement que la Planète 
éprouve quant à fa latitude. On voit qu'elle a paflé par fon 
nœud ily a quatre ans, ellé fera dans fa plus grande latitude 
boréale vers 1798. 


Quant à la grandeur de cette Planète, elle paroît comme 
une Etoile de fixième à feptième grandeur, & ce n’eft que 
uand il fait très-beau temps, qu'on peut la voir à la vue 
fimple. Elle eft un peu moins brillante que l'étoile 132° du 
J'aureau dans le Catalogue de Flamftéed; elle n'a l'air que 
d'une Étoile, même dans une lunette qui groffit cent cin- 
quante fois. Son diamètre apparent a été trouvé de 4 à 5 
fecondes par M. Herfchel /Philof. Tranf. 1781,p. 494). 
M. Maskelyne l'eflimoit de 3 fecondes. Mais dans les dia- 
mètres melurés, il y atoujours une partie à Ôter pour l'effet 
de l'irradiation ou de l'aberration des lunettes: fi lon fuppole 
ue le diamètre apparent du difque réel de la planète, foit 
de 3 fecondes , on trouve qu'elle doit avoir neuf mille quatre 
cents foixante lieues de diamètre réel, c’eft-à-dire trois fois 
& un tiers celui de la Terre. 


Le mouvement moyen de lanouvelle Planète, eft, fuivant 
mon calcul, de 43 fecondes par jour, mais en conjonction 
elle fait 3° 36" par jour, & en oppofition elle rétrograde 
de 2’ 48" par jour. Sa rétrogradation eft d'environ quatre 
degrés & dure cent cinquante jours chaque année. 
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En comparant avec mon calcul l'obfervation du 4 Mars 
1781, il me fut aifé de voir que [a Planète devoit être 
flationnaire le furlendemain. Car pour calculer le lieu’de la 
Planète vue de la Terre, j'étois obligé d'ajouter la tangente 
de 42 degrés, avec celle du fupplément de la demi-commu- 
tation $31 40, pour avoir la tangente d'un arc $od 45”, 
qui ajouté avec sx 40 devoit faire l'élongation. Le fupplé- 
ment de la demi-commutation diminuoït de 29! 37" par 
jour, & le lieu du Soleil augmentoit de 59" 57", il falloit 
donc que Farc $0 45" diminuât de 307 20", afin que la 
diminution de l'élongation compensät exactement l'augmen- 
tation de la longitude du Soleil. En confidérant la différence 
des logarithmes des tangentes, d’une minute à l’autre, vers 
5340", je voyois qu'elle étoit de 2647 ; or, 30’ 20" font 
à 29237", comme 2647 à2584, Ainii la différence devoit 
être plus petite de 63 pour Farc cherché ; mais elle étoit dans 
le calcul du 4 Mars plus petite de 68, & je voyois qu'elle 
diminuoit de trois ou quatre parties chaque jour, ainft je vis 
qu'elle feroit réduite à 63 le 6 au matin. En effet, je trouve 
que le 6 au foir à7 heures 40 minutes, fa Planète devoit 
être à 884 49" 33" de longitude, plus avancée d’une feconde 
que la veille à pareille heure ; elle étoit alors à BRAS SRE 
d’élongation. Elle a rétrogradé de 414" depuis le 7 Olobre 
178 r quelle avoit été flationnaire, jufqu’au 6 Mars 1742. 
Au refte, l'élongation du point de la ftation peut fe trouver 
aifément par une formule très-fimple que M. Lexell m'a 
envoyée à cette occafion; car Îa diftance 18,9 divifée par 
la racine de 19,9, c'efl-à-dire par la fomme des deux 
diftances de la Planète & de Îa Terre au Seleil , donne la tan- 
gente de l'angle 764 46, élongation au moment de a 
ftation, en fuppofant les deux orbites circulaires & concen- 
tiques. 

De-l il fuit qu'en 17871, ayant quatre degrés de moins 
en longitude, cette Plamète fut ftationnaire le 2 Mars, à 834 
57" d’afcenfion droite, c'eft-à-dire treize jours avant la pre- 
mière obfervation de M. Herfchel, en: forte que fi le hafard 

eût 
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eût dirigé fon télefcope. vers cette Étoile onze jours plus tôt, 
il ne fe {eroit point aperçu de fon mouvement, & peut-être 
cette découverte curieule eût été perdue pour nous. 

Pour calculer dès-à-préfent la véritable orbite de cette 
Planète, il ne faudroit que retrouver quelque veftige de fon 
apparition au temps où l'on a fait les catalogues d'Etoiles que 
nous avons & dans lefquels ‘elle devroit fe trouver. 

M. Bode, Aftronome de Berlin, qui a fuivi la Planète 
depuis le mois d’Août 1780,a donné un Mémoire à ce 
fujet dans le premier volume de fes Ephémérides Alle- 
mandes pour 1784, imprimé au mois de Septembre 178 : ; 
il y rapporte d’abord une hypothèfe circulaire , dans laquelle 
il fuppole la diftance 18,928. Il dit enfuite dans ce Mémoire, 
que l'Étoile 964 du Catalogue de Mayer, indiquée pour 
1756, a 348d o’ 2" d’afcenfion droite, & 64 2' 3" dé 
déclinaifon, pourroit bien être la Planète de Herfchel ; M. 
Bode n’a trouvé aucune Étoile dans ce point-là, quelque 
recherche qu’il ait faite avec fa lunette; mais il faudroit 
favoir dans quelle année & dans quel mois Mayer avoit fait 
lobfervation de cet Aftre, pour avoir une pofition exacte 
& dont on put faire ufage. « 

Au mois d'Avril 1782, M. Bode a fait fur cette Planète 
un fecond Mémoire deftiné au troifième volume des Mé- 
moires de Ja Société des Phyficiens de Berlin, & qui fera auffr 
dans fes Éphémérides pour 1785 ; il obferve que Tycho 
dans fon Catalogue, place une Étoile de la fixième gran- 
deur au-defius de l'Etoile w de la queue du Capricorne, 
n.”. 27 de fon Catalogue. Hévélius ne put la retrouver, & 
c'eft-là en eflet que notre Planète devoit être en 1587, 
fuivant le calcul de M. Bode; mais notre Planète eft bien 
petite pour avoir été obfervée par T'ycho-Brahé. 

On pouvoit fur-tout examiner les étoiles du Zodiaque de 
Ja Caille, vers le point équinoxial où la Planète devoit être 
à la fin de 1761 & au commencement de 1762, temps 
où cet habile Obfervateur travailloit à fon Catalogue d'Etoiles 
zodiacales , imprimé dans les Éphémérides de 176 5 à 1784« 
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C'eft parmi les premières & les dernières Étoiles de ce Cata- 
logue qu'on pouvoit faire cette recherche, en regardant s’il 
manquoit dans le Ciel quelque Étoile obfervée alors par 
Ja Caille. Comme j'ai entre Îes mains fes regiftres ori- 
ginaux, nous y aurions trouvé une époque fixe, & nous 
aurions eu tout-d'un-coup une obfervation éloignée de vingt 
ans, pour calculer la révolution de fa Planète & l'inégalité 
de fon mouvement. Mais M. Lévelque quia fait cet examen, 
n'a pas eu la fatisfaétion d'y trouver ce qu'il cherchoit, & 
les petites Étoiles du Catalogue de [a Caille, fe font trouvées 
dans le Ciel à la place où il les avoit obfervées. 


OBS MENT ANTET I ONNNE 
DEN AP IL AIN EP DIE NE RS CHERE 
Ofervations de M. Maskelyne, à Gréenwich. 
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Obfervations de M. Meffier, à Paris, 
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Une chute effroyable a interrompu le cours des Obfervations de 
M. Mefier, le 6 Novembre 3781. 


DES AS GULIE NUE ES sai 
Ofervations de M. Méchain, à Paris, 


On à marqué d’un 4 les obfervations que l’on croit un peu 
moins exactes que les autres. 
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Obfervations de M. d'Agelet, faites à Paris, à l'École 
Royale militaire, avec le Mural de 7 pieds de rayon, 
qui appartient à M. Bergeret. 
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 Olfervations de M. Wargentin , faites à Stockolm. 


Les trois dernières ont été faites à Upfal. 
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I y a une fuite d'Obfervations dans les Éphémérides de 
Milan, pour 1783, qui vont du 12 Mai au 2 3 Oétobre 178 x. 
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Obfervations de M. Jean-René Lévejque, faites au College 
royal} à Paris. 
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Ces obfervations ont été faites avec la lunette achroma- 
tique de 3 pieds +, dont j'ai donné les dimenfions dans le 
quatrième volume de mon Affronomie, page 664, garnie 
d'un nouveau micrornètre de M. Mégnié. 

M. Lévefque, dont j'aï publié plufieurs fois les calculs, 
s'occupe actuellement des obférvations, avec autant de fuccès 
que de courage, dans mon obfervatoire du Collége royal. 
Je viens d'y placer, au mois de Septembre 1782, un 
mural de trois pieds de rayon, dont M. Godin a donné la 
defcription dans nos Mémoires de 1731, & qui a long- 
temps été dans une maifon où :M. Godin, M. de Fouchy 
& M. Bouguer ont habité fucceffivement, rue des Poftes, 
près l'Eftrapade. 

Voilà tout ce que j'ai pu faire jufqu’à préfent fur yn Aflre 
qui occupera long-temps les Aflronomes, & dont il fera 
fouvent parlé dans nos Mémoires, jufqu’à ce qu'on ait déter- 
miné tous fes élémens, & qu’on connoiffe bien l'orbite de 
la Planete de Herfchel, 


LONREx 
OBSERVATION 


DES SCIENCES. s4s 
mm 
CRUE ATTON 


Relative au fecond Mémoire contems dans ce volume, 
page 385, fur le moyen de diffoudre la Plaine 
par l’Acide nüreux. 


Par M SE EE ou 


J' a été dit vers la fin de ce Mémoire, pag. 435 © 436, 

que l'acide marin déphlogifliqué , par la diflillation de cet 
acide fur la manganèfe, attaque vivement, à l'aide de la chaleur, 
les précipités de platine... ...,,... & Parvient en affez peu 
de temps à les diffoudre , érc. ce fait qui eft bien conftant, 
demande une explication : lorfqu’on diftille au bain de fable 
de lacide marin fur la manganèfe, {a plus grande partie de 
cet acide qui pafle dans le ballon, eft plus foible que celle 
qui refte encore dans la cornue, & dont la manganèle eft 
pénétrée. Si, pour obtenir cette dernière portion de l'acide 
marin, on verfe dans {a cornue une certaine quantité d’acide 
vitriolique, alors acide marin le plus concentré fe dégage 
de la manganèfe; & c’eft cette portion plus concentrée de 
ce dernier acide, dont j'ai fait ufage pour diffloudre des 
précipités de platine & même des lames d’or fin » Quoique 
ce métal foit plus capable, en cét état, de réfifter à ladion 
de l'acide que la platine précipitée de la diflolution par 
l'acide nitreux, & réduite à un état pulvérulent, 

Mais j'ai reconnu que cette dernière portion d'acide marin ; 
diftillée fur la manganèfe & plus concentrée que la première, 
n'étoit pas pure; qu'elle contenoit une petite quantité d'acide 
vitriolique, & que ce n'étoit qu'à la faveur de ce mélange 
qu'elle attaquoit vivement l'or & la platine, en acquérant 
ainfi la grande propriété de l’eau régale. Je n'ai pas pu 
douter que l'énergie de cet acide marin déphlogifliqué ne 
fut dûe à fon mélange avec un peu d'acide vitriolique, 
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quelque concentré que fût le premier de ces acides, lorfque 
par des expériences répétées, jai vu que la première portion 
d'acide marin déphlogiitiqué qui pafle d'abord dans le ballon, 
fans l’intermède de l'acide vitriolique, n’a prefque point 
d'action fur l'or ni fur la platine, & en acquiert au contraire 
une très-confidérable fur ces deux métaux dès qu'on y joint 
un peu d'acide vitriolique conceniré. 

En verfant une certaine quantité de ce dernier acide fur 
la portion d’acide marin retenue dans a manganèle, on 
n'eft pas für exactement de la quantité d'acide vitriolique 
qui pafie dans la diffillation; & alors le mélange des deux 
acides peut produire plus ou moins d'effet, fuivant les pro- 
portions dans lefquelles ce mélange fe trouve fait après la 
diftillation. 

H eft plus fimple, lorfqu'on a une fois diftillé l'acide 
marin feul fur la manganèfe, d'y mêler une quantité déter- 
minée d'acide vitriolique concentré, & par ce moyen de 
varier avec précifion les mélanges dans toutes les proportions 
qu'on juge à propos : c'eft celui que j'ai employé dans un 
grand nombre d'expériences où j'ai eu pour but a diflolu- 
tion de l'or & de la platine. La combinaifon des deux acides 
a été à-peu-près telle que je l'aurois obtenue par la diftilla- 
tion ; & d'ailleurs ces acides étant deflinés à fupporter 
enfemble , dans un matras, une forte ébullition, ils devoient 
s’y combiner auffi parfaitement qu'ils l’auroient fait dans une 
cornue & à la chaleur modérée d’un bain de fable. 

Une trop grande quantité d'acide vitriolique , telle qu’une 
partie égale en volume à celle de l'acide marin déphlogifti- 
qué, met obftacle à la diffolution ; un tiers même du premier 
de ces acides fur deux tiers du fecond, ne la permet que 
jufqu'à un certain point: mais un fxième feulement d’acide 
vitriolique concentré fur cinq fixièmes d'acide marin déphlo- 
giftiqué, m'a paru une proportion aflez convenable pour 
que le mélange diffolve entièrement les précipités de platine, 
enlève à l'or fin réduit en lames minces plus de la moitié 
de fon poids, & puifle bientôt le difloudre en total, fi on 
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expofe de nouveau la portion d’or qui refte à lation du 
même diflolvant. 

S'il y a un inconvénient, pour la diflolution qu'on veut 
obtenir , à faire entrer trop d'acide vitriolique dans le 
mélange des deux acides, on ne court aucun rifque de n’en 
employer qu'un neuvième , en volume comme je l'ai dit, 
ou même un douzième pour compofer le diffolvant, parce 
que l'acide marin s'évapore beaucoup plus vite pendant 
l'ébullition que l’autre acide, & fe réduit peu-à-peu à la 
quantité où il doit être pour attaquer fortement l'or & 1a 
platine, en acquérant fimplement de l'énergie par* l'acide 
yitriolique, & fans que ce dernier acide y domine. 

Pendant qu'un mélange d'acide marin déphlogiftiqué & 
d'acide vitriolique concentré, fait dans des proportions con- 
venables, a la plus grande action fur l'or fin réduit en lames, 
& fur les précipités de platine, il n'en a qu'une très-foible 
& à peine fenfble fur la platine dudile & réduite en lames 
fort minces : ici ce dernier métal, dans un certain état, 
réfifte à un diffolvant très-a@tif; & l'or fin, dans ce même 
état, n'y réfifte pas: là, comme je l'ai prouvé dans mon 
Mémoire, l'acide nitreux pur diflout parfaitement la platine 
ductile, à la faveur du mélange de l'or & de l'argent avec 
cette même platine, & laïfle abfolument intact l'or qui faifoit 
partie des trois métaux. 

J'ai tenté inutilement de faire attaquer l'or fin par un 
mélange d’un fixième d'acide vitriolique concentré, & de 
cinq fixièmes d'acide marin dans fon état ordinaire, pourvu 
de fon phlogiftique & tiré du même flacon duquel étoit 
forti celui que j'avois diftillé fur 1a manganèfe : l'or fin en 
lame que j'ai employé pour cette expérience, n’a pas fouffert 
le moindre déchet ; la liqueur , quoique réduite à moitié ou 
environ, n'a pas acquis la couleur jaune & foncée qui 
annonce la diflolution du métal, & la lame d’or avoit 
confervé tout fon brillant métallique. 

J'ai répété cette même expérience en employant un autre 
acide fumant, très-concentré & qui, au moment de fon 


Zzz\i 


548 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYaALE 
mélange avec un fixième d’acide vitriolique, eft entré dans 
une fi grande effervefcence que, par l'effet d’un bouillon- 
nement fubit, une partie de la liqueur a jailli avec impé- 
tuofité & s’eft difperfée, en forme de pluie, autour du vale 
qui la contenoit. De ce mélange, fr violent en apparence, 
il n’eft réfulté aucun indice fenfible de diffolution ; tandis 
qu’elle a lieu conflamment, comme je l'ai dit, quand l'acide 
marin , déphlogiftiqué parfaitement , entre dans le mélange 
dont l’eflervefcence eft affez modérée dans linftant où il fe 
fait. Je n'ai perdu en eflet, dans l'expérience dont il s’agit 
ici, qu'un cent vingt-huitième de grain fur For fin que jai 
employé, quoique la liqueur ait bouilli long-temps dans un 
matras, à feu nu & fe foit trouvé réduite à moitié, à la fin 
de l'opération: on pourroit même attribuer avec vraifem- 
blance la caufe d’une perte fi légère , fur le poids de For, à 
toute autre chofe que l'action des deux acides combinés. 

Je dois faire obferver ici qu'il faut être attentif à la qualité 
de l'acide marin qu'on fe propole de diftiller fur la manganèfe,. 
afin qu'étant uni à l'acide vitriolique, il opère fürement x 
diffolution. J'ai reconnu, par ma propre expérience, qu’un 
acide marin bon en lui-même, très-concentré & propre à 
différens ufages, étant ainfi préparé, par l'intermède de Ia 
manganèfe, & joint à un fixième d'acide vitriolique, n'a 
guère plus d’aétion quelquefois fur l’or & la platine, que 
s'il eût été employé dans fon état ordinaire & fans avoir reçu 
cette préparation, IF paroît néceffaire que cet acide foit très- 
pur & dépouillé de toute fubftance capable de paffer avec 
lui dans la diftillation, & par fa nature, de rendre abfolu- 
ment inutile l'effet que produit fur lui la manganèfe. 

L’acide marin qui, au fortir de cette diftillation, a une 
odeur vive & piquante, qui prend enfuite une légère teinte 
de couleur brune, n’a pas acquis, ou n’a que très-foiblement 
la propriété de diffoudre l'or & la platine, à Faide de l'acide 
vitriolique ; au lieu qu'il m'a paru l'avoir acquife certainement, 
lorfqu’après la diftillation, il eft blanc commel’eau diftillée, 
& exhale une odeur douce & aflez agréable. 
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Je me borne à ces faits dans l'explication qu’exigeoit 
l'endroit de mon Mémoire que j'ai cité : ils donneront lieu 
fans doute à d’autres expériences fur ce même fujet, & 
conduiront à des recherches plus délicates que celles dont il 
s'agit ici. En confidérant la nouvelle eau régale dont je viens 
de parler , & dans la compofition de laquelle l'efprit de 
nitre n'entre point, on fe trouve porté à croire que l'acide 
marin eft l'agent principal dans les diflolutions opérées par 
fa combinaifon, foit avec l'acide vitriolique, foit avec l'acide 
nitreux, puifque ceux-ci ne peuvent, ni réymis, ni féparés, 
produire ce grand effet fur certains métaux, tandis que l'acide 
marin uni à l'un ou à l’autre détermine bientôt la diffolution, 
& femble n'avoir befoin que d'être aidé dans fon aGion, 
dont le principe diflolvant réfide en lui, & fe manifefte fur 
le champ à {a faveur d’une petite quantité d’un autre acide, 
tel que l'acide vitriolique , qui anime, en quelque forte ce 
principe & fert à le développer. 

Comme l'action plus ou moins vive qu’exerce fur l'or & 
Ja platine, l'acide marin combiné avec une certaine quantité 
d'acide vitriolique, paroït dépendre beaucoup de l’intermède 
par lequel on a obtenu Île premier de ces acides, du degré de 
concentration auquel on l'a porté, de la pureté dont il eft, 
& de la qualité, peut-être, de a manganèfe fur laquelle on 
Va diflillé, je me propofe de continuer les expériences que 
j'ai commencées à ce fujet, de chercher le point précis où 
l'acide marin jouit de la plus grande énergie, pour concourir, 
avec l'acide vitriolique , à la diffolution des deux métaux, & 
de mettre fous les yeux de l’Académie les détails de cette 
opération, fi je peux parvenir à la rendre auffi fimple en 
elle-même, que conflante dans toute l'étendue de l'effet que 
j'en ai vu réfulter plufieurs fois. 
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D 20 ERA. L''TOOCIN ER 
BOTANICO - MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gâtinois, pendant l’année 1778. 


Par M. pu HAMEL. 
AL MER T TAN PE TM TE UN UTe 


de s Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On s'eft toujours fervi 
du thermomètre de M. de Reaumur, & on part du point zéro, 
ou du terme de la glace: fa barre à côté du chiffre indique que 
le degré du thermomètre étoit au-deflous de zéro; quand les degrés 
font au-deflus, il n'y a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précilément au terme de la congélation. 


I ef bon d'être prévenu que dans l'Automne, quand il a fait 
chaud plufieurs jours de fuite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à Fair libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & fa boîte du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c'eft pourquoi on 
a mis dans la feptième colonne, Gelée. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, & à onze heures du foir. 

Nota. Les Obfervations du baromètre , à commencer du 1. 
du mois de Janvier, ont été faites fur un baromètre callé fur celui 
de l’Obfervatoire, qui eft 3 lignes plus haut que celui dont nous 
nous fervions les années précédentes. 
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Matin. Midi. Soir. 
Es Le pee ER En — 
Degrés. 
1. N. |—.1= couvert & neigeux. 
2, ©. Fe couvert & neige, 
MO" x 4 beau avec nuages. 
HNSLE ne o. + couvert & bruine, 
+ N. Le ©. 3° neigeux. 
6, 1 ER 2% couvert. 
7. N. 2 Oo. 2° idem, 
8. N. S=+- 4. S=- mat. brouil. l’ap.m. beauavecnuas. 
9. N. 2+. o. 15e couvert. 
S1|552.E;: 2 o. 1e couvert & bruine. 
ne ©. 1Ll— + 2 couvert; le foir neige. 
25 E: DE 1E. S + couv. mat. l’ap. m. beau avec nuag. 
3: Se Des 24 o. brouillard. 
4e Er 4. S- $- pluvieux & vent. 
15: [9-0 O: 4. 7. 6. pl. grand vent; ton. très-fort à 4h f. 
16. S S Se 4%. venteux & nuageux. 
17. | S. 3H] 42 4. ‘brouillard. 
18. DE 3. S- e couvert & bruine. 
19. S. S- 8. S- couvert. 
20. S: 12 5: S- couvert & venteux. 
BILeSIO. 42. 7 grand vent & pluie. 
DU MMOË 32. 6. 4. 127. 4 [pluvieux & grand vent, 
23° S:. O. 4. 7e $- 127. 4 |venteux & nuageux, 
24 S, S- 9: 7: |27. 3 |couvert. 
25. S. S» 8. 6. |27. 4 idem, 
26 AAC IN o. 1. |— 12/27. 914|couvert & grand vent. 
27, N, Î— 327 ©. 23-27. 8 |beau avec nuages. 
28. N. 1£. + 22127. 10 |beau. 
29. N. 3: o. 24.127. 11 |idem. 
30: FE: 2. |— 0. :-127. 11 couvert; Îe foir bruine, 
ae E; 2 o. 3 |27. 10 [couvert & bruine. 
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I eft tombé beaucoup de neige au commencement de ce 
mois, cela a empêché le peu de gelée qui eft venue, de 
pénétrer fi avant dans la terre; le 15, à quatre heures & 
demie du foir, eft venu un grand coup de vent, & il à 
tonné un très-fort coup. 


On a continué, vers Îa fin de ce mois, à parer les vignes; 
l'eau commençoit à pénétrer dans les terres. 


La rivière d'Eflonne a été d’une moyenne -hauteur. 


Le blé s’eft vendu au marché, vingt-une livres le fac; 
l'orge, huit livres dix fous; lavoine, fept livres dix fous ; 
le vin de la récolte de 1777, s'eft vendu jufqu'à foixante- 
cinq livres Île poinçon. 
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brouillard. 

brouillard & givre. 

idem. 

brouillard & givre avec verglas. 
beau avec nuages. 

couvert & bruine. 

couvert. 

beau. 

beau avec nuages. 

couvert; le foir brouillard, 
couvert. 

idem, 

beau-avec nuages. 

neige & vent. 

idem, 

beau avec nuag. neïgeux dans la nuit. 
neigeux. 

couvert & neige. 

neige; l’aprèsmidibeauavec nuages. 
beau avec nuages; Je foir neïge. 
couvert. 

couvert & bruine. 

grand vent. 

grand vent & nuageux; le foirneige. 
grand vent & neige. 

couvert & neiseux. 

beau avec nuag. neigé dans la mat. 
couvert ; il a neigé dans la nuit, 
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Ce mois a été froid & humide : il eft furvenu de grands 
brouillards au commencement, avec de la gelée, ce qui a 
occafionné une fi grande quantité de givre que beaucoup 
de branches d’abres ont été caffées. | 


Le milieu & la fin ont été fort inconftans : il eft tombé 
tantôt de la pluie, tantôt de la neige qui fondoit à mefure 
qu'elle tomboit, ce qui a rendu la terre fr molle que l'on 
n'a pu labourer pour faire les mars; on n’a fait commencer 
les labours qu'a la fin du mois, & en général on n'a pas 
fait grand ouvrage à la campagne durant ce mois. 
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Jouts THERMOMÈTRE. 
du [VENTS| me NS |BAROM. É'EATID ON CIEL 
Mors. Matin. Midi. Soir. 
Degrés, Degrés. Degrés. 
ru S. 2. 6. 4. [27. 2 |pluvieux. 
= S. 21. 6. 3- 27. 1 |beau & nuageux. 
3. N. 24: 8. 4. |27. 1 pluvieux. 
As N. 32 32- 2. [27. 2 couvert & grand vent. 
Se N. ©. Le 22. 12.127. 3 [couvert & bruine. 
6: N. 2. 43. 2. 127. 5 |beau avec nuages. 
7 \N: O! Te 2+. 2. 127. $ |couvert & bruine. 
8. IN. O. 2 3e 33-127. S |couvert. 
9. IN. O. 2: 4. 23.2 6 |idem, 
TO IN NO, 1=. 33. 23.27. 8 |couvert & bruine, 
11. ÎIN. O. 12. 42. 3:-|27. 9 |couvert, 
F2: N. 2 62. 3- 127. 101| dem. 
13. N. |— 23. 6. 2: |28. o |beau avec vent. 
7 N. 11 8. 1. |27. 112|idem. 
15. N. o 3° 0. 127. 11 |beau & nuageux. 
16. N UE 7. 2: [27.11 |beauavec nuagef. 
17. N. I. 8. 22/27. 112+|beau, & le foir Aurore boréale, 
18. S: re 12. 61.Ï27. 10 |beau. 
19. E. 2, 14. 62.127. 7:\idem, 
20. SE Se 104. 8. 127. s£|couvert; le foir pluie, 
2x. S. S: 821 10. 27. si|couvert & pluvieux. 
3: Si 8. ME 8. 127. s pluvieux & grand vent. 
26: S Te 8. 6. 27. 4 |pluie & grand vent. 
AIS RC 73 82. 42127. 3 [pluv.&egréle; foirilaton. &gr. vent. 
25 N. 4. 8+. 32/27. 5 [pluie & grand vent. 
26. N. o. S- 2.128. O |beau, nuag. vent, gel. ägl. aur. bor, 
DT N. |— 1. 82. 2. |28. 1 beau; il a gelé à glace. 
BG: ISLE; 11. 93- 6. 128. 1 |idem. 
29.15. O S +: IE 8. |2 +|couv. & nuag. il a bruiné dans Ja m, 
30 S. s£- 133. 10. 128. oO |couvert, vent & pluie. 
Le S. 8. 102. 93-127. 11 [couvert & grand vent. 
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Ce mois a été au commencement froid & humide : on 
n’a commencé à labourer pour les mars qu'à la fin de Fé- 
vrier, après que leau qui avoit été produite par la neige a 
eu imbibé les terres, & on a continué durant ce mois. 
Vers le milieu il eft venu des beaux jours, & on en a 
profité pour femer les avoines : les vignerons ont taillé la 
vigne au commencement de ce mois ;ilsn ont point trouvé 
la moëlle du farment noire. 


Le blé de Ja récolte de 1777 s'eft vendu au marché 
vingt-trois livres le fac. 


Le vin, tant de la récolte de 1776 que de Ia récolte de, 
1777 » s'eft vendu , lun dans l'autre, foixante livres Le 


poinçon. 
L'avoine, fept livres dix fous le fac. 
La rivière d'Effonne a un peu augmenté. 


H y à eu des abricotiers en fleurs, à la fin du mois; 
cependant rien n'avoit encore pouflé. La campagne étoit 
encore comme à Noël; on ne voyoit point d'hirondelles. 
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beau avec des nuag. le mat. bruine. 
le matin brouillaid , enfuite beau. 
vent, nuag. le foir écl. & ton. éloig. 
couvert le foir , pluie. 
couv. & beau avec nuag, l’apr. midi. 
beau. 
beau , il a tonné & écl. l’après-midi. 
L|beau, apr. m. ton. au loin, écl. le foir. 
nuag. tombé quelques gout. d’eau. 
beau, le foir ton. éclairs & pluie. 
beau, 
idem. 
nuageux. 
L]couvert & vent froid. 
pluvieux. 
gelée BI. fe mat. couvert, de la grêle. 
gelée bI. le mat, couvert l’apr. midi. 
idem, 
gelée blanc. le matin , enfüuite beau. 
pluvieux. 
nuageux avec de Ja orèle & gr. vent. 
pluvieux, il a tonné l'après-midi. 
le matin pluv. & lapr. midi couv. 
couv. & vent fr. gelée bI, le matin, 
couvert & bruine, 
zdenr, 
nuageux & pluvieux. 
beau avec des nuages. 
idem. 
2 |pluvieux. 
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Le 2 de ce mois on a vu des hirondelles qui ne venotent 
que d'arriver. Le 3, il a éclairé le foir de tous côtés. 


Le roffignol a commencé à chanter à Denainvilliers le 
24. Durant ce mois il a tonné, éclairé & grèlé, l'air étoit 
cependant froid. Depuis le 16 jufqu'au 20, il a gelé à 
glace les matins, ce qui a un peu gäté les vignes qui avoïent 
été marées* p, rincipalement celles qui étoient les plus avancées. 


Vers la fin du mois il eft venu des pluies froides qui ont 
un peu fait jaunir les blés. 


Le 23, les cerifiers étoient en fleurs; à Ia fin du mois 
les pruniers étoient aufli fleuris. 


En général ce mois a été froid & humide, avec de grands 
vents, cependant les avoines & orges, malgré le froid, 
ont bien levé. 





* Cela fignifie vignes fumées avec les marcs. 
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Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENTS| a BAR OM. ÉTAT DU CIEL. 
Mors. Soir. 
Degrés. Degrés. pouces lignes 
x. S, ; 14 9- 127. 6 |pluvieux; il eft tombé de Ia grêle. 
2 DIS0rO:. 7 13. 12. |27. 6 |nuageux. 
DIS: E. 9. tn 16. |27. S |idem. 
4 ÿ: 195 14. 11. |27. 7 |pluvieux, 
SUIS 40! 7. xiSe 10. |27. 11 beau avec des nuages & bruine. 
6. S: 8. 15. 11. 27. 11 |beau avec des nuages. 
73 S: o£. 15. 12. 27. 10 |pluvieux. 
8. ©. 9. y. 10. |27. 10 |beau avec des nuages. 
9. O. 9. I5È. 12. 27.11 |le matin couv. & l’apr. midi pluie, 
10. N. BEA R22: 12. 28. Oo |beau; il a gelé blanc le matin. 
XIr. E. 10. De 14. 27. 10 |beau. 
EE ©. 10. 20. 12. 27. 8 |idem. 
13. S: 9. 17. 12427. 72|beauavec nuag. a écl. le foir & plu. 
14 |S. O. BE 14. 10. 27. 10 |pluvieux. 
HIS MO. 8. niste 114.)28. o |le matin pluie, lapr. midi nuageux. 
1615410, 161. | 125.128. o |couv.avec quelq. ray. def. l’ap.m. 
17. 5: 19. 15. }27. 9 |beau avec des nuages & du vent. 
18. O. 15. 9. 127. 10 |beau avec du vent, 
DIS O, 174. | 10. 29. 1 !beau; v. gel. bl. le m. dansles vall. 
20. N. 19. 12. 28. 1 |beau. 
21 N. 20. 13 27. 11 |idem. 
Dos N. 22. 13. 27. 9 |beau, le foiril a éclairé. 
29% N. 132 9. 27.10 pluie le mat. nuag. le foir. 
24. N. 17. 114. Î27 +| beau avec des nuages & du vent, 
2 > S: Ta 11. f27. 8 |nuageux, il a tonné & plu. 
210-4540; T7 114./27. 8 |couvert & nuageux, 
27. ©. AE 9. f27. 09+|pluvieux & venteux. 
28 IN. O: 14. 9+ 128. o {couvert & vent. 
2 NO: 15. 124.927. 11 [couvert; le foir pluie. 
39 N. 17E 114.127. 10 |beau avec des nuages. 
5 RU INSE 19+ 13. Î27. 10 |beau avec du vent. 
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I eft venu au commencement de ce mois des pluies froides 
& des brouillards qui ont fait couler les fruits, principale- 
ment fa cerife & les prunes; il y a des endroits où il y en 
a eu fort peu de noué. 


Le temps a été froid & humide, cependant on a forti 
les orangers ; le 18, voyant que la faïfon avançoit, on a 
femé les féves, pommes de terre de la feconde faifon, & 
autres légumes; au commencement & à fa fin du mois les 
vignes ne montroient pas beaucoup de raifins , à caufe de 
la gelée du mois d'Avril, 


Le vin de la récolte de 1776 & 1777, seft vendu, 


Jun dans l’autre, foixante - huit livres, & foixante & douze 
livres le poinçon. 


Le blé a valu dix-huit & dix-neuf livres le fac ou le 
fetier, mefure de Paris, pefant 240 livres. 


L'avoine, fix livres dix fous le fac, 
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Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENTS | me 2 KP ÏBAROM. FLAT DAUNG TEL. 
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Degrés, Degrés. Degrés. pouces lignes 
18 O. 10, 22€ 14. 128. oO |beau. \ 
DE 0. 12% 17. 12. 27. 11 nuageux & vent. 
3+ S. Le 14: x ne 257 0187 0) pluie & vent. 
4,4] S:7, O4: 19: 12. 7: 127- 9 |beauavec desnuages & pluie. 
S- 5: 7° 16£. 10. 27. 9 |beau avec nuages. à 
6. N. 10. 7e 10. [27. 6 |couvert; le foir, pluie & tonnerre. 
7: 5: 10. 14. 10. 27. 82|mat. pluie, enfuite beau avec nuag. 
8:U|S/ OO. 10%. Te 11. Î27. 11 |beau avec nuages. 
9: S VO 17e 13. 128. o |idem. 
10, O tre 19. 14. 2 © |idem. 
1472 E. 1241 1T, 14. 28. o |beau. 
12. E. EST 15. |2 o |beau avec du vent, 
13: N 23: 13: 16. 28. 1 |zdem. 
14 N. 12. 29! 15. [28 >: beau avec nuages, 
25%21N: (O.Ï 17. 16. 11. N27- 11 | beau avec nuages & du vent. 
16. IN. O. + ES 11. N27. 10+|couv. gel. bl. pluie, tonn. grêl. le f. 
17: IN. O. 8. 16. 12. 27-11 |gel. bl. le matin, nuageux, vent. 
18. IN. O.Ù 10o£.| 72. 13. 27-11 |pluvieux. 
2e N 12. 20 132.27. 11 |couv. le foir bruine, tonné au loin, 
20. N. II. 192. 16. 128. beau avec nuages. 
es N. 12. 19<. 12. Ü28. Z|beau avec du vent. 
22e N 12. 20. 16. 128. o© |beau. 
] N. 16. 24. 16. 127. 11 |beau avec du vent. 
214 E. 16T. | 26. 16:./27. 9 |beau, l’apr. m.écl. & ton. au loin. 
ÉD NEO PRE 21. 16. 127- beau avec des nuages & du vent. 
26. Si st 5 le 172. 127. 112 /beau. 
PUS OUT 6: 25. 16. Ü27- 9 |beau, vent; foir-tonn. écl. pluie. 
8. A 19. 14. 27. 9 [beau avecnuag. & vent; foir pluie. 
29: Se 14. 192 13. |27- 9 |couv. & bruine , il a tonné au loin. 
30. S. 14. 202. 15. |27-11 |nuag. tombé quelq. gouttes d’eau. 
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Le commencement de ce mois a été venteux & l'air froid, 
les pluies qui font tombées les mois paflés ont fait lever 
des chardons dans les avoines : les blés fe font raccom- 
modés , ils n'étoient plus fi jaunes; les fainfoins nouveaux 
n'étoient point forts, mais Îles vieux étoient bons & affez 
hauts; on les a fauchés le 10 & Îe temps a été affez propre 
pour les fécher & les enlever : il y a eu quelques jours de 
pluie, mais cela ne les a point gâtés, on les a ferrés bons. 


Vers la fin du mois on demandoit de l’eau pour les orges 
& les avoines qui ont épié fort bas vers le milieu du mois; 
dans la plupart des avoines il s’en eft trouvé de brülées. 


Le 23, les vignes étoient en pleine fleur, & le temps 
chaud & fec leur étoit favorable. 


La rivière d'Effonne a été fort baffle durant ce mois. 
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beau avec vent. 

beau. 

beau avec vent. 

beau. 

beau ; le foir il a éclairé & tonné. 
beau avec nuages. 

pluvieux ; la nuit a été orageufe. 
beau avec nuages ; l’ap. m.ila plu. 
beau avec nuages. 

beau. 

idem, 

idem, 

idem, 

idem 

beau avec vent. 

beau; brouillard le matin, 

beau avec vent. 

beau avec nuages & vent. 

beau. 

le mat. il a tonné, enfuite vent & pl. 
pluvieux & venteux. 

beau avec nuages. 

beau avec nuages & du vent. 
couvert & vent. 

beau avec nuages. 

beau avec nuages; le foir éclairs. 
beau avec vent; tonné &plulanuit. 
beau avec vent. 

couvert, vent & pluie. 

couvert, pluie, & il a tonné au loin. 
couvert & pluie. 
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Au commencement de ce mois il a paru un grand nombre 
de papillons blancs , principalement dans les avenues , fa 
terre en étoit couverte; on a commencé à ferrer les feigles 
le 17; ils étoient aflez hauts & bien grénés. 


Le 27, on a commencé la moiïflon des fromens ; il eft 
venu des foudres de vent vers la fin du mois qui ont boule- 
verfé les-blés & les avoines dans Îes endroits où ils étoient 
forts, & fait tomber beaucoup de fruits: on a commencé 
à faucher les avoines le 19. 


Les faucheurs ont prefque tous fanglé les avoines & les 
orges ; ils n’ont pas pu faire des ondins *, à caufe du 
bouleverfement caufé par les vents ; les avoines n'étoient 
point hautes ni drues; les orges étoient bons ; le temps a 
été favorable pour ferrer les pois & vefces qui étoient affez 
bons; les raïfins étoient prefque à leur groffeur à la fm 
du mois. | 


La rivière d'Effonne a toujours été bafle; les noix, à 
la fin du mois, étoient en cerneaux bons à manger. 





* On appelle fangler les avoïnes , lorfqu’en les fauchant, on met tous 
les épis d’un même côté; & on appelle fare des ondins lorfqw’on les 
bechevette. 1 
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Degrés. Degrés. Degrés.. pouces lignes. 
I. 19: ILÉ, 17£. 12. |[28. o |beau avec nuages. 
2. E. 12. 19. 15. 28. 1 :|beau. 
" N. 12 221. 16. |28. o |idem, 
À N. 132 24£. 172. |27. 11 [beau avec du vent. 
Sie Si 174 | 273| 21. |27. 9]beau. 
6. N. 164 281. | 20%.127. o1|idem. 
ra NO; 116% 28. 202.127. 9 |beau fap, m. couv. le foir, ton. pl. 
8. N. 16. 232 15. [27.11 |nuageux; le foir éclairs. 
“ge N. 112, 27, 152.128. © |beau. 
10. N. 148. | 23. 18. Î128. o idem, 
T1 - N. 17. 2.6. 19. d27.:1x |idem, 
12: N. 141 2 28. [28. o idem, 
Le FE De 29. 21. |27. 82\idem, 
14. O. 18. 25. 181.127. 10 [couvert & vent. 
15. N. 122. 16+. 15. 28. x |le mat. pluv. l’ap. m. beau avecn. 
16. N. 141. | 20. 14. Î28. 2 |beauavec nuages & du vent, 
17: N. 15 : 22. 14. 28. 1 |beau avec du vent. 
18. N. 12 24. 17. 138. o-|beau. 
19. N. 14 26%. 19. 128. o |idem, 
20. N. 14. 262. 18. |27. 112|idem., 
21 N. 14. 25£. 182. |27. 11 |idem, 
22 N. 14 27e 20. 27. 11 |z2dem. 
23 N. 13. DES 17. |28. 12|idem. 
24. N. 132. 29 172.128. 3 |idem, 
2 N. 14. 25. 18. |28. 2 |idem. 
20: N. 14. 24: 17. 28. o |beau avec du vent, 
27. N. 11 ME 124.128. o |beau avec grand vent, 
28. N. 10+. 17: 134./28. 1 |beau avec du vent. 
29. N. 12 19. 144.128. 1 |beau & vent. 
30. N 8 19. 132. |27. 10 |beau; le foir vent. 
DL IINEMO + 15. 82.128. o |beau & vent. 
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Le 6, on a vu des raifins tournés ; le 4, on a fini a 
moiflon des froments fans une goutte d’eau, & tout auffi-tôt 
on a levé les avoines fans qu’elles aient eu d’eau : comme 
elles étoient toutes fanglees, les rofées du matin les ont affez 
mouillées ; il n’en a pas été de même en terre noire, on les 
a miles en ondins en les fauchant, & comme en ondins 
elles ont plus d’épaiffeur, la rofée n'a pu les enfondre ; on 
attendoit de la pluie pour les enlever , & comme il n’eft 
point tombé d’eau il en reftoit encore à enlever à la fin de 
ce mois. 


Les fromens étoient d'une bonne hauteur , & le grain 
rendoit beaucoup ; ïf en falloit dix-huit gerbes pour en 
faire une mine, au lieu que l’année dernière il en falloit 
jufqu’à trente gerbes: les avoines ent été auffi bien grenées, 
mais peu épaifles. 


I a paru fur les haies & fur les arbres des fourreaux de 
chenilles en grande quantité, caufés par ces papillons blancs 
qu'on avoit eus au commencement de Juillet. 


I! a fait une grande féchereffe & de grandes chaleurs durant 
ce mois, de forte que tous les légumes ont péri dans les 
jardins , & beaucoup de raifins ont été grillés aux vignes, 
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Matin. Midi. Soir. 
Degrés. pouces lignes 
1 NO S: . [27.11 |beau. 
2 IN à O. 7e 27- 9 couvert, & le foir pluie. 
3. [N. O.Ù 10. +127. 9 |[beau. 
4. N. Te 27. 10 |idem. 
5: N. 7: - [27. 10 |idem, 
6. N. 8. -127. 82+|Beau & vent; gel. BI. dans Ja nuit, 
7e N. 8. + (27. 72 idem, 
8. N. 7£. 3: |27. 10 |beau avec vent; le foir bruine. 
D'UISUUE 72 27. 102|beau. 
10. N. 7e 27. 8 |beau avec nuages. 
II. S 11. 27. 82:|couv. & vent avec argues de pluie. 
12. S. 10. 27. 8 |grand vent & couvert. 
13. N. 11. 27. 8 |mat.pl. l’ap. midi beau avec nuages. 
14 N. 10. . 27. 11 |couv, vent & bruine; le foir éclairs. 
Éÿ N. 10. 27. 11 |beau avec nuages. 
16. N. 10. 27. 92|beau; le foir éclairs. 
n7e Se 107 27. 10+|pluvieux. 
18. N. FE 28. 1 |lematingelée blanche, enfuitebeau. 
19. N. S + -[27. 10 |beau; gelée blanche le matin. 
20. N. E 28. 2 |idem, 
21 N. Te 28. 1 |beau; le foir aurore boréale, 
22: N. 75 28. 1 |beau. 
2 N. 8+ 27: idem, 
24. N. 8<. 27. 10 |zdem, 
25e ©. 10. 27. 8+|beau avec nuages. 
26. S. 9. 27. 5$ |pluvieux. 
DA SEL O} 92° 27. 7 |pluie & vent. 
28. N. 82. 28, Oo |beau avec vent. 
2 N. DE 23. 1 |beau; gelée blanche le matin, 
30. N. 22 2 9 |idem, 
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Comme il eft venu un peu d'eau à la fin du mois, on 
en a profité pour lever les avoines des terres noires, qui 
étoient encore dans les champs. 


On a commencé aufli à labourer à demeure (qui eft Ia 
dernière façon que l'on donne à la terre, pour enfuite 
femer les blés ), vers le milieu du mois. 


On 2 commencé Îles vendanges le 22 ; les raifins étoient 
gros, mais les fécherefles du mois dernier ont fait un peu 
de tort, & les raïifins grilloient en müriflant ; cependant 
les vignes ont rendu plus du double que l'année dernière ; 


on:a récolté quatre poinçonnées de, vendanges par arpent ; 
le vin étoit de bonne qualité. 


Les hirondelles font parties avant la Saint-Michel, il 
n'en paroifloit plus aucune à la fin du mois. 


On a commencé à femer les feigles dans ce même temps. 


OCTOBRE. 
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| Degré. Degrés. pouces lignes 








O1 6. 13: [27 9 |pluvieux; il a tonné l’après-midi. 
O.; 62. 7: #27: 7 |pluie & vent. 
S. 9» 73.127: 5 pluie le matin; l'après-midi couvert. 
#0. 8. 73: Ü27- 7 |beau avec nuages ; le foir pluie. 
HO: S: 8. 127. 7 |beau avec puages. 
N. | 82. 13: 127 3 |le matin pluv. le foirécl. fans tonn. 
a 10. 13- 27. 3-2+|beau, nuag. foir écl. foudre de vent. 
S. 9: 82.127. $s [couvert & bruine. 
St 9+ 10. 27. 3 |pluvicux. 
S. 9. 10. 27. G |idem, 
ss 8. Ge 27 fl à nuageux ; le foir pluie. 
E. S = 65-27. 9 |beau avec nuages. 
NERO OZ. 4%. 127. 7 idem. 
N, | 4 82. 62. {27. 4 |couvert & venteux. 
N. 4%. 9: 45.127. 6- |beau. 
N. 42. 82. | 2. 27. o lidem, 
N. Î— 6. +. [2 9 idem, 
N. Î— 15 7 14.127. 9 |idem. 
N. |— 1. 8. 5+ 27. 5 |nuageux; le foir pluie. 
Se 5 + 10%. 9. 127. 6 |pluvicux. 
5 F7 10%: 81.27. 7 |idem, 
©. 5+ 10. 61.!27. 8ZL\couvert & bruine. 
O1MIC9: 11. 11. 27. 6 pluie & vent. 
OT 15: 132-027. S |idem. 

MO 9. 112. 82.27. 5 pluvieux. 

NON VS 2 4+ 127. 10 |couvert. 
Et 2! 2. 7- 27. 9 |beau. 

A: 27 À PONT Le 104.27. 8 |couvert & bruine. 

Se 97 13: 9+ 127.11 |pluielematin; l'après-midi couvert. 
S3 9. 114. 81.28. 1 |couvert. 

E.| 42: 12. 10. 2 9 couvert, & le foir pluie. 
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Le commencement de ce mois a été humide; le vin n’a 
pas beaucoup bouïilli dans les cuves à caufe des pluies qui 
font venues à la fin de l'autre mois, qui ont un peu mouillé 
le raifin aux vignes; cependant le vin avoit belle couleur, 
& étoit de bonne qualité, ce qui ne pouvoit guère être 
autrement, parce que les raifins étoient très-mürs. 


Le fafran n’a pas mal donné, mais il a forti de terre fort 
tard, & la récolte n'a été abondante que vers le 22 ou le 23; 
de ce mois : il étoit néceflaire qu'il vint de la pluie, car 
comme il ne pouvoit pas en fortir , à caufe de a féchereffe, il 
auroit péri en terre; moyennant ces pluies, il a fait très-bon 
labourer & femer les blés, même dans les terres noires où if 
n'en reftoit pas beaucoup à faire à la fin de ce mois, & 
les premiers faits étoient dans le même temps fort bien levés; 
a rentré les orangers le 20. ” 


La rivière d'Effonne a un peu augmentée dans ce 
mois, 
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Degrés, Degrés. pouces lignes 
©: 42L 122. S- 128. 2 |beau, 
SA 23] 10. 4E. 126. 1 |idem, 
E. ES 10. GL. 27. 8 |idem. 
S. 6. US 8. 27. 6 |couvert; le foir pluic. 
& 6. 73-127. 4 [pluie & vent. 
SO: Er 725.127. 4 |idem, 
SO. 2% 6. |27. 6 |beau avec nuages. 
S. O, 42: 5.27. 8 |beau avec nuag. pluie dans la nuit. 
O. ES 65.127. 5 |pluvieux. 
O. $ =. $- 127. 6 idem. 
SO: 92. 7E 27. 3 |[idem. 
N. O. 42. 325-127. 7 |couvert. 
SO: o. 4. |27- 9 |beau. 
IE: 9. 6. 27. 7 |couvert, & pluie dans la nuit. 
SNO! 6. 8. 127. 7 |pluvieux. Û 
Si 8. 9+ 27. 8 couvert; le foir pluie, 
S: 6x. 8. 127. 7 |couvert; pluie fur le foir. 
S. 7£. . 4. 27. :8 pluvieux. 
©. 52 62. 53- |27. 10 |couvert. 
S: 4. 7E $- 127.11 |couvert; le foir pluie, 
: S. 4. 7e S- 27. 11 |couvert. 
22: S. 2e S- 4. 27. 11 |idem, 
#6") Se SL 9. 10%. 27. 101|pluie & grand vent. 
2125 5. 10. zone 10. 27. oïl|pluie & vent. 
25: |[S. O.Ù ro 10. 7. 28. 1 |couvert. 
26. |S. ©. 6. 8. s- |28.,0 |couvert & brouillard, 
27: 5. 6. 9%: 62. {27. o£lpluie & grand vent, 
28. Se 4 8x. 53-128. o {beau. 
9 S: 4. 5 à 43.127. 9 |couvert. 
30: ©. Se 6. 12. /27. 11:]beau; il a plu dans la nuit, 
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Ce mois a été très-humide, on a bien fait d’avoir femé 
les blés le mois dernier dans les bonnes terres, car ceux 
qui ne l’avoient point encore fait daus les terres noires, 
n'ont pu finir dans ce mois. 


Le fafran fec s'eft vendu le 17 de ce mois, trente francs 
Ia livre. 

On 2 commencé à donner à Ia terre des labours d’entre- 
hiver ; on a auf tiré les échalas dans les vignes, .& on leur 
a donné la première façon que lon nomme parage, 


La rivière d'Eflonne a été fort haute, elle a débordé, ce 
qui vient des grandes pluies qui font tombées. 


I n’y a pas eu beaucoup de fruits cette année; mais plus 
de pommes que de poires: point de prunes, parce que, 
comme on l'a fait remarquer, au mois de Mai, il avoit noué 
fort peu de fleurs, 
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Matin. Midi. Soir. 
Degrés Digrés. Degrés. pouces lignes 
ANINEROUE 1 3° 2. |27. 9 |beau. 
2 EF M 2. 3/27. 4 |couvert; le foir pluie. 
SAIS: @UE 3- 7e s +12 © [couvert ; le foir pluie & vent. 
à 4 Se 4 7+. se l2 2 [pluvieux & grand vent. 
(5 feu 4. 62, 6+:.}2 o |pluvieux. 
6. Sp 43. 7e 61.2 5 couvert ; le foir pluie, 
7. S. 9- 10. 72 7 [pluvieux & grand vent, 
8. S! 4%. 9. 81.127. 10 [couvert & grand vent, 
9. Se 7 3 10. 7. 127. 11 [couvert & bruine. 
10. 5: 34. su. 73-)27- S8+|couvert; le foir pluie, 
xiN. 5: $2 10. 81.128. 9 L'couvert. 
12. |S:UUE: S- 9E. 8. 127. 41|beau. 
13: S: 8 +. oi. 61.27. s1|pluvieux & venteux. 
14. S. 6£. 8. 10. 128" + [pluvieux & grand vent, 
15e SO: 6. 7e 3- 127. 10 |couvert. 
16. 0. 1. 42. 4. |28. 2 |idem, 
17 ©. CE 6. 5 |28. 3 lidem, 
18: 0. 4. 6. 33-128. 3 |'dem. 3 
non | SRE EU 3- |28. 2 |idem. 
20. S 3 5 + 5- 128. 2 |pluvieux, 
21: N. 4. 5 = 4. |28. 3 |couvert. 
22-10: 3. 4e 22.128. 2 |zdem, 
DAS. VIE: 14 11, 1. 128. 3 |couvert; le foir bruine. 
24. N. 12 32. 32-128. 4 |rdem. 
5e N. Le 47 1. !28. 41|beau. 
26. N. o. 3. o. 128. 6 |idem, 
O7: N. I. |— <|— 1. |28. 32:]beau; l’après-midi brouillard, 
28. ss LE L 14.128. o |grand brouillard. 
295. Q: 11 Gic 7. 127. 7 [pluvieux & venteux. 
30. ©. 224 4. 3- [27- 9 [couvert & bruine. 
BA O. 6. 7e S- 3: |pluvieux & grand vent, 
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Les ouvrages ont été interrompus , tant pour les voitures 
que pour labourer, parce que la terre étoit trop molle. 


Les blés étoient très-beaux, les pluies qui font tombées 
ont fait pouffer beaucoup d'herbes. Le blé de la récolte de 
1778, s'eft vendu au marché dix-huit livies le fac, mefure 
de Pithiviers. Le vin de la même récolte s’eft vendu foixante 
livres le poinçon. 


La rivière d'Eflonne étoit d’une moyenne hauteur. 
OBSERVATIONS fur la quantité d'Eau de pluie tombée 
«+ en l'année 1778. 
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MESSIEURS DE LA SOCIÉTÉ 
Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l'Académie le Mémoire füivant , pour 
entretenir L'union intime qui doit être entre 
elles, comme ne faifant qi'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi, an mois 


ES 








de Février 170 6. 





DESCRIPTION 


Du petit Volcan éteint , dont le fommet ef? couvert 
par le village à le château de Montférrier, 
à une lieue de Montpellier. 


Pa M DE JOUBERT. 


Es Naturaliftes de notre fiècle font les premiers qui fe 
foient aperçus que plufieurs provinces de France avoierit 
éprouvé dans des temps reculés lexplofion des feux fouter- 
rains par les volcans. 7 
M. de Malesherbes & Guettard parcourant l'Auvergne 
en 1751, reconnurent plufieurs P'. 4 volcaniques dans 
les matériaux préparés pour engr es chemins, & dans 
les pierres employées pour les bâtimens ; les bornes & les 
butterones diftribuées dans les environs de Clermont, furent 
pour eux de nouvelles indications (a). Ils furent conduits 





a) Sur quelques montagnes de la France qui ont été des Volcans; par 
M. Guettard. Voy. Mémoires de l'Académie ; année 1752» page 27» 
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par des payfans au 1ieu de l'extraction de ces pierres; ils s'y 
confirmèrent dans l'opinion de l'ancienne exiftence d’un: 
volcan. Cette conviction s'accrut en eux dans les courfes 
qu'ils firent fur les autres montagnes des environs de Cler- 
mont, le Puy-Dôme & autres pareilles, M. Guettard de 
retour à Paris, annonça à l'Académie des Sciences, les volcans 


éteints. de l'Auvergne. M. Defmareft a vifité & décrit le. 


mème pays; en 1763 & 1764 il a déterminé la nature 
des difiérentes productions volcaniques qui s'y trouvent, 
notamment des laves compactes ou ba/altes, dont il a e 
premier fait connottre l'origine dans les féances particulières 
de l'Académie (b}. M. Guettard, en 1770, n'a éprouvé 
aucune difficulté à s'exprimer nettement fur ce point, en 
difant que M. Defmarets avoit découvert les bafaltes en 
Auvergne. L'ancien incendie & commotion de plufieurs 
parties de la France, qui nous font démontrés par ces monu- 
mens indubitables, ne fe trouvent cependant indiqués ni par 
les Hiftoriens, ni dans les ouvrages des Naturaliftes anté- 
rieurs à ce fe I s'eft préfenté depuis d’autres prétendans 
à la découverte. M. de Franjat en a refufé la gloire à M. 
Guettard, dans fon livre fur les volcans du Vivarais; mais 
elle lui eft bien aflurée par le témoignage très probant & 
très-circonftancié, que M. de Malesherbes lui a donné, & 
par la juftice qui lui a été rendue en Auvergne. de été 
témoin dans le voyage que j'y fis avec lui, il y a deux ans, 
qu on s’eft rappelé l'étonnement qu'y avoit caufé le premier, 
jugement qu’il avoit porté fur les volcans de cette contrée. 

On n'a pas contefté à M. Montet l'avantage d'avoir décou- 
vert & annoncé les vglçans du Languedoc; ces Naturaliftes 
ont infiruit & dirig voyageurs ; 1105 montagnes font 
vifitées par les obfervateurs de la Nature, On s'efforce de 





(b) Note du Mémoire de M. | de l'Acad. année 1771 , page 476% 
Montet, pour l’année 1760 » fur | Second Mémoire fur les Sciences & 
un grand nombre de Volcans éteints | les Arts, rome fecond ; neuvième 
en Languedoc : Mémoire fur l’origine | Mémoire fur le Bafalte des Anciens 


du Bafalte ; ; par M. Defmareft, Hem. | & des Modernes, page 276. 
trouver 
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trouver Îles traces & les produits des feux fouterraïns, on 
cherche à déterminer fes époques des éruptions, on en 
calcule le nombre, on en mefure la direction & l'étendue, 
& on analyfe les matières vomies. On conjecture fur les 
apports & a liaifon de ces bouches qui fe laiffent appro- 
cher aujourd’hui fans danger ni crainte ; & on n'eft plus 
étonné de rencontrer fréquemment en Languedoc les pétroles 
& les fources d'eaux chaudes. Chaque voyageur ajoute quel- 
que chofe à ce que les defcriptions précédentes lui avoient 
appris, & fans rien enlever au mérite de a découverte, on 
perfectionne tous les jours les détails de l'obfervation. 

Le petit volcan de Montferrier eft du nombre de ceux 
que M. Montet a indiqués. Perfonne depuis fui ne s'en eft 
occupé; j'ai cru que je mériterois des reproches fi, après 
avoir vifité deux fois les volcans du Vélay & du Vivarais, 
j'omettois d’obferver celui qui eft le plus près de nous ; je 
me fuis applaudi d’avoir fait précéder l'examen des grands 
volcans ; ce que j'y ai vu m'a rendu fenfibles des objets qui 
auroient pu m’échapper à Montferrier ; l'éruption paroît avoir 
été de peu de durée, tout y eft refferré & en petit volume. 

Soit que les éruptions volcaniques foient forties des mon- 
tagnes déjà remarquables par leur élévation, foit que les 
monticules ne fe foient formés que par une bourfouflure qe 
le feu fouterrain a élevée dans des vallons, l'afpeét de tout 
volcan non altéré par des révolutions poftérieures, préfente 
même de très-loin la forme d’un cône tronqué; lorfque la 
montagne s’eft ouverte pour vomir les matières rejetées à 
la fuite des ébranlemens intérieurs, fon fommet s'eit recou- 
vert de cendres ou de petits fragmens de terres cuites &c de 
ponces; l’orifice du volcan s'en eft garni fucceflivement, &c 
ces corps légers font retombés en talus, à mefure qu'ils n'ont 
pas eu de bafe; de -là la forme conique que ces montagnes 
acquièrent. Lorfque la vallée a vu élever au milieu d'elle 
la bourfouflure dont le fommet s'eft rompu pour vomir les 
flammes, la forme conique eft düe à la bourfouflure elle- 
même, qui ne fait que fe revétir des matières légères que 
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le volcan rejette, C’eft par la conititution des terreins envi- 
ronnans, autant que par celle de la montagne elle-même, 
que l'on peut déterminer quel étoit l'état du pays antérieu- 
rement à lexplofion. 

I fuffit du premier coup-d’œil jeté fur le canton de Mont- 
ferrier, pour juger que l'élévation fur laquelle le village & le 
château font bâtis, eft difcordante avec les côteaux voifins, 
& qu'on ne peut rapporter fon exiftence à la même origine, 

La vallée de Montferrier s'étend du nord au midi, elle 
a été creulée par la rivière qui y coule dans cette direction 
& qu'on appelle le Lez, en latin Ledum. Cette rivière a 
rompu par fon cours fucceflif un banc de cailloux roulés, 
la plupart calcaires , offrant par intervalles une efpèce de 
poudingue, coloré par de l’ocre martiale brune : cette rupture 
a laiflé en forme d’élévation à l'eft & à l’oueft, les extré- 
mités de ce banc, par le creufement fucceflif qui a même 
attaqué les couches de pierre calcaire, fur lefquelles ce banc 
eft pofé. L'action de la rivière a donné à la vallée la forme 
d'un arc de cercle renverlé; c’eft au tiers de cet are que 
s'élève le monticule volcanique ; il a pour bafe la pierre 
calcaire qui conftitue l’état commun du pays, à fix lieues au- 
deflus vers Île nord, & à moins de demi-lieue vers Le midi, 

Cette pierre préfente des couches parallèles entr'elles, 
d'environ un pied d’épaifleur ; elle eft d'un gris-foncé dans 
Finiérieur, & elle fe caile prelque toujours en. parallélo- 
grammes ; la couche de poudingue fe wouve au-deflus, & 
dans la direction de l'arc de cercle; la fommité du monticule 
qui excède cette direétion, etbioute volcanique , c’eft d’après 
la face du monticule au midi, que je fais cette defcription. 

L'inclinaifon des couches de pierre calcaire & du pou- 
dingue, eft généralement d'un très-petit angle, & dirigée 
du nord au midi en allant de Montpellier à Montferrier; 
on la voit conftante jufque vers le pont où: eft le poteau . 
de la Seigneurie, & qui traverfe une vallée allant de. l'eft 
à l'oueft. On eft furpris que les couches de pierre calcaire 
foient inclinées fux le bord de cette vallée rapidement 6 
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&n fens contraire du midi au nord, & que vis-à-vis & au 
monticule de -Montferrier , les mêmes couches s’inclinent au 
contraire du nord au midi & aufli rapidement. La même 
vallée abforbe l'extrémité des unes & des autres ; d’après cet 
afpedt qui doutera que cette vallée de left à l’oueft, n'ait 
été formée par un affaiflement ? elle eft au bas du volcan, 
elle a pu en être le foyer dont l'explofion s'eft dirigée obli- 
quement du midi vers le nord ; le vide produit par l'éruption 
& les tremblemens qui l'ont préparée, ont dû occafionner 14 
rupture des couches de pierre calcaire, dont la mañle s'eft 
inclinée en fens contraire vers ce foyer, en entraïnant dans 
la même chute les parties les plus voifines. 

L'état de la montagne de Montferrier confirme cette 
conjecture : fa face au midi eft, comme il vient d’être dit, 
compolée de couches de pierre calcaire & de la couche de 
poudingue qui forment enfemble les deux tiers de l'éléva- 
tion: le tiers fupérieur eft volcanique ; au contraire, tout 
eft volcanique dans la face qui regarde le nord, depuis la 
fommité jufqu'au bas. L’explofion du volcan a donc été 
dirigée très-obliquement du midi vers le nord; elle a foulevé 
la mafle des pierres conflitutives du terrein pour les incliner 
vers le midi. Il en a rélulté une grande ouverture, dans 
laquelle s'eft faite la bourfouflure qui a élevé le monticule 
au-deflus du terrein originaire. Dans la partie de l’oueft , les 
matières vomies ont recouvert l’ancien fol & fe font étendues 
vers le monticule de poudingue. Le côté de l'eft préfente 
une face plus étendue en profondeur, parce qu'il regarde 
le milieu de {a vallée, les deux tiers fupérieurs font volca- 
niques; il eft poflible que la formation des terrafles pour 
defcendre du château à la rivière, ait occafionné dans une 
portion l'enlèvement de quelque couche primitive, & que dans 
quelques endroits nous ne voyons qu’un intérieur dégagé 
des pierres calcaires qui le recouvroient; cette conjecture 
eft indiquée par la forme des laves qui paroïflent, fur - tout 
vers le bas, avoir été moulées fur des corps qui ont préfenté 
des cavités. 
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On remarque dans tous les volcans , tant exiftans qu'éteinits, 
que le ruifleau de laves ne renverle rien, & que le moindre 
obftacle l'arrête: il enveloppe les corps qui offrent le moins 
de réfiftance, de-là vient la variété des matières hétérogènes 
& les plus altérables au feu, que nous trouvons intacles 
dans les produits des volcans. La lave s'adapte fur la furface 
des corps qu'elle rencontre, elle s’introduit dans leurs fentes 
jufques à ce qu'elle parvienne à les furmonter & à les 
envelopper. 

L’éruption du volcan de Montferrier s'eft contenue dans 
le terrein mème du monticule; tout indique qu'elle n'a pas 
été de longue durée, & qu'elle ne s'eft pas réitérée: c'eft 
du côté de l'oueft que fe trouvent les ruifleaux les plus 
confidérables de lave compaéte; j'en aï aperçu deux d'en- 
viron cinq à fix toiles de large. La lave compacte qui a coulé 
du côté du nord y occupe moins d’étendue ; cette lave à 
laquelle on donne proprement le nom de bafalte, eft le 
produit de Véruption dans fa plus grande force; elle a 
fillonné les premières matières vomies, dont le volume eft 
enveloppé : ces premières matières font graveleufes & le plus 
fouvent incohérentes. 

Elles ont cependant pris une confiftance très -folide dans 
la partie de l’oueft qui n'a pas été le lieu du premier dépôt 
de l'éruption , il paroït que cette partie ne s’elt garnie. que 
la dernière, auflr a-t-elle reçu les matières les plus com- 
pattes. C'eft le canton le plus élevé, c'eft l'extrémité fupé- 
tieure de l'arc de la vallée, & Îe monticule volcanique n’a 
pu y verfer que quand il a eu acquis fa plus grande éléva- 
tion. Cette efpèce de lave y offre le coup-d’œil d'une brèche 
ou d’un poudingue à petites mafles, elle fe rapproche de 
celle qui forme les montagnes aux environs du Puy en 
Vélay. Un fédiment volcanique d’un brun clair y réunit des 
grains gros au plus comme des noiïlettes, d’une lave noire 
rarement poreule, d’une lave très-compaéte brune, d’une 
efpèce de brique rougeûtre & peu dure, de chryfolite & de 
fchorl; tous ces corps font mélangés & liés par ce fédiment, 
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Dans la partie du midi & de left, ce produit de l’érup- 
tion eft uni par une autre matière. Le fpath s’eft introduit 
dans les intervalles des globules & dans les fentes des mañles 
de cette efpèce de gravier. Lorfque les fentes fe font trou- 
vées trop grandes, le fpath n'a fait qu'encroûter les parois, 
& il a formé dans le vide fa criftallifation en pyramides 
trièdres: cette formation fpathique n’eft dûe nullement au 
volcan, elle eft très-poftérieure. 

Le gravier volcanique qui conftitue la partie feptentrio- 
nale du monticule , n'a éprouvé aucune réunion , il fe détache 
& s'ameublit aifément. 

Depuis la porte du village qui regarde entre le nord & 
Feft, jufqu'au portail de la Paroifle , s'élève une mafle de 
lave compacte noirâtre , refendue verticalement en vrais 
prifmes bafaltiques; les maïfons & l'églife font fondées fur 
cette lave; près la porte & dans l'intérieur du village, les 
bafaltes s'élèvent au-deflus du fol de cinq à fix pieds; les 
bornes qui ont été pofées au dehors de la porte , ont été 
détachées de cette mafle: ces prifmes varient dans le nombre 
de leurs faces, comme dans toutes les chauflées des Géans. 
De pareils prifmes d'un volume médiocre & même très- 
petit, fe trouvent épars dans les terres labourées des environs 
de ce fommet du volcan. Aucune recherche n’a pu me faire 
découvrir à jour la place du cratère, & tout indique qu'on 
a profité du fommet tronqué du monticule, pour:y bäur les 
mailons; l'inclinaifon des couches primitives foulevé:s du 
nord au midi, l'abondance & la qualité de la lave grave- 
leufe fur la face du nord, les courans de lave compacte de 
Toueit & du nord, 1a direction & la réunion de ces cou- 
rans vers le lieu où eft le village, concourent à prouver 
que les maifons nous cachent la bouche de ce volcan. Elle 
n'a pes dù laïfler une cavité après l'éruption, dès que l'ébou- 
len.ut obiervé aux limites de la terre de Montierrier, en a 
rempli le pace où l'inflammation avoit formé le vide ; les 
matières tondues & foulevées dans le cratère , n’ont pu 
redelcendre dans le foyer qui avoit été comblé par l’ébou- 
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lement ; l'explofion a donc dû être interceptée, & les Javes 
fe font trouvées arrêtées dans la bouche ; c'eft ainfi que 
l'éruption paroît avoir pris fin. 

I n'eft pas aufli facile de donner l’époque dans laquelle 
ce volcan s'eft formé. L’hifloire & les pierres du pays, 
prouvent que la mer a féjourné non-feulement à Montferrier, 
mais fix lieues plus haut vers le nord. Le fchifte & le granit 
ne fe trouvent qu'entre Saint-Hypolite & la Salle, & ne 
s'étendent vers l'oueft qu'au-deflus de Ganges, ce qui donne 
au moins la même diftance au nord. L’abandon que la mer 
nous a fait de tout ce pays, ne remonte donc pas à l'époque 
la plus ancienne, & Montferrier eft beaucoup plus près des : 
côtes actuelles de la mer, que des montagnes que la Médi- 
terranée a autrefois refpectées. Le banc de poudingues que 
nous avons déjà décrit, & qui traverfoit anciennement le 
terrein de la vallée de Montferrier , eft encore une forma- 
tion marine. Les cailloux roulés qui le conftituent y ont été 
portés & rangés par le courant qui règne & régna toujours 
fur nos côtes de l'eft à l’oueft. Il feroit donc poilible que le 
volcan de Montferrier fe füt formé dans le féjour que la. 
mer a fait dans cette contrée; il eft cependant plus vraifem-. 
blable qu’il n’a brûlé qu'après la retraite de la mer. Le 
banc de poudingues paroît avoir été rompu, & la vallée 
étoit déjà formée avant l’explofion ; l’afpeét des lieux fem- 
ble lindiquer. Il auroit abfolument pu fe faire qu'un cou- 
rant de la mer eût creufé la vallée, comme il a féparé les 
deux mafles de la montagne voifine, dite de Saint-Loup ; 
mais la direction de ce courant ne porte pas vers Mont- 
ferrier, & la rivière qui coule dans la vallée, eft un agent 
naturel plus vraifemblable. Je crois donc que cette rivière, 
dite /e Lez, a fucceflivement rompu le banc de poudingues 
élevé par la mer, & a creufé enfuite les pierres qui avoient 
été le produit des premiers dépôts, & que dans les progrès 
de ce creufement, Îles eaux ont trouvé accès dans l'intérieur, 
& fe font portées fur les matières inflammables ; je fuppofai, 
à ma première vifite de ce volcan, qu'il y avoit eu un 
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amas de pyrites ; mais mes dernières obfervations m'induifent 


: à penfer que les pyrites ont pu n'y pas exifter; j'ai obfervé 


dans un puits de cinq à fix toifes, que j'ai vu creufer vers 
l'oueft, hors du village, que la mafie de lave étoit traverfée 
à environ vingt pieds en profondeur , par un banc d’un à 
deux pieds d'épaifleur, qui avoit l'apparence d'argile; Ia 
lave le porte & le couvre; il s’en eft trouvé des maffes 
rejetées avec le gravier qui couvre la face du nord, & les 
fragmens de cetie même couche font répandus dans tout le 
monticule. C’eft une terre grafle au toucher, & qui a le 
coup-d’œil d'argile ocreufe ; l'examen chimique a prouvé 


qu'elle contient un tiers en argile , & le furplus en terre 


calcaire, avec la prélence d'un peu de fer. Ce mélange 
forme une vraie marne, laquelle poufiée au feu, a donné 
un verre noir, 

L'état préfent de cette couche indique qu'elle a pu, avant 
la formation du volcan, être une véritable argile tenant du 
fer & que fa décompofition a été la cauie de l'inflammation. 
Cette décompofition a produit la féparation de l'acide vitrio- 
lique. Cet acide en abandonnant l'argile, & en fe portant 
fur la terre ocreufe, répandue généralement dans le canton, 
a pu former une combinaifon pyriteufe dont linflammation 
a caufé l'éruption du volcan ; c’eft peut- être auffi de cette 
même couche, primitivement argileufe, que font fortis ces 
corps vitreux que nous apercevons au milieu des laves, & 
par petits rognons; ils font quelquefois mélangés de parties 
marneufes, 
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